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POUR  LE 
$  EIZIEME  DIMANCHE 

APRE'S  LA  PENTECOSTE- 

Sur  l*  Ambition- 

13iccbat  autcm  de  ad  invitâtes  parabo* 
lam  ,  intendens  quomodo  primos  ac* 
cubitus  eligcreat. 

Il  addrejfa  enfui  te  stux  comjiex^me  par^i- 
hôle  y  pre»mt  garde  comment  ils  choi- 
fijfoient  les  premières  pUces,  En  Lint 
Luc  ch.  14. 

*E  S  T  ainfî  que  le  Sauveur  du 
mon.le  pioficoit  de  toute  occa- 
{îon,&  ne  negligeoitrien  de  tout 
ce  qui  s'ofFioit  à  Tes  yeux,poar  en  tirer 
de  falutairesenfcignements,&  pour  ex- 
pliquer fa  divine  morale.  Dans  un  repas 
où  il  avoir  eftc  convié^  où  fc  trouvoic 
iivec  luy  une  nombreufc  afl'emblée  de 
Vomm.  Tom.   IV.  A 
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pharificnSjil  elt  remoin  de  leur  orgueil, 
&  remarque  leur  afFcdationa  s'atciibuec 
tous  les  honneurs  &  à  fe  placer  eux  mef- 
mes  aux  premiers  rangs  Car  ce  fui  tou- 
jours l'eTpricde  ces  faux  dodleursde  la 
loy  ,  de  vouloir  par- tout  fe  diftinguer, 
par  tout  dominer,&  d'eflre  fouveraine- 
ment  aloux  d'une  vaine  fuperioritédont 
ils  le  flatoient  &  dont  fe  repaiffoit  leur 
ambition. Mais  pour  rabdttre  ces  haures 
idées  &  ccrce  enflure  de  cœur,  que  fait 
le  Fils  de  Dieu?  dans  un  exemple  parti- 
culier il  leur  trace  une  leçon  générale, 
&  dans  la  parabole  de  ce  feftin  de  noces 
ou  il  veut  qu'une  modeftie  humble  & 
retenue  leur  fafic  chercher  les  dernières 
places,  il  comprend  tous  les  cftats.tous 
les  temps,  toutes  les  conjonâures  de  la 
vie  j  où  rhumilité  doit  reprimer  nos 
defirs  ambitieux  ,  &  nous  infpirer  une 
reicrve  fage  &chrefi:ienne.C//?w  invita- 
tusfueris  ad  mptias^recumbe  in  mvîjfttno 
/(îr^.  Maxime  qui  ne  dur  gueres  eftre  du 
goufl  de  ces  hommes  fuperbcs  &  or- 
giicilleux,que  Jefus-Chrift  fe  propofoit 
^  d'inftrairej&  maxime  qui  de  nos  jours 
n'eft  gueres  mieux  fuivie  dans  le  chrif- 
tianilme  ni  mieux  pratiquée  Depuis  les 
grands  ufqu'aux  petits  &dcpuis  lerofne 
)ufqu\i  la  plus  vile  condition,  il  n'y  a 
perfonneou  prefque  pcrfonnc,  qui  plus 
'  ou  moins,fclon  fon  eftat,  n'ait  en  vcûc 
de  s'élever  ,  &  qui  ne  dife  comme  cet 
^Ange  qui  s'évanoiiit  dans  fcs  pcnfccs  , 


SUR   L'AMBITION.  5 

je  monzeY^YyAfcendam.Orqm  pourroic 
exprimer  de  quels  de foidres  cette  dam- 
nable  paffion  a  efté  jufqu*à  prefent  le 
principe,  &  quels  maux  eJIc  produit  en- 
core tous  les  jours  dans  la  focieté  hu- 
maines Ccft  donc  ce  qui  m'engage  à  la 
combatre  ;  &  c'efl:  pour  h  déraciner  de 
vos  cœurs  &  la  détruire  ,  que  je  dois 
employer  toute  la  force  de  la  parole  de 
Dieu.  Vierge  faitite,  vous  qui  par  voff  rc 
humilité  conceutcs  dans  vos  chaftes 
flancs  le  Verbe  mefme  de  Dieu  ,  vous 
m'accorderez  voftre  fccours,&)'obtien- 
dray  par  voftre  puiflante  médiation  les 
grâces  qui  me  font  neceflaires  ,  &  que 
je  demande  ,  en  vous  difant  :  Ave. 

J^OuR  bien  connoiftre  la  paflîon  que 
l'attaque  ,  &  pour  en  concevoir  la  iufte 
horreur  qui  luy  eft  due  ,  il  en  faut  con- 
fiderer  les  caraderes  ,  que  je  réduis  à 
trois  :  fçavoir  l'aveuglement  ,  la  prc« 
fomption,  &  l'envie  qu'elle  excite  ou  la 
haine  publique  qu'elle  nous  attire.  Trois 
chofes  que  je  trouve  marquées  dans  l'E- 
vangile de  ce  jour,  &  dont  e  vais  faire 
d'abord  le  partage  de  ce  difcours.  Car 
cet  homme,qui  dans  unfcflin  de  noces, 
fans  examiner  fi  quelque  autre  plus  di- 
gne &  d'un  ordre  fuperieur  y  a  efté  con- 
vié ,  va  fe  mettre  à  la  première  place  , 
nous  reprefente  tout  à  la  fois  Taveugle- 
menc  &  la  prcfomption  de  l'ambitieux: 
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&rafFront  qu'il  reçoit  du  maiftre  qui  le 
fait  retirer,  eft  une  image  naturelle  de 
l'indignation  avec  laquelle nc^us  ivgar- 
dons  communément  l'ambitieux,  &  de 
la  jaloufic  dont  nous  nous  fentons  ia* 
tcrieuretncnt  piquez  contre  luy.Quoy- 
^u'il  en  foit ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  a 
parler  de  Tambition  en  gênerai  ,  j'y 
découvre  trois  grands  defordres  ,  félon 
trois  rapports  fous  lefquels  jel'envifage. 
Elle  eft  aveugle  dans  fes  recherches,  elle 
eft  prcfomptueufc  dans  fes  fentiments, 
&  elle  cil  odieufc  dans  fes  fuites  Mais 
à  cela  quel  remède  ?  point  d'autre  que 
cette  fainte  humilité  qui  nous  eft  aa- 
jourd'huy  fi  fottement  recomiaiandée  , 
&qui  feule cft  ic  corrcftif  des  pernicieux 
effets  d'un  dclîr  déréglé  de  paroiftre&  de 
s'agrandir.  Car  fi  l'ambition  par  un  pre- 
jnier  caraderc ,  cft  aveugle  dans  fes  re- 
cherches ,c*eft  l'humilité  qui  en  doit 
ïcûifier  les  veûës  faulTesà  trompeufcs. 
Si  l'ambition  pat  un  fécond  caratlerc, 
«ft  prefomptucufe  dans  fes  fenrimcnts  > 
c'eft  rhumilite  qui  doit  rabaifler  cette 
haute  eftime  de  nous-mefmcs ,  &  de  nos 
prctendufs  qualitcz.Enfin,  fi  l'ambition 
par  un  dernier  caradere  ,  cft  odieufc 
dans  fes  fuites  ,  c'eft  l'humilité  qui  les 
doit  prévenir  ,  $c  c'eft  elle  ,à  quelque 
cftat  que  nous  foyons  élevez  ,  qui  nous 
fiendra  toujours  uuis  de  cœur  avec  le 
jprochain.  Voilà  en  trois  mots  tout  4c 
(ui&i  4^  voftrc  attention. 
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Jl  n'y  a  point  de  paflîon  qui  n*aveugîe  j 
l'homme,  &  qui  ne  lu  y  fafTe  yoii'  les  pj^j^^iE 
chofes  dans  un  faux  jour  ,  ou  elles  luy 
paroiffcnt  tout  ce  qu'elles  ne  font  pas  , 
Se  ne  luy  paroifTcnc  uien  de  ce  qu'elles 
font.  Mais  on  peut  dire  ,  Chreftiens    -  r 
ëc  il  qOc  vray,  que  cccaradere  convient^  ' 
particulièrement  à  l'ambition.  Comme 
la  fciencc  du  bien  &  du  mal  fat  le  pre- 
mier fruit  que  l'homme  rechercha  ,  8c 
qu'il  ofa  fc  promettre ,  quand  il  fe  laifla 
emporter  à  la  vanité  de  fes  defirs  :  auffi 
l'ignorance  &  Terrear  cà  la  première 
peine  qu'il  éprouva  &  à  quoy  Dieu  le 
condamna  >  pour  puwir  fon  orgiieil  & 
pour  le  confondre.  Il  voulut  en  s*éle- 
vant  au  delTus  deluy-mefrnc,connoiftre 
les  chofes  comme  DieUjEnV/i  ficut  Dit,  Qe^r 
fcientesbonum  &  malumEtDic\xVh\x- 
jmiHa  en  luyoftant  mefmes  les  connoif- 
fances  falutaires  qu'il  avoit  comme 
homme.Lirré  à  fon  ambition,  il  devint 
dans  fa  prétendue  fagcfle  moins  fagc 
qu'  un  enfant ,  depourveû  de  fens  &  de 
conduite  i  &  il  fembla  que  toutes  les 
luiriieresde  fa  raifon  s'cfcoient  éclypfécSfc 
dés  qu'il  conceût  le  deflein  de  monter  à 
un  degré  plus  haut  que  celuy  où  Dieu 
ravoitplacé.Voilà,mes  chers  Auditeurs, 
le  poindl  de  morale,que  noftre  religion 
nous  propofe  comme  un  poinâ:  de  foy, 
Se  qui  cft  fi  ijicônteftable ,  que  les 
A  iij  ' 
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philofophes  paycns  l'ont  reconnu. Quel- 
que ambitieux  c]u*ayent  cftc  ces  fagcs  du 
monde,ils  ont  confeffé  qu'en  cela  mef- 
mc  ils  eftoienc  aveugles  j  &  jamais  ils 
n*onc  paru  ni  plus  judicieux  ni  plus  élo- 
quents, que  quand  ils  fe  font  appliquez, 
ainft  que  nous  le  voyonsdans  leurs  ouvra- 
ges,à  développer  les  ténèbres  fenfibles 
que  l'aoïbicion  a  coutume  de  répandre 
dans  un  cfprit.Ceftoit  le  Tu  jet  ordinaire 
©II  ils  triomphoient. 

En  efFct,à  confidcrer  la  chofe  en  elle- 
inerme,&  fans  examiner  ce  qu'en  a  pen- 
fclîaphilofophie  hum.iine,qucl  aveugle- 
ment pour  un  homme  qui  dans  Ton  ori- 
gine ed  la  bafTefTc  mcfmejde  vouloir  à 
toute  force  fe  f:;iirc  grand  :  ou  dans  le 
defcfpoir  de  Tefire  .  de  le  vouloir  au 
moins  paroiilre  &  d'en  afFcAcr  les  de 
hors  &  la  figurefQ^icl  aveuglcm:ni:  de 
dcfirer  toujours  ce  qu'il  n'a  pas  ,  &  de 
ne  fe  contenter  jamais  de  ce  qu'il  a  j  de 
faire  confîfter  fa  félicité  à  eftre  ce  qu'il 
n'eft  pas  encore  ,  &  fouvent  ce  qu'il  r^e 
fera  jamais ,  &  de  vivre  dans  un  perpé- 
tuel dcgouft  pour  ce  qu'il  eftj  de  cher- 
cher^oute  fa  vie  ce  qu'il  ne  trouve  point 
&  ce  qu^ileft  incapable  de  trou^  çr,fça- 
voir  le  repos  &  la  paix  du  cœur,  puif- 
qu'autant  qu'il eft  eiTentiel  à  un  ambi- 
tieux d'afpirer  à  eftre  content,  autant 
çft-  il  certain  que  jamais  il  n'y  par- 
viendra? de  prendre  plaifir  à  fe  chari2;er 
de  foins ,  de  peines ,  de  fatigues  6c  à 
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s*cn  charger  jufqu'à  s'accabler  s'il  pou- 
voitj  Si  aie  faire  une  gloire  de  cet  acca- 
bicnicnr  ;  ce  qui  efl:  la  grande  folie  où 
aboutit  Tanibition  ,  &c  le  terme  ou  eilc 
vife  ?  Ce  n  eft  pasaffez.  Quel  aveugle- 
ment &  mcfmes  quelle  clpcce  d'enchan- 
tement de  s'engager  entant  de  miieres, 
pour  un  phantofnie  d'honneur  qui  n'a 
rien  de  folide  ,  qui  ne  donne  point  le 
mérite,  ni  communément  ne  le  fuppofc 
point ,  qui  pluftoH:  contribue  à  le  faire  ' 
perdre  ,  qui  ne  fubfîfte  que  dans  l'idée 
de  quelques  hommes  trompez  ,  qui  de- 
vient le  joiiet  du  caprice  &  de  l'inconf- 
tance ,  &  qui  tout  au  plus  ne  peut  s'é- 
tendre qu'à  une  vie  courte  pour  dif- 
paroiftre  bien  «  toft  â  la  mort  &  pour 
s'évanoiiir  comme  une  fumée  ? 

Ceftainfi  qu'en  a  parlé  Salomon  le 
plus  éclairé  de  tous  les  Rois ,  &  c'eft 
ainfi  qu'il  Tavoit  connu  par  fon  ex- 
périence propre.  Voilà  ce  qu'il  nous  a 
fi  bien  reprefenté  &  ce  qu'il  a  com- 
pris en  deux  paroles  ,  lorfque  déplo- 
rant Tes  erreurs  paffées  ,  j'ay  voulu  ,dit- 
ii  ,  me  fatisfaire  Se  je  n'y  ay  rjen 
épargiié.  J'aybafti  de  fuperbes  palais  , 
j*ay  entaiîc  trcfors  fur  trefors  ,  l'ay  fait 
éclate:  la  puifTance  &  la  magnificence 
de  mon  règne  ,  j*ay  tout  employé  à 
relever  ma  grandeur  \  mais  fous  de  Ci 
belles  apparences,  je  n'a/  trouve  qu'af- 
fiiclion  d'efprir  Sz  que  vaniré.  Et  ecce  ^^^^ 

A  iiij 
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nez  garde  ,  Chreftiens  :  afflid:ion  d*ef- 
pric 'St  vanité  j  c*eft  à  quoy  fe  rcdui- 
fent  coures  les  recherches  çle  Tambition, 
&  ce  qui  en  fait  le  double  aveug'emcnc 
Car  pour  reprendre  plus  en  détail  ce  que 
je  vous  ay  feulement  marqué  d'abord 
en  gênerai,  &  pour  vous  en  donner 
une  intelligence  plus  parfaite  ,  je  dis 
que  Tambicion  eft  doublement  aveugle 
dansfes  recherches  ,&  voicy  comment. 
En  premier  lieu  ,  parce  qu'elle  s*y  pro- 
pofe  un  prétendu  bonheur  ,  &  qu'elle 
n'y  trouve  que  des  chagrins  ,  des  croix, 
tour  ce  que  nous  appelions  afBidioa 
d'efprit ,  Ajfi'tcito  [prit us  En  fécond 
lieu  ,  parce  qu'elle  s'y  propofe  une  *  e- 
îitable  graitdcur  ,  &  qu'elle  n*y  trouve 
qu'une  grandeur  vainc  ,  &  fouv^ettt 
mefmesquefa  honte  &  fon  humilia- 
tion ,  nni'verfx  vanitas.  Or  n'eft  -  ce 
pas  le  dernier  avcuglcmtJit  ,  d'agir 
par  des  principes  fi  chimériques  ,  3c 
d'eftre  conduit  par  des  idées  fi  con- 
traires à  la  vérité  j  Ecoutez  moy  ,  &c 
détrompez  -  vous. 

Ctftoit  pour  faint  Bernard  un  sujet 
d'étonnement  donr  il  avoir  peine  à  re- 
venir ,  lorfque  repaffant  d'une  part  en 
luy  •  mefme  ,  &  confiderant  tout  ce 
que  l'ambition  attire  d'inquiétudes  , 
d'allarmes  ,  de  troubles  .  d'agitations  , 
de  douleuts  intérieures  &  de  defelpoirs, 
il  voyoit  néanmoins  d'ailleurs  tanc 
d'ambitieux,  &  le  monde  rempli  de 
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gens  pofleilez  d'une  palEon  (i  cruelle  a 
ceux  mefmes  qui  rcncictiennenc  &  qui 
la  nourrilTenc  dans  leur  lein.O  ambi- 
tion,s'écrioic  ce  Pere,)par  quel  charme 
arrive  - 1  -  il,  qu*efl:anc  le  lupplice  d'ua 
cœur  ou  tu  as  pris  nai (Tance  ,  &  où  m 
excerces  ton  empire  ,  il  n*y  a  perfonnc 
toutefois  à  qui  ru  ne  plaifes  ,  &  qui  ac 
k  lailîè  furprendreà  l'atcraitflireur  q-ac 
tu  luy  prefentes  ?  O  itmbhio  ,  qaomodo 
ormes  torquens  omnibus  places  f  N'ea 
cherchons  point  d'autre  caufe  qu-  Ta- 
veuglemenc  oii  elle  jette  rambiticux» 
Ellelay  monftre  pour  terme  de  fes  pour- 
fuites  un  eftac  fiori/Tant  où  il  n'aura 
plus  rien  à  defirer,  parce  quç  fes  vooux; 
feront  accomplisjoù  il  gouftera  le  plai- 
fir  le  plus  doux  pour  luy  ,  &doBt  il  eft 
le  plus  fenfîblemenc  touché,  fçavoir  de 
dominer  >  d'ordonner  ,  d*eftrc  l'arbitre 
des  affaires  &  le  dipenfateur  d  :5grâ. 
CCS ,  de  briller  dans  ua  miniUcrCj^ 
dans  une  dignité  éclatante  ,  d'y  rece- 
voir l'encens  du  public  &  fes  foumif- 
lîons  y  de  s'y  faire  craindre  ,  honorer , 
refpeder  Tout  cela  raffemblé  dans  ut 
poindl  de  veue  ,  luy  trac^  l'idée  la  plus 
agréable  ,  &  peint  à  fon  im  unnatioti 
^'ob  et  le  plus  conforme  aux  rœax  de 
fon  cœur.  Mais  dans  le  fond  ce  n'cft 
qu'une  peinture,  ce  n'cft  qu'une  idée  , 
Se  voicy  ce  qu'il  y  a  de  réel.  C'cft 
que  pour  atteindre  jafques-tà  ,  il  ya 
«ne  route  à  tenir  pleine  d'épines  &  de 
^      A.  V 
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diiHcukcz  :  mais  de  quelles  épines  Sc 
de  quelles  diiîicukez  ?  Comprenc?,- le. 

Oeil  que  pouL'  paivcnir  à  cet  eftac 
où  i'ambitiau  fe  figure  ranc  d'agré- 
ments ,  il  faut  prendre  mille  mcuircs 
toutes  également  gefnantes  ,  &  toutes 
contraires  à  ics  inclinations  :  qu'il  faut 
fc  miner  de  reflexions  &  d'étude  ,  rou- 
ler penfces  fur  penfées  ,  deffcins  fur 
delFeins  ,  coripter  toutes  fes  paroles  , 
composer  toutes  fes  démarches  >  avoir 
une  attention  perpétuelle  &  fans  relaf- 
che  ,  foit  fiir  foy  -  mefnie ,  foit  fur  les 
autres.  C'cd  que  pour  contenter  une 
feule  paffion ,  qui  eft  de  s'élèvera  cet 
cflac ,  il  faut  s^expofer  à  devenir  la 
proyc  de  toutes  les  paffions  :  car  y  ea 
a-t-il  une  en  nous  que  l'ambition  ne 
fufcite  contre  nous:&  n*efl:  -  ce  pas  elle 
qui  félon  les  différentes  conjondurcs  6c 
les  divers  fentiments  dont  elle  eft 
émue,  tantoft  nous  aigrit  des  dépits 
les  plus  amers  jtantofl:  nous  envenime 
des  plus  mortelles  înimitiez  ,  tantoft 
nous  enflamme  des  plus  violentes  colè- 
res ,  tantoft  nous  accable  des  plus  prcv- 
fondes  triiî'efles  ,tanroR  nous  de  flèche 
des  mélancolies  les  plus  noires  ,  tan- 
to[ï  nous  dévore  des  plus  cruelles  'a- 
loufies  -y  qui  fait  fbuffrir  à  une  ame 
comme  une  efpcce  d*enfer  ,  &  qui  la 
cjccliirepar  mille  bourreaux  intérieurs 
&  domeftiques  î  C'cftque  pourfe  pouC 
fer  à  cet  eftat  ^  &  poui:  fe  faire  jour  au 
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travers  de  cous  les  obflaclcs  qui  nous 
en  ferment  les  avenues  ,  il  fauc  cucier 
en  guerre  avec  des  competireurs  ,  qui 
y  piéccnJent  aufTi  bien  que  nous  ;  qui 
nous  cclairenc  cî.ins  nos  intrigues, qui 
noiîs  dérangent  dans  nos  projets  ,  qui 
nous  arrc.rtenc  dans  nos  voycs  ;  qu'ri 
faut  oppofer  credi:  à  crédit  ,  patron  à 
patron  j&  pour  cela  s'affu  ettir  aux  plus 
çnnuyeufes  a/îiduitez  ,  elluyer  mille  re- 
buts ,  digérer  mille  degoufts  ,  fe  don- 
ner mille  mouvements  ,n'cftre  pljs  à 
foy  8l  vivre  dans  le  tumulte  &  la  eon- 
fufion.  C'eft  que  dans  Tatcence  de  cet 
eftat  où  l'on  n'arrive  pas  tout  d'un 
coup  ,  il  faut  fupporter  des  reta-ide 
ments  capables,  non  feulement  d'exer- 
cer jjnais  d'épuiier  route  la,  patience; 
que  durant  de  longues  années  il  faut 
languir  dans  rincercicude  du  fuccés  , 
toujours  flotant  entre  TeTpcrance  &  la 
crainte  ,  6c  fouvent  après  des  délais 
prefque  infinis  ayant  encore  Taffi-eux 
déboire  de  voir  toutes  Tes  pr 'tentions 
échoiierj  &ne  remportant  poir  rccom- 
penfc  de  tant  de  pas  malhcui-eufcmenc 
ferdus,  que  la  rage  dans  le  coeur  8c 
la  honte  «fbvnnt  les  hommes.  Je  dis 
plus  ;  c'eH:  que  cer  eftac  ,  fi  l'on  eft 
enfin  affez  heureux  pour  s'y  ingérer  , 
bien  loin  de  mettre  des  bornes  à  l'am- 
bition &  d'en  éceindre  le  feu  ,  ne  ferc 
nu  contraire  qu'à  la  piquer  davantage 
^  qu'à  l'aliuraer  5  que  d*un  degré  on 
A  vj 
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teni  bien-toft  à  un  autre  ;  tellement 
«ju'il  n'y  a  rien  ou  l'on  ne  fe  porte  , 
ni  rien  ou  Ton  fe  fixe  ^  rien  que  l'on 
'  ne  veuille  avoir,  ni  rien  dont  on  joiiif- 
fe:que  ce  n*eft  qu'une  perpétuelle  lue- 
cefTion  de  veûës  ,  de  defirs  ,  d'cntre- 
prifcs,&  par  une  fuite  neceffaire  qu'un 
perpétuel  tourment. Ceft  que  pour  trou- 
bler toute  la  douceur  de  cet  el\at,il 
ne  faut  fouvent  que  la  moindre  cir- 
conn:ance,&  le  fujet  le  plus  leger,qu'un 
cfprit  ambitieux  groffit  &  dont  il  fe 
fait  un  monftre.Car  tel  eft  le  caradere 
de  l'ambition ,  de  rendre  un  homme 
fenfîble  à  l'excès  y  délicat  fur  tout  &  fe 
défiant  de  tout.  Voyez  Aman  :  que 
<  nianquoic-ilPc'e/loit  le  favori  du  prince^ 
ç'cfloic  de  toute  la  cour  d'AfTuerus  le 
plus  opulent  $c  le  plus  puiflànt  :  mais 
Mardochéc  à  la  porte  du  palais  ne  le 
faluë  pas  &:  par  le  rcffentimcnt  qu'il 
m  conçoit  ,  il  devient  maiJbeureux  au 
Kailieud^  tout  ce  qui  peut  fnirc  la  fe-- 
Ucité  humaine.  Ccîl  qu'autant  qu'il  en 
a  coufté  pour  s'eftablir  dans  cet  eftat,. 
autant  en  doit  .  il  couftcr  ^our  s'y 
maintenir.  Combien  de  pièges  à  éviter* 
combien  d'artifices  ,  de  trahifons  ,  de 
njauvais  coups  à  prévenir  ?  combien. de 
levers  à  craindre  ?  Je  vais  encore  plui 
loin  ,  &  j'adjourtc  ,.c'eft  que  cet  eftar,. 
au  lieu  d'cftre  par  luy  -  mefrac  un  eftac 
de  rcp05,çft  un  engagement  au  travail  a, 
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fardeau  tués-pefanc  fi  Ton  en  veut  remplir 
les  devoirs,qui  font  d'autant  plus  éten- 
dus &  plus  onéreux  que  l*eftat  eft  plus 
honorable  ?  un  fardeau  auquel  on  ne 
peut  quelquefois  fufErc ,  êc  fous  lequel 
ou  fuccombe  :  d*où  viennent  tant  des 
plaintes  qu'on  a  à  foutenir ,  tant  de 
murmures  ,  de  reproches  ,  de  mépris. 
Voilà  ,  dis  -  je  5  en  cet  e/lât  oii  Tarn- 
bitieux  croyoit  trouver  un  bonheur  ima- 
ginaire ,  ce  qu'il  y  a  de  vray  ,  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  ce  qu'il  y  a  d'inévita- 
ble. 

Or  c*eft  ce  que  fon  ambition  luy  ca- 
che, au  à  qupy  elle  reœpefche  de  pen- 
fer.  Du  moins  s'il  y  penfc  ,  <:'eft  cequc  x 
foa  ambition  luy  deguife  ,  comme  fi 
tout  cela  n'eftoit  rien  en  comparai  foa 
du  bien  oh  il  afpire.  )e  meure,  ^ 
difoit  cette  mer e  ambitieufe  a^ui  Ton  ^^^i 
annonçoit  que  fon  fils  poflcderoic  Tem- 
pire,  mais  que  placé  fur  le  trofne  il  le 
tourneroit  contre  elle  &  luy  donneroit 
la  mort ,  que  je  meure  purveà  qu'il 
regïhe.  Parce  qu'on  ne  regarde  encore 
les  chofcs  que  de  loin  &  fans  en  eftrc 
venu  à  Tépreuve  ,  on  n'eft  touché  que 
de  ce  qu'il  y  adefpecieux  &  de  brillanc 
dans  ce  rang  d'honneur  &  dans  cette 
prééminence. Mais  la  pratique  &  Tufage 
Be  découvre  que  trop  évidemment  l*er- 
îeur  ,  5c  n'eft  -  ce  pas  de  quoy  tant  de 
mondains  f0.ntfarce2.de  can venir  î  Ne 
foaï-ils  pas  lespreiiiia's  à  déplorer  kiwr 
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folie  ,  loiTqu'iis  fc  font  laifTez  iiifatucr 
d'un  phanLofine  qui  les  tiompoic  ?  Nos 

Sap,c.^.  infenfati.l^z  font-ils  p-a  les  premiers  à 
fe  plaindre  qu'ils  ont  marché  par  des 
voyes  bien  difficiles  ,  pour  arrivera  un 
terirequi  ne  les  a  pas  mis  dansune  fîcua- 
tion  moins  laborfeufc  ni  plus  tranquile^ 

Jbid.      AmhulavimHsviût  Ne  les  en- 

tendons -  nous  pas  regiecer  le  calme  & 
la  paix  d'une  condition  médiocre  &pri- 
vée  ,  où  l'on  a  tout  ce  qu'on  fouhaitc  , 
parce  qu'on  fçaic  fc  contenter  de  ce  que 
l'on  a  ,  &  qu*onne  fouhaice  riea  davan- 
tagej  En  quelles  amertumes  les  voyons- 
nous  plongezj  &  fi  l'on  cftoit  témoin  de 
tour  ce  qui  fepafTe  dans  le  fecret  de  leur 
vie&  de  tour  ce  qu'ils  relTentent  dans  le 
fond  de  leur  coeur, quelle  que  foit  leur 
fortune  ,  qui  la  de^  anderoit  à  ce  prix, 
&  qui  la  voudroit  acheprer  ? 

Sur  tont  fi  î*on  y  ad  ou  fie  une  féconde^ 
confid:ration5&  que  l'on  vienne  à  bien 
comprendre  un  autre  aveuj?;lemcr.t  de 
l'ambitieux, Cefr  qu'il  fe  propofe  pour 
fruit  de  fes  recherches  une  vérir.îble 
grandeur  ,  &  que  toute  cette  grandeur 
n'eftque  vd.nné,V?%iverfa  vanUas.Com- 
ment  ceLi?appIiquez  vous  toujours.Va- 
nité  par  elle-mcfmc  &  en  elle-mcfme. 
Car  qu'efl:  ce  que  cette  grandeur  dont  on 
eH:  ido'r.ft're,  &  en  quoy  1  i  fait-on  con- 
fifler  ?  Du  moins  fi  c'eftoit  dans  un  mé- 
rite réel  y  fi  c*efl;oit  dans  une  vigilance 
plus  éclairée  ,  dans  un  travail  plus 
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conftaiiCjdans  l'accompliiT^ment  de  rou- 
tes obiigaciais  ,  pear-ertrcy  auroit- 
il-Ià  quelque  chofe  de  folide.MaîS'Oii  efî: 
g  aad  par  la  prédilection  du  prince  &  la 
faveur  oii  l'on  fe  trouve  auprès  de  luy  , 
par  les  refpdls  &  les  honneurs  qu'on 
reçoit  du  public  ,  par  l*authorité  qu'on 
exerce  &:  donc  on  abufcparles  privilè- 
ges Se  la  fuperioricé  du  pofte  qu'on  oc- 
cupe &  qu'on  ne  remplit  pas,  par  récea- 
duë  de  fes  doniaiaes,par  la  profufion  de 
fes  dépenfes  ,  par  un  fafte  immodéré  Se 
un  luxe  fans mefure;  c'eft-à-dire,  qu'on 
eft  grand  pat  tout  ce  qui  ne  vicnr  pas  de 
nous  Se  qui  cil  hors  de  nous,  Se  qu'on  ne 
l'eft  ni  dans  fa  pcrfonne  ni  par  fa  per- 
fonne.Vanité  dans  les  moyens  qu'on  eft 
obligé  d^employer  h  ceifaux.aggrandifTe- 
ment ,  (oit  pour  yréiiffir  d'abord  ,  foit 
cnfuite  pour  s^y  affermir.Examinons  bien 
fur  quels  fo  idemencs  font  appuyées  les 
plus  hautes  fortunes  ,  &  nous  verrons 
qu'elles  n*ont  point  eu'd'autres  principes^ 
^qu'elles  n*ont  point  encore  d'autre  fou- 
tien  que  les  ftateries  les  plus  baffes  ,  que 
les  complaifances  tes  plus  fcrviles  ,que 
Tefclavage  Se  la  dépendance.  Tellement 
qu*un  homme  n'cfl  jama'S  plus  petit , 
que  Tor^qu'il  paroift  plus  grand  ,&  qn*iî 
a  ,  par  exemple,  dans  une  cour  ,  au- 
tant de  mai  (1res  dont  il  dépend  ,  q.i'il  y 
a  de  gens  de  toute  con  î  rion  ,  donc  iî 
efpere  d'efbrc  f-con  le  o  j  dont  il  cr:iînç. 
.  à'eftre  delîèrvL  Vairué  dans  la  durée 
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de  cette  grandeur  mortelle  &  paffagere. 
Il  a  fallu  bien  des  années  &  prefque  de* 
fiecles  pour  baftir  ce  fuperbe  édifice  , 
mais  pour  le  détruire  de  fond  en  com- 
ble ,  que  faut  ^  il  ?  un  moment,  &  rica 
de  plus.  Moment  inévitable  ,  puifque 
c'eil  celuy  de  la  mort,  à  quoy  toute  la 
grandeur  ne  peut  parer.  Moment  d'au- 
tant  plus  prochain,  qu'il  s*eft  plus  écou* 
lé  de  temps  avant  qu'on  ait  pu  venir  à 
bout  de  fes  deflcins  ambitieux. Moment 
qui  bien  -  toft  efface  ,  non  feulement 
tout  l'éclat  de  la  grandeur,  mais  jufqu'à 

.  la  mertîoire  du  grand  ,  &  Tenfevelit 
dans  un  éternel  oubli.Enfin ,  vanité  par 
les  changements  &  les  triftes  révolu- 
tions, où  dés  la  vie  mefmc  &  fans  atten- 
dre lamort  ,  cette  grandeur  eft  fujctte. 
Combien  de  grands  ont  furvêcu  &  fur- 
vivent-en  quelque  foi te  icux-mêmes  en 
furvivant  à  leurgraadeurfCombien  ont 
entendu  cette  parole  de  noftrç  Evangile 
fidefolante  pour  une  ame  ambitieufe: 
Va  huic  locum  j  donnez  la  place  à  cet 

"*  autre  ,  &  retirez  -  vous?  De  quel  œil 
alors  ont- ils  regardé  toute  la  fortune 
du  ficelé  ;  &  combien  de  fois  devenus 
/ages,mais  trop  tard  &  à  leurs  propres 
dépens  ,  fe  font-ils  écriez  :  £t  tcce  unï^ 
^erfii  vam^aslll  eft  vrav  que  ces  déca- 
dences ne  font  pas  univcrfcUes,  Mais 
elles  ont  efté  afTcz  fréquentes  &  affez 
fur  prenantes  ,  pour  ne  pouvoir  eftrc 
là-dcfTus  cil  alTcûrance  ;  &  qu'eft-cc 
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que  de  vivre  dans  une  pareille  incerti- 
tude ,  toujours  expolé  aux  caprices  de 
Tun  ou  aux  intrigues  de  l'autre  ,  & 
toujours  fur  le  penchant  d'une  ruine 
afFreufe  ? 

Or  ravcugîcment  de  Tambiticux  eft 
encore  de  ne  faire  à  tout  ccJa  nulle 
attenrion  ,  ou  de  n'en  tenir  nul  compte, 
pourvcu  qu'il  elpcrc  fournir  la  carrière 
qu'il  s'eft  tracée  &  aller  lufqu'au  but 
qu'il  a  en  vciie.  Envain  le  monde  luy 
offre  -  t-il  mille  exemples  de  ce  que  je 
dis  ?  envain  luy  vient  il  à  l'cTprit  mille 
réflexions  fur  ce  qui  fe  pafle  devant 
luy  &  autour  de  luy  5  envain  entend  il 
parler  &  rai  Tonner  les  plus  fenfcz.  II 
ii*écoutc  que  fon  ambition,  qui  l'étour- 
dit à  force  de  luy  crier  fans  ccflè,  mais 
dans  un  autre  fens  que  celuy  de  TEvan-  tue, 
^ikt  Afcende piperlfés  y  faj  tQncheqiin  i^^ 
&  ne  demeure  pas.  Telle  place  eft  elîo 
vacante  par  un  accident  qui  deVroic 
rinftruirc  &  le  refroidir  ?  ç'eft  çe  qui 
Tavcugle  plus  que  ïamais ,  &  ce  qui 
Tanime  d'une  ardeur  route  nouvelle. 
L'expérience  de  celuy  ey,  ni  le  malheur 
de  celuy   là  ,  ne  font  point  une  règle 
pour  luy.  Il  femble  qu'il  ait  des  ga- 
ges  certains  de  fa  deftinée  ,  &  qu'il 
doive  cftrc  privilégié.  Du  moins  il  en 
veut,  faire  l'épreuve  ,  &  il  n'y  a  rien 
qu'il  ne  foit  en  difpofition  de  tenter, 
LaifTons-le  donc  à  fon  gré  courir  dan«s 
h  route  où  il  s'engage  j  &  s'y  égarer. 
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Pour  nous  ,  mes  durs  Auditeurs  ,  fui- 
vant  les  lumières  de  la  raifon  ,  &  plus 
encore  de  la  religion  ,  profitons  du  divin 

M^tth    ^'^^^^^S'^^^^^"^        "^^s  donne  noftrc 
^      *   adovable  maiftre  :  Dr/tz*^  ^  ^«i^ 

tts  fîim  hhmilii  corde.  Voilà  ce  que 
nous  devons  apprendre  de  luy  :  à  cftre 
humbles,  &:  humbles  de  cœur.  L'humi- 
lité reftifieia  toutes  nos  idées.  Elle 
nous  fera  chercher  Je  repos  ou  il  eft  , 
ie  veux  dire  dans  le  mépris  de  cjus  les 
honneurs  du  fiecle  &  dans  une  faintc 

Ibld,  retraite:  Et  invenietis  requiem  ammabf4s 
njefiris.  Elle  nous  eftublira  dans  une 
g  andeur  folide  .  en  nous  élevant  par 
lui  renoncement  chrcftien  ,  au  -  dcflus 
de  route  grandeur  pcrilfable  :  Ainfi  clic 
corrigera  i*aveuglement  de  noftre  cf- 
prir  ,  &  nous  prefervera  encore  d*un 
autre  dcfordre  de  l'ambition  ,  qui  eft 
d'tftre  prefomptueufe  dans  fcs  fenti- 
ments»  Renouveliez  voftre  attention 
pour  cette  féconde  partie, 

II.  ][e  trouve  la  reflexion  de  fainr  Am- 
PARTIE,  hroife  très  folide  &  pleine  d'un  grand 
fens  ,  qnand  ii  dit  qu'un  homme  ambi- 
tieux &  qui  agit  par  le  mouvement  de 
cette  paflîon  dont  il  eft  dominé  ,  doit 
cfbe  necelTairement,  ou  bien  injuûeou 
bi-en  prcfomptucux.  Bien  iniufte  ,  s'il 
recherche  des  honneurs  &  des  emplois 
dont  ii  fe  rcconaoift  luj  -  mcfmc  indi- 
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gne  i  ou  bienjprefompcueux  s'il  fcics 
procure  dans  la  pcrfuafion  cju'ilcii  cft  di- 
gne. Or  il  arrive  très  peu  ,  ad^ouile  ce 
îainr  Docleur,c]ue  nous  nous  rendions 
fincercment  ànous-mermescecïc  juftice, 
<l*cfh"C  pcifuadei  &  de  convenir  avec 
nous  mefmes  dcnofîrc  propre  indignité, 
D  où  il  conclur  que  le  giaad  principe  fur 
lequel  roule  l'ambirion  de  la  plufparc 
des  hommes, cft  communément  la  pre- 
fomption  ou  ridéefecrcre  qu^ils  fe  for- 
iHenr  de  leur  capacité  :  &  de  lâ,  Chref- 
tiens  ,  -e  tire  la  preuve  de  la  féconde 
pr  pofition  c]ue  Tay  avancée.  Car  re- 
mai-c]acz,s*il  vous  plaift^  toutes  les  con- 
fcqueaces  qui  s'en fuiven  t  dece  raifonne- 
nii'nt  &  que  ^e  vais  développer. L*am- 
bicieux  af'pire  à  tout  &  prcccnd  à  tout  : 
donc  il  fe  croit  capable  de  tout.  Il  ne 
met  point  de  bornes  à  fa  fortune  à 
fcs  dwlirs  :  il  n'en  mec  donc  point  à  l'o- 
pinion qu  il  a  de  fon  meiite&  de  faper- 
fonne.  Je  m'explique,  v^u'eft-ce  qu'un 
ambitieux  ?  c'cfl  un  homme  ,  répond 
iaint  Chryfoflome  ,  rempli  de  luy-mef. 
in^,qui  fe  flate  de  pouvoir  foutenir  tout 
ce  qu'il  croit  le  pouvoir  élever  j  qui  fé- 
lon les  différents  eitats  où  il  qH  enga^îé, 
preuime  avoir  aucz  de  Force  pour  fe 
chi'  ger  des  foins  les  plus  importants  , 
affez  de  lumière  pour  conduire  les  affai- 
res les  p  us  délicates  ,  affez  d'intégrité 
pour  juger  des  intcrcfts  publicSjaifez  de 
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zelc  &  de  perfedion  pour  gouverner 
rEglife  ,  aflcz  de  génie  &  de  politique, 
pour  entrer  ,  s'il  y  eftoit  appelle  ,dans 
le  conieil  des  Rois;(?[ui  ne  voit  point  de 
fondion  au-deflas  de  luy  ,  point  de  re- 
compenfe  qui  ne  iuy  foit  due  ,  point  de 
faveur  qu*il  ne  méritai  ;  en  un  mot , 
qui  ne  renonce  à  rien  ,  ni  ne  s*exclut  de 
rien. 

Demandez  -  luy  fi  dans  cette  charge 
dont  Tcclat  l'éblotiit,  il  pourra  s'acquit- 
ter de  tous  les  devoirs  qui  y  font  atta- 
chez^s'il  aura  toute  la  pénétration  d'ef- 
prit,  toute  la  droiture  de  cœur,  toute 
l'affiduité  necefl'aire  :  c'eft-à-dire  j  s*il 
fera  affez  éclairé  pour  faire  le  iufte  dis- 
cernement du  bon  droit  &  de  l'innocen- 
ce; s'il  fera  affez  inflexible  pour  ne  rien 
accorder  au  crédit  contre  Téquité  &  la 
juflice  5  s'il  fera  affcz  laborieux  pour 
fournir  à  tous  les  foins  &  à  toutes  les 
affaires  qui  fe  prefenteront  5  s'il  aura 
l'ame  affez  grande  pour  s'élever  au- 
deffusdu  refpeâ:  humain,  au-deflusde 
la  flarerie,au'delTas  de  la  louange  &  de 
la  cenfure;  faifant  ce  qu'il  verra  devoir 
cftrc  blafmé  ,  Se  ne  faifant  pas  ce  qu'il 
verra  devoir  edre  approuvé  ,  quand  fa 
confcicnce  luy  di6lera  d'en  ufer  de  ia 
forte.  Si  après  s'cftre  défendu  des  au- 
tres, il  pourra  fe  défendre  de  foy-mef- 
me,n'ayant  point  d'égard  à  fes  avanta- 
ges particuliers  ne  prophanant  point  fa 
dignité  par  des  intercfts  foidides  & 
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mercenaires  ;  n'employant  poinc  l'au- 
thorité  comme  un  bien  donc  il  efi:  le 
maiftie  ,  mais  la  ménageant  comme  ua 
dcpofl  dont  il  cft  refponfable  ,  &  n'en- 
vifagcant  ce  qu'il  peut  que  pour  facis- 
fairc  à  ce  qu'il  doit.  Propofez-luy  tout 
cela,  &  après  luy  en  avoir  fait  compren- 
dre la  difficulté  extrême  ,  interrogez 
bc  pour  fçavoir  s'il  pourra  tout  cela  ôc 
s*il  le  voudra  :  comme  il  fe  promet  tout 
de  luy-  mefme  ,  il  vous  repondra  fans 
faefiter  ,  ainfi  que  ces  deux  enfants  de 
Zcbedéc  dont  il  eft  parlé  dans  TEvan-  ^^^ffj 
gile  de  faint  Matthieu,  pojfumus  :  ouy  , 
je  le  puis&  je  le  feray.  Mais  moy,Chref- 
tiens ,  je  conclus  de  la  mefme,  qu'il  ne 
le  fera  pas  ,  pourquoy  ?  parce  que  fa 
feule  prcfomption  cft  un  obftacle  à  le 
faire  ,  &  encore  plus  à   le  bien  faire. 
En  effet ,  nous  voyons  ces  hommes  G. 
feûrs  de  leur  devoir  hors  de  Toccafion  » 
eftre  les  premiers  à  fe  laifTer  corrompre 
quand  ils  fontexpofez  à  la  tentation. A 
qui  faut-il  fe  confier  ,  demande  faine 
Auguftm  î  àceluy  qui  fe  défie  de  foy 
mefme  ;  car  la  défiance  qu*il  a  de  foy- 
mefme  ,  eft  ce  qui  m'affeure  de  luy.  Or 
cette  défiance  eft  cffentieliement  oppo- 
fée  à  la  conduire  &  aux  fentimcnts  d'u- 
ne ame  ambitieule. 

Adjouftezàcelaquelcsfujctsdu  mon- 
^e  les  plus  mcapables  ,  font  ordinaire- 
ment ceux  en  qui  cet  cfprit  de  préfom- 
pcioû  abonde  le  plus  3  &  par  une  fuite 
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naturelle,  ceux  qui  deviennent  les  plus 
ardents  à  fe  pouffer  &  à  s'élever.  Car 
à  peine  entendrez- vous  'amais  un  hom- 
me fcnfc  Se  d'un  mérite  folide  fe  ren- 
dre à  foy-  mefmc  ce  témoignage  avan- 
tageux :  je  puis  cecy ,  j'ay  droit  à  cela 
cet  employ  n'excède  point  mes  forces, 
j'ay  lesqualirez  qu'il  faut  pour  remplir 
cette  place.  Ce  langage  ne  convient  qu'à 
un  efprit  léger  &  frivole.  De  là  vient 
que  la  modcftie  ,  qui ,  comme  Ta  fore 
bien  remarqué  le  phiJofophe  ,  devroit 
eftre  naturellement  la  vertu  des  impar- 
faits ,  eftau  contraire  celle  des  parfaits, 
&  que  les  plus  prefomptueux  felonDicu 
&  félon  le  monde, ont  toujours  eflé  ceux 
qui  dévoient  moins  l'eftre.Et  parce  que 
l'avancement  des  hommes  dans  les  con- 
ditions &  dans  les  rangs  d'honneur,dé- 
pend  au  moins  en  partie,  de  ce  que  cha- 
cun y  contribue  pour  foy,  &  des  démar- 
ches qu'on  fait  pour  s'infinuer  &  pour 
s'efl;ablir,delà  vient  encore  par  un  funef* 
te  rcnverfement,  que  les  premiers  poOes 
font  fouvent  occupez  par  les  plus  indi- 
gnes,par  les  plus  ignorants,  par  les  plus 
vicieux,  pendant  que  les  fages  ,  que  les 
intelligents, qucles  gens  de  bien  demeu- 
rent dans  Tobfcurité&dans  l'oubli^Car  il 
n'efl:  rien  de  plushardi  que  TignoraHce  & 
que  le  vice,pour  prendre  avec  impunité 
.Tafcendant  par-tout.C'eft  ce  qui  faifoic 
autrefois  gémir  faint  Bernard  ,  ôc  ce 
fcandale  fcroic  encore  maintenait  plus 
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univeilel  ,  *il  n'y  avoit  un  certain 
jugcmcnr  public  &  incorruptible  ,  qui 
s'oppofc  aux  entieprifes  de  ces  elprirs 
vains  ,  lolqu'à  ce  qnc  le  jugement  de 
r  icu  en  punilFe  les  excès  ,  donc  il  n'efl 
pas  pollîble  que  fa  providence  ne  foit 
offenfée. 

De  plus  ,  n*eft  -  il  pas  étrange  qu'ua 
ambitieux  fc  crove-  capable  des  plus 
grandes  choies  fans  s'efère  auparavant 
éprouvé  ,  &  fans  avoir  fait  aucun 
cfTay  de  fon  cfprit ,  de  fes  talents  ,  de 
fon  naturel  ?  Or  il  n'eft  rien  de  plus 
commun  que  ce  dcfordre.  Car  011  trou- 
ver aujourd'huy  de  ces  prétendants 
aux  honneurs  du  fiecle  ,  qui  avant  ^i^p 
de  faire  les  recherches  où  les  engage 
leur  ambition  ,  ayent  foin  de  rentrer 
en  eux  -  mefmcs  ppur  fe  coanpiftre  , 

.  &qui  dans  la  vue  de  leur  condition 
future  fc  forment  de  bonne  heure  à  ce 
qu'ils  doivent  eflie  un  jonr  ou  à  ce 
qu'ils  veulent  devenir  ?  C'cft  aflez  qu'- 
on ait  de  quoy  acheter  cette  charge, 
pour  croire  qu'on  cil  en  cftat  de  la 
poffeder  Se  de  l'exercer.  C'cft  afTez 

^  qu'il  foit  de  l'intereft  d'une  famille 
de  tenir  un  tel  rang  ,  pour  ne  pas 
douter  que  l'on  n'y  foit  propre.  Cet 
intereft  de  famille  ,  ce  bien  ,  tien- 
nent lieu  de  toutes  les  qualitez  ima- 
ginables ,  &  fuffifent  pour  authori- 
fer  toutes  les  pourfuites.  Si  le«  loix 
prcfcriverit  quelque  chofe  de  plus  > 
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c'cft   à-  dire  ,  û  elles  exigent  queU 
quçs  épreuves  pour  la  connoiflance  des 
fujets  ,  on  fubit  ces  épreuves  par  cc- 
iemonie;&  par  la  comparaifon  que  l'on 
fait  de  foy  mefme  avec  tant  dautresquî 
y  ont  pafîe,on  s'eftime  encore  trop  fore 
pour  en  forrir  avec  honneur.  Si  ceux  à 
qui  il  appartient  de  corriger  ces  abus, 
font  des  ordonnances  pour  les  régler , 
on  regarde  ces  ordonnances  comme 
des  vexations.  On  peut  tout  fans  s'cftrc 
jamais  difpofé  à  rien  :  fauf  à  faire  en- 
fuite  des  expériences  aux  dépens  d*au- 
tïuy^Sc  aux  dépens  de  fon  employ  mef- 
IRC  ,  &  às*inftruire  des  chofes  par  les 
ignorances  &  les  fautes  infinies  qu*on  y 
commettra,  Saint  Paul  ne  vouloit  pas 
qu'un  Néophyte  fuft  tout  d'un  coup  éle- 
vé à  certaines  diftinâions  ,  3c  ugeoic 
qa'  il  y  avoit  des  deo[rez  par  où  ^'humi- 
lité  devoir  conduire  les  mérites  les  plus 
folidcs  &  les  plus  éclatants.  Mais  ces 
règles  de  faint  Paul  ne  font  pas  faites 
pour  l'ambitieux.  Du  pluà  bas  rang  ,  fi 
l'on  s'en  rapporte  à  luy&  félon  ce  qu'il 
croitvaloir,  il  peut  monterau  plus  haut; 
&  fans  paffer  par  aucun  milieu  ,  ila  de 
quoy  parvenir  au  faifte.  L'ordre  de  la 
providence  eft  que  les  dignitcz  foienc 
partagées  ,  &  il  y  en  a  mefrae  qui  font 
formellement  incompatibles^mais  Tam- 
bitieux  eft  au-defTus  de  cet  ordre  ,  &  ce 
qui  eft  incompaiible  pour  les  autres,ne 
l'cftpas  pourluy.Cc  que  ncfcroicnt  pas 

plufieurs 
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plufieurs  autres  plus  habiles  cjue  lujr  ,  il 
le  fera  fcul.  Il  peut  tout  &  tout  à  la  fois } 
Ôc  parce  que  pour  tant  de  forcions  réu- 
nies ,  il  faudroitcftre  au  mcfmc  temps 
en  divers  lieux  ,  çar  un  miracle  dont  il 
oft  redevable  a  fon  ambition  ,  il 
peut  cfl:  le  tout  cnfcmble  icy  &  là  ;  ou  , 
îans  fortir  d  une  place  ,  faire  icy  ce  qui 
ne  fc  doit  faire  que  là. 

Le  croiriez- vous  ,   Chrefticn^ ,  fi  je 
ne  TOUS  le  faifois  remarquer, &  fia  force 
Je  le  voir,  vous  n'eiiicz  pas  accoutumez 
i  ne  TOUS  en  étonner  plus  :  le  croiricz- 
Yous  ,  que  Tambition  des  hommes  euft 
dû  les  porter  îufqu'à  chercher  des  hoi:^ 
neurs  ,  pour  lefquels  >  félon  le  témoi- 
gnage ^u  faint  Efprit  mefnie  ,  la  pre- 
mière condition  requife  cft  d'cftre  ir- 
rcprchenfblc  ?    Voilà    n  car  moins  ce 
qu'a  produit  IVfprit  du  monde  dans  le 
chriftianifme  Se  dans  l'Iglife  de  Dicy, 
Il  faut  donc,  conclut  faint  Grégoire  Pa- 
pe, ou  que  Pan:bitieux  fe  juge  en  effet 
irreprchenfible  ,  ou  qu*jl  ne  fc  mette 
pas  en  peine  de  eontrcdire  vifiblem.cnc 
aut  Saint  Efprit.  Or  tant  s'en  faut  qu'il 
conlîdere  fon  procédé  com.me  un  péché 
contre  le  Saint  Efprit  ,  qu'il  ne  's*cn  fait 
pas  mefmes  un  fcrupulc  :  marque  évi- 
dente que  c'eft  donc  la  prefomption  qui 
le  fait  agir;  êc  que  dans  l'opinion  qu'ils 
Jcluy-mefme,il  ne  craint  pas  de  fc  comp- 
ter parmi  les  irreprehcnfibles  &  les  par- 
faits. Car  la  témérité  des  ambitieux  du 
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fîectc  va  jufcjues-là  ,  quand  ellcn'eft  paf 
réprimée  par  la  confcience  ,  ni  gouvernée 
par  la  religion. 

Mais  enfin  ,  difent  -  ils  ,  &  cela  ,  dc 
tout  le  relie ,  nous  le  pouvons  auffi  bien 
cjued' autres.  Et  ieleur  reponds  avec  faitit 
Bernard  :  quelle  confequence  tirez  -  vo^s 
delà  f  Si  mille  autres  fans  mérite  &fans 
les  conditions  convenables  le  font  élevez 
à  tel  miniftere  ,  en  elles  -  vous  plus  capa- 
bles 5  parce  Q\x  i\s  -n'en  font  pas  plus 
dignes  que  vous  ?  Le  pouvoir  foutenir 
comme  d'autres  qui  ne  l'ont  pas  pu  , 
n'eft  -  ce  pas  même  la  convi^ion  de  vof- 
trc  infuffifance.  Mais  fi  chacun  fe  jugeoic 
dans. cette  feverité  ,  qui  remplirqit  donc' 
les  chatges  &  les  emplois  ?  Ah  Chref- 
tiens  ,  ne  nous  inquiétons  point  de  ce  qui 
arriveroit.  Penfons  à  nous  -  mefmes  ,  5c 
laifibns  à  Dieu  le  foin  de  conduire  le 
monde.  Le  monde  pour  le  gouverner  , 
ne  manquera  jamais  defuiets  ,  que  Dieu 
par  fà  providence  y  a  deftinez.  Si  Ton  fe 
jugcoit  dans  cette  rigueur,  dés-là  plufieurS 
qui  ne  font  pas  dignes  des  places  qu'ils 
occupent  ,  commenceroient  à  le  devenir. 
Et  fi  plufieurs  qui  en  font  indignes  , 
fe  faifoient  la  juflice  de  s'en  éloigner  , 
dés  -  là  le  mérite  y  auroit  un  libre  & 
facile  accès  ,  &  quelque  rare  qu'il  foit, 
on  en  rrouveroit  toujours  alfez  pour 
ce  jqu'il  y  auroit  d'emplois  &  d'honneurs 
yacants. 

Or  ces  principes  fuppofez  ,  quel  parti 
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y  auroit-ii  donc  a  prendre  pour  un  chref* 
rien  y  )c  dis  peur  un  chrcfiien  engagea 
vivre  dans  le  monde  par  picfciTîon  &  par 
cfîat  ?  Quel  parti  ,  mes  chers  Auditeurs  ? 
point  d'autre  que  ccluy  cii  la  prudence 
chrétienne  ,  qui  cil  Tunique  Se  véritable 
fagc/Te  ,  le  réduira  tcû  ours  ,  fçavoii  dt 
pre fumer  peu  de  foy  ,  eu  p'ufloll  de  n'en 
point  prefumet  du  tout  ;  de  n'erre  poinc 
il  pcrfuadé  ,  ni  fî  aifé  à  perfuader  de$ 
qualitcz  avantageufcs  de  fa  pcrfcnne  ; 
de  tenir  fur  cela  bien  des  témoignages 
pour  fulpcds  ,  &  prcfque  toutes  les 
ioiianges  des  homjTies  pour  vaines  j  d'en 
rabattre  toujours  beaucoup  ,  6c  de  faire 
cftat  qu'on  s'en  attribuera  encore  trop  ; 
de  ne  point  defirer  l'honneur  ,  &de  ne  fc 
le  point  attirer  5  d'attendre  pour  cela  la 
vocation  dù  ciel  fans  la  prévenir  5  de  la 
fuivre  avec  crainte  &  tiemblement  » 
quand  elle  eft  évidente  l  &  pour  peu 
qu'elle  foix  doureufe  ,  de  s'en  défier  j 
de  n'accepter  point  les  emplois  hono- 
rables pQur  lefquels  on  auroit  receu 
de  Dieu  quelques  talents  ,  que  Ton 
ne  voye  de  bonne  foy  qu'on  y  eft  con- 
traint i  &  fî  l'on  eft  convaincu  de  fon 
incapacité  ,  de  ne  céder  pas  mefmes 
à  cette  contrainte.  Car  c'eft  air.fi  que 
s*en  explique  faint  Grégoire  P-Tpc  :  Vt  Gfe^» 
'^irtutihus  pollens  ,  in'vitus  ad  regiwen 
njeniat  \  lirtutihus  tacH^s  ,  r^e  co^Sius 
quidern  accédât.  Et  ce  grand  hon:;me 
atoit  droit  fans  doute  de  parler  de  la 
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forte ,  après  les  clForts  héroïques  que 
ion  humilité  avoit  faits  pour  rcfufer  la 
prcrTiicuG  dignité  de  l'Eglifc.  Je  fçais 
que  tout  cela  eft  bien  oppofé  aux  idée$ 
&  à  la  pratique  du  monde  5  mais  je  ne 
fuis  pas  icy  ,  Chrcftiens ,  pour  vous 
inftruirc  félon  les  idées  &  la  pratique 
du  monde.  J'y  fuis  pour  vous  propofcr 
les  idées  de  rEjangilc ,  &  pour  vous 
convaincre  au  moins  de  leur  folidicé 
d:  de  leur  necc (Tué.  Si  le  monde  fe  con- 
duifoic  félon  ces  maximes  Evangeli- 
^ues  ,  Tambition  en  feroit  bannie  3c 
l'humilité  y  regncroir.  Avec  cette  humi- 
lirc  on  deviendroit  raifonnsbie  ».  on  fc 
fandifieroit  devant  Dieu  ,  &  fouvent 
ïnçlmcs  on  léiiiCroit  mieux  auprès  des 
iiommcs  ,  parce  qu'on  en  auroit  TclUf 
me  ôc  Ja  confiance.  Mais  fans  cette 
humilité,  outre  que  l'ambition  eft  aveu- 
gle dans  fes  recherches ,  &  prefomp- 
tveufe  dans  fcs  dclTcins  ,  elle  eft  en- 
core pdicuTc  dans  fcs  fuites  ,  &  c'eft 
ce  qui  va  faire  le  fujct  de  la  troifîcmc 
parxie. 

III.  C^Omme  il  y  a  deux  fortes  de 
Partie  deurs  ,  les  unes  que  Dieu  a  cftablies 
dans  le  monde  ,  8c  les  autres  qui  s'y 
érigent  ,  pour  ainfi  dire  ,  d*ellés-mef- 
xnes  ;  celles-là  qui  font  les  ouvrages 
de  la  providence  ,  Se  celles -cy  qui  font 
comme  les  productions  de  Tambitioa 
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humaine  :  il  ne  faut  pas  s'cconncr  , 
Chreftiens  ,  qu'elles  caufcnc  des  effets  fi 
contraires ,  non  feulement  dans  ceux 
cjui  les  pofTedenc,  mais  dans  ceux-inef- 
mcs  qui  n*y  ont  aucune  parc,  &  qui  les 
envifagent  avec  un  œil  defincere/ri  & 
exempt  de  paflîon.  Une  grandeur  légi- 
time &  naturelle  qui  de  Tordre  de 
Dieu  ,  porte  en  eile-mcfmc  un  certain 
caractère,  qui  outre  le  rcfpe'fl'Sc  la  vé- 
nération 5  iuy  attire  encore  la  bien* 
veiilance  <Sc  le  cœjr  des  peuples.  0<(l 
par  ce  principe  que  nous  aimons  nos 
Rois.  Bien  loin  que  leur  cievacion  aie 
rien  qui  nous  choque  ,  nous  la  regar- 
dons avec  un  fenrinienr  de  ioye,que,ri:i- 
clinarion  nous  infpirc  niifîj  bien  que  le 
devo»r  ;  nous  avons  du  zele  pour  la 
maintenir^  nous  nous  en  faifons  un  in- 
tereft,  pourquoy  ?  parce  qu'elle  vient 
de  Dieu  ,  &  qu'elle  doit  contribuer  au  v 
bien  commun.  Au  contraire  ces  gr.m- 
deurs  irregulicrcs ,  qui  n'ont  d'autre 
fondement  que  l'ambition  &  !a  cupidi- 
té des  hommes  ;  ces  grandeuîs  où  l'on 
ne  que  parvient  par  artifice  ,  que  pac 
rufe,  que  par  intrigue  ,  &  dont  les  po- 
litiques du  iîeclc  s'aplaudiffent  dans 
l'Ecriture  en  difanr,  Mmns  fîofira  excelfk,  D  t4ft 
non  Domhjus  fecit  héic  omnta  ^  c*ch  ^- 3V 
noftre  crédit ,  c'eft  nofcre  indufh'ie  ,  & 
non  le  Seigneur  qui  nous  a  fait  ce  que 
nou-s  fommes:  ces  grandeurs  qie  Dieu 
ft'auchorife  pas,  parce  qu'il  n'en  efl  pas 
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l'auclieuc  ,  qjïrlqie  éclaraiiccs  qu'elles 
foieiin  à  nos  yeux  ,  out  je  ne  fçai  quoy 
qai  nois  piquj  ,  &  qaî  nous  révolte  , 
parce  qu'elles  nous  paroiiTeiic  comm^ 
aataan  d'ulurpitious  &  auuint:  d'excès  , 
qui  voue  au  reu^erfi^m^uc  de  c^cce  équité 
pjbliq  le  >  pour  laquelle  nacurellemeuc 
nous  Toin  Hes  zelez.  d-ce  carafftsre  d'in- 
jaftic:  qui  leur  cfl  cireuciel  ,  cil  ce  qui 
hous  les  rend  oiieuies.  Aiufî  quauj 
Pierre  fut  éle^é  à  la  plus  haute  digaicé 
dont  un  ho  n'Tie  fok  capable  ,  qui  e/l 
celle  de  cKzf  d^  l'E^lile  ,  les  Apofhes 
He  s'en  pîaig  lireuc  p->ia:  ni  n*en  coucea- 
rent  nulle  p^iu^.  Miis  larlqiie  Jacques 
ëc  Jean  viur^ut:  d^uiiuieL-  au  Fils  de 
Dïvd  les  pr::rîii2res  p!ac-s  d:;  fou  Riyau- 
iTie  7  tous  les  aTi  1 1 1:3  e  1  farent  fcai  la- 
lifez  ,  Se  ceiTioigU2:eiit  dj  riniig:iatiou 
MAi^h»  contre  ces  deux  Fi.u'es  :  /luHe^t^fes 
âsôérn  hdignjtti  fu  it  de  driohtis  dïfclpuUs, 
•  Pourquoi  cette  diffjreuce  ?  ah  din  faint 
ChcyfolljîTi^  ,  il  cQ:  b"eu  aiu  d'en  appor- 
ter la  raifou.  Li  pr:-;nii^-a::  de  Pierre 
ne  les  choqua  p  n.K  5  p.KCJ:  qu'ils  Qi- 
Yoi^ut  bien  qu::  PieL-Le  as  l'a^^oir  pas  re- 
chercuée  ,  &  qa'elie  vcqjîc  iinnidia- 
tenient  de  Jefus  -  C'a  i'I:.  M  lis  i's  ne 
purent  voir  fans  ni.r:ni  irer  ,  celle  d.'S 
deux  enfaars  de  Z^b^^iée  ;  parce  qu'il 
paroliToir  é/idjTi:nrut  que  c'ei'loit  eux- 
mjQies'qui  ralFedneut  Se  qui  l'aiibi- 
tioimoienc.  O:  il  n'y  a  rieu  d^  plus 
oJi':i4x  qu:  ces  ambiciear;;s  priteacious , 
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êc  ce  fciil  exemple  pouiroic  fuffire  pour 
julîirîeu  ma  ciernicrc  propofîcion. 

Mais  il  '  qH  impoirrant  ,  Chreftiens  , 
de  hjy  donner  quelque  étendue  ,  êc^'en 
reconnoirire  la  vérité  dans  le  détail  , 
pour  en  eftie  encore  plus  fortement  per- 
fuadez.  Je  confîderc  donc  l'ambitioa 
dans  les  deux  cftats  ,  où  elle  a  coutume 
de  dérégler  &  de  pervertir  refpric'de 
rhomme  :  je  veux  dire  dans  la  pourfuite 
de  la  grandeur  ,  lorsqu'elle  n'y  eii:  pas 
encore  parvenue  ;  &  dans  le  terme  de 
la  grandeur  mefme  ,  quand  eile  y  eft 
enSa  arri^/ée.  Or  dans  Tun  &c  l'autre 
eftat ,  je  dis  qu'elle  n'a  rien  en  foy  qui 
n'excite  l'envie  ,  qui  ne  foir  un  ob/ct 
d'averfîon  ,  Se  qui. par  les  autres  paiTions 
qu'elle  fait  naiftre  ,  par  les  divifions 
les  parciaîitez  qu'elle  entretient  ,  par 
les  querelles  qu'elle  fufcite  ,  n'aille  à 
la  dedrudion  &  à  la  ruine  de  la  cha- 
rité. Ne  confultez  que  vofhe  expérien- 
ce >  bien  plus  capable  icy  de  vous  mi- 
truire  &  de  vous  convaincre  ,  que  tou- 
tes les  raifons.  Quelle  idée  vous  for- 
mez -  vous  d'un  ambitieux  préoccupé 
du  defîr  de  fe  faire  grand  ?  Si  je  vous 
difois  que  c'cft:  un  homme  concmi  par 
profefîîon  de  tous  les  autres  hommes  , 
j'entends  de  cous  ceux  avec  qui  il  peut 
avoir  quelque  rapport  d'intereft  l  un 
homme  à  qui  la  profperité  d'autruy  eft 
un  fapplice  -,  qui  ne  peut  voir  le  mérite 
en  quelque   fu.cc  qu'il  fe   rencontre  , 

B  iiij 
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fans  le  hiïr  Se  Cins  le  combacre  ;  qui  n'a 
ni  foy ,   ni    fiicerké  ;   toujours  pucil 
daas  ?la  concurrence  à  trahir  l'un  ,  à 
fupplanter  i*aucre  j  à  décrier  ceîiiy-cy  , 
à  perdre  celuy-la  pour  peu  qu^il  efpere 
d'en  proScec  j  qui  de  fa  graaJeur  pré  - 
tendue  Se  de  fa  fortune  fe  fait  une  di- 
vinicé  ,  à  laquelle  il  n'y  a  ni  amicié  ,  ni 
rccoanoifTance  5  ni   confiJcration  ,  ni 
de/oir  qu'il  ne  facrifie  ,  ne  manquant 
pa5  de  tours  &  de  deguif-m^ncs  fpecieux 
pour  le  faire  m- fuies  bonne flem? ne  fé- 
lon le  monde  ;  en  un  mot  ,  qui  n*aime 
perfonne ,  8c   qd^    perfonne    ne  peut 
aimer  :  fi  je  vous  la  ^urois  de  la  force  , 
liç  diriez- vous  pas  que  ced:  un  monf- 
trc  dans  la  focieté,  dont  je  vous  aurois 
fait  la  peinture  i   8c  cependant  pour  pea 
que  vous  fafîî^z  de  rcHexion  fur  ce  qui 
l~c  pafT:  tous  les  -ours  au  milieu  de  vousj 
fi'avoiierez  -  vous   pas  que  ce  fout  là 
les  véritables  tra'.cs  de  Tambicion  ,  tan- 
dis qu'elle  c(ï  encore   afpiranre ,  5r 
dans  la  pourfuice  d'une  fin  qu*cllc  fe 
propofc  f 

Abl  mes  Frères,  difoit  faine  Au- 
<^uftia,  5:  remarquez,  Chreîliep>s  ,  ce 
fcntimcnt  ;  quanH  l'ambition  feroic  auiîî 
modérée  &  aullî  équitable  envers  (e 
prochain  qu'elle  cft  iniufte  &  empor- 
tée ,  la  Taloiide  ,  feule  qu'elle  produiroic 
encore  infai[Iiblem:!nt  par  la  fimple  re- 
cherche d'une  élévation  qu'elle  fe  pro- 
cureroir  cUc-iwfme,  dçvroicea  détacher 
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vo/lrc  cœur.  Et  puilque  cette  jaloufîe 
cil  une  foibîefîc  donc  les  âmes  les  plus 
fortes  5  Se  fouvent  mcfmes  les  plus  ver- 
tueufes  ,  ont  peine  à  fe  défendre  ,  &  qui 
néanmoins  ne  laifTe  pas  d'altérer  la  cha- 
rité chrcrtiennei  {î  nous  avions  à  cœur 
cette  charité  pour   laquelle  Dieu  nous 
ordonne  de  rei>onccr  à  tour  je  refre  ,  nous 
n'aurions  garde  de  !uy  faire  une  playe 
fi  dangereufe  dans  le  cœur  des  autres, 
en  témoignant  une  ardeur    fi  vive  de 
nous  élever.    Cela  feul  nous  tiendrotc 
dans  les  bornes  d'une  prudente  modef- 
tie,&  il  n'en  faudroic  pas  davvintage  pour 
reprimer  dans  nous  la  paflion  de  nous 
aggiandir.   Mais  quand  nous  y  adjouf- 
cons  cent  autres  delordres  ,  qui  n*ea 
font ,    il  eft  vray  ,  que  les  accidents  , 
mais  les  accidents  prefqu*infeparables  , 
&  pires  que  la  fubftance  de  la  chofe  , 
c'eft  à-diic  ,  quand  pour  foutenir  cet- 
te psiflion ,  ou  plutoft  pour  la  fatis- 
faire  ,  non  y  joignons  la  malignité, 
Tiniquité,  l'infidélité  5  que  par  une  ari- 
dité de  tout  avoir,   &  de  l'emporter 
fur  tout  le  monde,  nous  ne  pouvons 
foufFrir  que  l'on  rende  ^uflice  à  per^ 
fonne;  que  de  nos  proches  mcfmes  5c 
de  nos  amis  nous  nous  faiC^ns  des 
rivaux,  &  enfuite  des  ennemis  fecrets  ? 
que   par  (les  perfidies  «cachées ,  nouj 
traverfons  leurs  defleins  pour  faire  rciil- 
fir  les  noftres  j  que  nous  ufurpons  par 
içs  violences  authorifécs  du  feul  crédit^ 
B  r 
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ce  q  ]i  le  ir  [croit  dû  Ic;2;icinicinjnc  i  niie 

nojs  enviLi'i^-jons  la  dihn'acc  &  la  ruiac; 
1. 

d  auLi'ay  ,  coiiime  un  avancagc^  po'u- 
nous  ,  &  que  par  de  iirtuvais  oPiices 
nous  y  cravaillois  ca  cfFec  j  que  pont* 
cela  nous  rciniioas  tous  les  rcirorcs 
d'une  malheureuf:^  politique  ,  diitiiTiulaac 
ce  qui  eH  ,  fuppofanc  ce  qui  n'cfi:  pas  , 
exaggera'i:  le  mal  ,  diiniauanr  le  bien  ; 
&  au  sîefaiiî:  de  roac  le  reite  ,  ayant  re- 
cours au  menfonge  &  à  îa  calomnie  , 
pour  anéantir  ,  s*il  elt  pofîible  ,  ceux 
qui,  fan'î  tnr.iie  le  vo  i;oir  ,  font  des 
oblt.icles  à  no:re  ambition  ,  parce  qu'ils 
ont  un  milice  don:  ils  ne  peuvent  fe  dé- 
faire ,  qiiefl  i'unique  fa  et  qui  nous 
irrite:  qu'en  niefme  temps  que  nous  eii 
iifons  ainiî  à  Té  rivd  des  aurres  ,  pour 
empefçher  qu*ils  ne  s'élèvent  au  -  delïïjs 
de  nous  ,  il  nous  paroift  in(upportable 
ueles  autres  aycnt  feulement  la  moin- 
re  penfée  de  s'oppofer  aux  vcûes  que 
nous  avons  de  prendre  Tafcendant  fur 
eux  j  que  pour  peu  qu'ils  le  faffent  , 
nous  concevons  contre  eux  des  reffen- 
riments  mortels  ,  Se  des  haines  irre- 
eonciI';ibles  ;  C  car  tout  cela  arrive  ^ 
Cfirelliens  ,  &  il  me  faudroit  des  dif- 
cours  cnriers  pour  vous  reprcfenter  touc 
ce  que  fait  l'ambition  ,  &  tous  les 
ftcatagefmes  dont  elle  fe  fert  .  au  pré- 
judice de  la  charité  Se  de  l'union  fra- 
ternelle ,  pour  parvenir  à  fes  fins  j  voila 
ce  que  i'efpric  du  moiid-e  luy  mC^itz  :  ) 
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Quand  ,  dis  -  je  ,  nous  y  procédons  de 
h  forte  ,  ah  !  mes  chers  Auditeurs  , 
n  cH:  ce  pas  une  confequence  neceflaire  , 
cju'en  fuivanc  des  maximes  auifi  decef* 
tables  cjae  celles  -  la  ,  nous  devenions 
rob;ec  de  l'indignation  de  Dieu  Ôc  des 
hommes  ? 

.  Mais  que  feroic- ce  fi  maintenant  je 
voulois  m'étendre  fur  l'autre  poind  que 
je  me  fuis  propofé  ,  &  fi  je  venois  à  vous 
mettre  devant  les  yeux  les  excès  de  l*am- 
bition  ,  quand  une  fois  elle  eft  parvenue 
au  terme  de  Tes  efperances  ,  &  qu'elle 
fe  trouve  en  polTc:flion  de  ce  qu'elle  pré*- 
tcndoic  ?  Quel  ufage  alors  ,  ou  phif- 
toft  quel  abus  &  quelle  prophanation 
de  la  grandcuL'  !  vous  le  voyez. ^Quelle 
arrogance  &  quelle  fierté  de  l'ambi- 
tieux 5  qui  fe  prévaut  de  fa  fortune  ^otii: 
ne  plus  garder  de  ménagements  avec 
perfonne  ,  pour  traiter  avec  mépris  qui- 
conque eft  au  -  deflbus  de  luy  pour,  etl 
attendre  des  rcfpccls  &  des  adorations  , 
pour  vouloir  que  tout  plie  fous  fou 
pouvoir,  8c  feul  décider  de  rout  &  régler 
tout ,  pour  afFc-èler  des  airs  d*authorité 
de  d'indépendance  /  Quelle  dureté  à 
faire  valoir  fcs  droits  ,  à  exiger  impe- 
ricufement  ce  qu'il  fe  croit  dû  ,  à  em- 
porter de  hauteur  ce  qui  ne  luy  appar- 
tient pas  ,  à  pourfuivre  fes  vengeances  , 
à  opprimer  les  petits  ,  a  humilier  les 
gran<-ls  &  à  leur  infutter  ?  Quelle  ingra- 
titiide envers  cciy^  mefmes  qui  luy  onc 
B  YJ 
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rendu  les  fcrviccs  les  plus  efTenticls  ,  & 
à  qui  peut  cftre  il  doi:  tout  ce  qu'il  ç(i  ? 
dédaignant  de  s'abailTcr  déformais  |uf- 
qu'à  eux  Se  les  oubliai>r  /  Une  heure  de 
profperité  fera  niéconnoifhc  à  un  favori 
une  amicié  de  tirente  années.  Quel  fafte 
&  quelle  fpjendeur  pour  cbloUir  le  pu- 
blic ,  pour  en  attirer  fur  foy  les  regards , 
pour  répandre  fur  fon  origine  un  éclat 
qui  en  relevé  la  baire/Te  Se  qui  en  efface 
l'obfcurité? 

£t  c'eil  icy,  Ckrediens  ,  que  *e  dois 
encore  vous  ftiiic  obferver  la  difFcrcriCe 
de  ces  deux  cfpeces  de  grandeur  que  j'aj 
déjà  dinringuécs  ,  Se  dont  je  vous  ay 
parlé  à  l'encrée  de  cette  troifiéme  par- 
tie: je  veux  dire,  de  la  grandeur  nata- 
relie  &  légitime  qui  c(ï  eftablie  de  Dicuj 
êc  de  cette  grandeur,  fi  j'ofe  ainfim'ex- 
primer  ,  artificielle  ,  qui  n'a  pour  ap- 
puy  que  rindufkiie  &  Tambition  des 
hommes.  Car  la  première,  qui  eft  celle 
des  Princes  Se  de  cous  ceux  qui  cirent  de 
leur  naiflance  &  de  leur  fang  leur  fupe- 
liorité ,  cette  grandeur,  dis-je  .  eft  com- 
ittunémenc  civile,  affable,  douce,  in- 
dulgente Se  bienfaifante  ,  parce  qu'elle 
tient  de  la  nature  mcfmc  de  celle  de 
Dieu.  Comme  elle  eft  feûre  d'elle-mef 
ine,&  qta*ellc  a*a  point  à  craindre  d'eftre 
conteftée  ,  elle  ne  cherche  point  tant  à 
fc  faire  fentir  l  elle  n*eft  point  fi  jaloufe 
J'urie  domination  qui  luy  eft  toute  ac. 
quiTc)  &  bien  loin  de  s*enâer  & 
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grofîîi:  fcs  avantages  ,  elle  les  oublie 
en  quelque  manière  ,  parce  qu'elle  fçair 
afTcz  qu'on  ne  les  oubliera  jamais.  Mais 
l'autre  au  contraire  cft  une  grandeur  fa- 
rouche, une  grandeur  rebutante  Se  inac- 
ce/Iible,  délicate  fur  fes  privilèges  ,  ai- 
gre, brufquc  ,  méprifante.  Ne  pouvant 
fe  cacher  à  eile-mefme  la  fource  d'où 
elle  cii  fortie ,  &  craignant  que  le  mon- 
de n'en  perde  point  allez  le  fbuvenir  , 
elle  tafche  à  y  fuppléer  par  une  pompe 
orgiiciîleufe  ,  par  un  empire  rjranniquc, 
par  une  inflexible  feverité  fur  fcs  pré- 
rogatives ;  &  de  là  faut- il  cftre  furpris 
qu'elle  foit  cxpofée  aux  envies,  aux 
murmures  ,  aux  inimitiez  ?  On  l'hon- 
nore  en  apparence  ,  mais  dans  le 
fond  on  la  hait  ;  on  luy  rend  certains 
hommages  parce  qu'on  la  redoute,  mds 
ce  ne  font  que  des  hommages  forcez  5 
on  voudroit  qu'elle  fuft  anéantie  l  &  au 
moindre  échec  qu'elle  reçoit ,  on  s'en 
fait  une  joyc  &  comme  un  triomphe.  Si 
l'on  ne  peut  l'attaquer  ouvertement ,  on 
la  déchire  en  fecret  ;  &  fi  l'occafion  fc 
prefente  d'éclater  enfin  &  de  Tabatcre , 
y-a-t-il  cxtremit^z  011  l'on  ne  fe  porte  , 
&  quels  exemples  tragiques  en  a-t  011 
veiis  ? 

Bienheureux  les  humbles  ,  qui  con- 
tents de  leur  condition  ,  fçavent  s'y  con- 
tenir &  y  borner  leurs  defirs.  Ils  poflc- 
dent  tout  à  la  fois  &le  coeur  de  Dieu  Se 
le  cocui*  des  honjmes.  Ccn'cft  pas  qu'ils 
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ne  puirien:  monter  aux  plus  hauts  rangs  : 
car  l'iiumilicé  ne  demeure  pas  ton  ours 
dans  Tes  tencbres  ,  &  Jcfus  Chrift  au- 
jourd'huy  nous  fait  entendre  que  fou- 
vent  dés  cerce  vie  même  elle  fera  exal- 

Luc,  j        1^  humiliât  ,  exdtahitur.  Mais 

^*  ^4*  parce  que  ce  n'c/l;  point  elle  qui  cher- 
che à  s'avancer  &  à  paroiftre  ;  parce  que 
de  Ton  choix  <Sc  fuivant  le  confeil  du 
Fils  de  Dieu  ,  elle  ne  demande    ni  ne 

2bU,  prend  que  la  dernière  place  ,  Recumbe 
in  novijftmo  loco  :  parce  que  pour  la  re- 
foudre à  en  occuper  une  autre  ,  il  faut 
Tappeller  ,  il   £iut  la  preflTer  ,  il  faut 

Ibid.  luy  faire  une  efpece  de  violence  ,  Jimi- 
ce  ,  a^fcende  fupenus  parce  qu^n  chan- 
geant d*cftat  ,  elle  ne  change  ni  de  fen-. 
ciments  ni  de  conduire  ;  que  pour  eftrc 
élevée  elle  n'en  eft  ni  moins  foumife  à 
Dieu  ,  ni  çnoms  charitable  envers  le 
prochain  ,  ni  moins  détachée  d'eîle- 
mefme  ;  que  les  honneurs  bien  loin  de 
la  flater  ,  luy  font  à  charge  ,  &  qu'au 
lieu  d*en  tirer  une  fauife  gloire  ,  elle 
les  tourne  à  fa  confafîoa  :  qu'elle  n'em- 
ployé jamais  plus  volontiers  le  pocvoji: 
dont  elle  eft  reveiluc  ,  que  lorfqu'il  s'a- 
git d'obliger  ,  de  foulager  ,  de  faire  du 
bien;  full  -  elle  au  comble  de  la  gran- 
deur ,  non  feulement  on  l'y  voit  fans 
p'ine  ,  mais  il  n'eft  perfonne  qui  ne  luy 
applaudifle  ,  qui  ne  luy  donne  fon  fuf- 
frage  ,  qui  ne  la  révère  Se  ne  la  cano- 
niie.  Ce  feioicpeu  néanmoins  pour  cUc 
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que  ces  éloges  du  monde  ,  &  que  cette 
voix  des  peuples  en  fa  faveur  ,  Ci  Dieu  n'y 
adjouftoic  fes  rccompenfes  éternelles  : 
mais  comme-il  refilte  aux  ambitieux  & 
aux  fuperbes  ,  c'eft  aux  humbles  qu'il 
communique  fa  grâce  fur  la  terre  ,  Se 
qu'il  prépare  une  couronne  immortelle 
dans  le  ciel  ,  où  nous  conduife  ,  6cc, 
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SERMON 

POUR  LE 
DIX-^EPTIE'ME  DIMANCHE 
APRES    LA  PENTECOSTE. 
Sur  U  cara^lcrc  du  Chrefiien. 

Congregatis  autem  Pharifeîs,  interro- 
gavic  eos  Jcfus  dicens  3  cpid  yobis  vi- 
decur  de  Chrifto  ? 

Les  Th(trifiens  eflmt  Affemhlez  ,  Je  fus 
leur  fit  cette  queflion  :  que  penfez^-vous 
dti  Chrifi  ?  En  faint  Match,  ch-  iz. 

SI  la paflîon  n'cuft  point  aveuglé  ces 
faux  docteurs  de  lalo/,ils  pouvoient, 
aifémcnt  répondre  à  la  demande  que  leur 
fait  le  Fils  de  Dieu,  &  découvrir  dans  fa 
pcrfonne  tous  les  traits  deceChrifloa 
de  ce  Meflîe,  c]u*ils  atrendoient  depuis  fî 
long  ternps,&qu*ils  aroient  ad:uel!cmcnc 
devant  les  yeux.  Témoins  de  tant  de  mi- 
zacles  qu'il  opcroic ,  commandant  aujç 
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flots  de  la  mer  ,  chafFanc  leî  démons , 
guerilTaiic  les  malades  ,  rc/rufcitaiit  les 
mores,  ne  dcvoicnt-ils  pas  ,  fans  hclicer, 
le  recoimoiftrc  &  luy  dire  :  le  Chrift 
donc  vous  nous  parlez,  c'efl  vous-mefme? 
Pour  nous  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  nous 
n*cn  reconnoKîbas  point  d*autre  :  mai^ 
du  rcfle  quelque  importante  Se  qu^^lque 
noce  (Taire  que  nous  puilTc  eflrc  la  con- 
noiffancc  de  cet  Homme-Dieu  ,  c*en-  un 
fujet,  dicfaint  ChryToilome,  que  les  mi^ 
niftres  de  l'Evangile  ne  doivent  guet  es 
dans  leurs  prédications  cfstrcprendre-d'ap- 
profondin  ,  parce  qu'il  eft  impénétra- 
ble ,  &  inSnimenc  au  deflus  de  toutei 
nos  penfces  &  de  toutes  nos  exprefîîons. 
Cependant,  mes  Freics,  il  nous  cftalTcz 
connupoarnoasfervir  .de  moJelle  ;  & 
mermes,(eloa  faint  Jerofme  &  faint  Au- 
gurfcin ,  il  y  a  entre  Jefas-Chrift  &  le 
chreftien  un  tel  rapport,  qu'il  faut  ea 
quelque  manière  les  confondre  enfem- 
ble  ,  6c  qu*oa  ne  peut  bien  définir  l*ua 
que  p  ir  l'autre.  forte  que  fi  Jefas- 
Chrift  n'cft  pas  fubflanrielîement  dans 
le  chreftien,  il  y  eft  parrefTîmbîance  ; 
&qi3c  fi  le  chreftien  n'eft  pas  réellemenc 
&  dans  le  fond  de  fon  eftre  un  autre 
Jcfus-Chrift»  il  l*eft  au  moins  par  une 
conformité  aufti  parfaite  qu'il  peut  Vz" 
voir  avec  cet  excellent  &  divin  exem- 
plaire. Suivant  ce  principe,  fans  exa- 
miner aujourdlmy  ce  que  c'cft  que  le 
Chrift  5  examin»i>s  ce  que  c'cft  que  le 
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chrefticn  ,  qii  en  doit  ertre  le  fidelîe 
iaiicacear  :  §l^iid  vob/s  vidstur  ?  Cette 
matière  fera  beaucoup  plus  morale  ,  plus 
utile  Se  plus  fenable.  Vous  y  apprendrez 
ce  que  vous  elles  ,  ou  pluftoft  ce  que 
vous  devez  eftre  ,  Se  ce  que  vous  n*e{tes 
pas.  Pour  en  proSter  ,  implorons  le  fe- 
cours  du  ciel  5  &  addreilons  -  nous  à  Ma- 
rie y  en  luy  difanc  :  Ave, 

D  E  quel  manière  que  l'aie  enten- 
du l'viint  Jcrofaie  ,  je  trouve  fa  propolî- 
tion  bien  judicieufc  &  bien  jude  ,  quand 
il  dir  que  ce  qu'il  y  3l  de  grand  dans  la 
proieflion  du  chnllianifme  ,  n'cfl  pas  de 
paroilxie  chreftien  ,  mais  de  l'eftre  ;  Ejfe 
chr  'îfilA>7ium  mzgn^im  e[l  .  non  vider  Et 
l'une  des  raifons  qu'il  en  apporte  ,  c'efl: , 
di:  il  ,  que^  le  chriilianilme  cftant  une 
proFelTion  d'humilité  ,  &  l'humilité  ne 
cherchant  point  à  fe  monftccr  ni  à  bril- 
ler 5  il  s'eniait  que  la  vrave  grandeur  du 
chrcftien  ed:  d'écre  ce  qu'il  efl  ,  &  non 
point  de  le  paroiftre  ,  puisqu'une  partie 
de  la  perfection  coiififlre  fouvent  à  ne  le 
paroidrc  pas.  C'efl  par  cette  penfée  que 
j'entre  dans  mon  defiein  ;  &  pour  vous 
donner  l'idée  d'un  véritable  chrétien  ,  je 
la  tire  de  fon  principe  &  de  fon  modellc  , 
qui  eft  Jefus  -  Chrill:  mefnie.  J'entends 
Jefus-Chriil  félon  deux  caractères  parti- 
culiers qu'il  s'efl  luy  -  mênie  attribuez  , 
loifque  parlant  aux  Juifs  pou i*  fe  faire 
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connoifti'c  à  eux  ,  il  leur  difoic ,  'Ego  non  Joan.c.Z 
fa/n  de  hjc  mundo  ,  Je  ne  fuis  poiac  de  ce 
moadc  j  &  qu'il  adjouftoii:  ,  Ego  ds  ibii* 
fn^er^ts  [um  ,  )C  fuis  venu  du  ciel  & 
je  demeure  iiiimiiablemenc  attaché  à 
Dieu  moa  Pere.  Divins  caraderes  que 
i'ayàvous  reprcfeiicer  dans  le  chrétien, 
&  qui  vous  en  traceront  l'image  la 
plus  co nplctte,  Qa'eft  -  ce  qu'un  chref- 
tkn  :  §ljid  vjbis  videtfi/'  ?  Un  honiine 
pareilac  leparédu  nuade  ,  c'cll  la  pie- 
mi-rc  qualité  ,  &  un  homaie  par  c/Lit 
coifacré  à  TX^^a  ,  c'eil  la  feco.ide.  L'une 
&  l'autre  pleines  d^^  gloire  Se  de  vcltu 
en  elles  -  m^^fmes  5  quoyqae  de  nul 
éclat  aux  yeux  da  monde.  Car  qu'y  -  a  - 
t-il  de  iiuias  éclatant  dans  le  nuiide  , 
que  d'eître  fjpai  du  au  aie  ;  Se  q^'v 
a-c-ildj  pl  is  inrerieur  d:^  plus  caché  , 
qae  d'écre  coafacré  à  Dieu.  ?  M^^is  ce 
myrt:re  c.iché  eil  -  ce  qae  j'entrepr.rnds 
de  '/ou 9  d-^veiopp.^r.  Scparacion-  du  mon- 
de, qui  élevé  le  chrefticn  au  -  delTasdu 
mon. le  ,  ce  fera  la  première  partie. 
Confccration  à  Dieu  ,  qui  élevé  le 
chiedien  jafqu'a  D;eu  même  ,  Ce  fera 
la  féconde  partie  ;  Se  voilà  tout  ie  piaa 
&  le  partage  de  ce  difcoars. 

J"^  O  u  R  vous  faire  entendre  d'abord  Partie, 
mipenlee  ,  &  pour  raifonner  dans  les 
principes  de  la  Thc'o'oî^ie     fur  le  fujec 
giejcine  fuis  propofé  j  deux  chofcs  3 
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feloa  faille  Thomas  ,  font  cfTenticllc- 
mcnc  rcqaifes  pour  faire  un  chiellicn  : 
la  grâce  ou  la  vocacioii  du  cofté  de 
Dieu,  &  une  fidcllc  corrcfpondancc  à 
cette  vocation  ou  à  cette  grâce  du  cofté 
de  l'homme.  Or  l'une  &  i'aurre  bien 
confiderécs  ,  n'ont  point  de  caractère , 
€jui  leur  foit  plus  propre  que  celuy  de 
la  feparacion  du  monde  D'oii  je  coaw 
clus  .  qu'edre- véritablement  fcparé  du 
monde  ,  c'cil:  cflre  véritablement  chref- 
ticn.  Voilà  tout  le  fonds  de  cette  premiè- 
re partie, 

Qu'eft-ce  que  la  grâce,  je  dis  la  pre» 
miere  de  toaces  les  grâces ,  qui  cil  U 
vocation  au  cbrillianifme  r  Les  Théolo- 
giens &  les  Pcres  fc  font  efforcez  de 
nous  en  donner  de  hautes  idées.  Mais 
je  n*cn  trouve  point  de  plus  exact*  ,  ni 
de  p!us  folide.  que  celle  de  faint  Au- 
guilin ,  quand  il  die  en  un  mot  >  que 
c'cfl  une  grâce  de  fepararion.  (Shuautem 
congruenU  y  fwit  vocati ,  hi  elecîi ,  Ô*  Dei 
ahtore  juds  io  gratiéL  prA'îefhimtiom  dif- 
crcti.  Voulez- vous  fçavoir  mes  Frères  , 
dit  ce  faint  Docîr.Mir,  qui  font  ces  élus  , 
appeliez  comme  l'Apodre  ,  félon  le  dé- 
cret ,  mais  le  décret  favorable  de  Dieu? 
ce  font  ceux  dont  Dieu  a  fait  le  difccrne- 
ment,  qu'il  a  tirez  de  la  mafTe  corrom- 
pue du  monde,  &  qu'il  -en  a  lepare* 
en  vertu  de  la  grâce  de  leur  vocation. 
C'cft  donc  en  effet  dans  la  ifeparation  du 
monde  que  confifte  i*attrait ,  le  mouve- 
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ment  Ôc  rimprcflion  particulière  de  cette 
grâce.  De  là  vient  que  faint  Paul ,  pour 
exprimer  le  don  de  grâce  qu'il  avoir 
receu  dans  cette  vocation  miraculeufc 
&  pleine  de  prodiges  dont  fa  convcrfion 
fut  fuivie ,  ne  fe  Icrvoit  point  d'autre 
terme  que  celuy-cy  :  §lui  me  fegregavit  Cajat, 
ex  utero  ,  vocavit  fer  gratiam  Juam,  x. 
Tout  ce  que  je  fuis  ,  je  le  fuis  par  la 
mifericorde  de  mon  Dieu  ,  qui  m'a  ap- 
pelle. Et  comment  m'a-t-il  appelle? 
en  me  fcparant  des  le  ventre  de  ma 
mcrei  c'eft-â-dire  ,  félon  Tcxpli cation 
de  faint  Ambroife  ,  en  me  choifîflanc  , 
pour  vivre  fcparé  de  la  corruption  du 
monde.  De  là  vient  que  quand  l'efpric 
de  Dieu  repandoit  fur  les  premiers  dif- 
ciples  ces  grâces  vifibles  &  abondantes 
qui  les  élevoicnt  aux  plus  faints  minif- 
tcres  ,  âinfî  qu'il  eft  rapporté  au  livre 
des  hOizs  ,  c'tftoit  toujouis  en  ordon- 
nant que  ceux  qu'il  avoir  choifis  pour 
cela  fnfTent  fe  parez  du  refte  mefme  des 
fidelles.  Segregate  tnihiSaulmn  Barna-  ^ff,c.î^ 
ham  }  feparez-moy  Saul  &  Barnabe  pour 
l'œuvre  importante  à  laquelle  je  les  ay 
appeliez  :  comme  fi  cette  feparation  , 
adjoufte  Xaint  Chryfoftome  ,  cuft  efté 
une  efpecc  de  facrement  ,  par  lequel  la 
grâce  de  la  vocation  divine  leur  duil 
e/lrc  communiquée.  De  là  vient  que  le 
Sauveur  du  monde  pour  fignifier  qu'il 
efloit  venu  appeller  les  hommes  à  la 
perfeâion  cyangcliquc  >  difoic  haute- 
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ment  qu'il  cftoit  venu    feparer  le  perc 
d'avec  Ton  fils,  &  la  fille  d'avec  fa  mere  5 
Matîh.    Veni  feparare  homïnem  adverfùs  patre?n 
c.  i®.      fuHm  ,     filiam  adverfùs  matrem  fuam  f 
reduifant  toute  la  grâce  de  cette  perfec- 
tion à  cet  efprit  de  feparation.  De  là 
vient  que  le  grand  Apoftre  .voulant  nous 
faire  comprendre  la  grâce  furém inente 
&  infinie  de  la  lainteté  de  Jefus  -  Chrifl: , 
en  a  renfermé  tout  le  myfterc  dans  ce 
Hch  cy  ^^^^  ^^^^^  '  Segregatus  à  peccatoribus  :  c'eft 
un  pontife    qui  nous  a  eflé  donné  de 
Dieu  ,  mais  un  pontife  qui  par  l'onc- 
tion celefte  dont  il  eftoit  rempli  ,  a  efté 
parfaitement  feparé   des  pécheurs.  Or 
vous  fçavez  que  la  fainteté  de  Jefus- 
Chrift  eft  TexeiTipIaire  delà  nofire  ôc 
que  la  nodre,  pour  eftrc  agréée  de  Dieu, 
doit  eflre  conforme  à  la  lîenne.  Puif- 
qu'il  eft   donc  vray  que  cet  Homme- 
Dieu  a  eflé  fanâifié  par  une  grâce  qui 
l'a  pleinement  feparé  du  monde  ,  il  faut 
par  proportion  que  la  grâce  qui  nous 
landiifie  ,  produife  en  nous  un  fembla- 
ble  effbt  5  &  qu'en  confequcnce  de  cette 
grâce  ;  Dieu  nous  puifTe  dire  ce  qu'il 
difoit  aux  Ifraëlites  :  vous    effcs  mon 
peuple  ,  &  ccd  en  cette  qualité  que  je 
vous  regarde  ?  mais  pourquoy  &  com- 
ment l'eflcs  -  vous  ?  parce  que  Je  vous 
ay  feparez  de  tous  les  autres  peuples 
de  là  terre  ,  qui  vivent   dans  l'idolâtrie 
&  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  Voilà 
encore  une  fois  le   carafteré  efTeniiel 
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de  h  vocation  ou  de  la  grâce  du  chiiftia- 
ni  fuie. 

*  Ôr  c'eft  de  là  que  je  tire  la  preuve 
de  ma  première  propofîrion  ,  &  que 
itiefurant  ,  félon  la  règle  de  faint  Ber- 
nard ,  par  l'aélion  de  Dieu  en  nous 
noftre  obligation  envers  Dieu  ,  ) 'entre 
dans  la  plus  édifiante  moralité  que  ce 
fiiiet  me  puifTe  fournir.  Car  voicy  com- 
ment je  ràifonne.  La  vocation  cîiref- 
tienne  ,  entant  qu'elle  procède,  &  qu'elle 
cil  infpiréc  de  Ùieu  ,  eft  une  grâce  de 
feparation  ;  donc  la  correfpondance  qui 
luy  efl:  dûë  ,  &  qui  fait  proprement  le 
devoir  du  chreflien  ,  doit  elhe  une  cor- 
refpondance de  fcpn  ration  du  cofté  de 
rhcimme.  Pourquoy  cela  >  Ah  l  mes 
chers  Auditeurs  ,  le  voicy  ,  parce  que 
la  correfpondance  à  la  grâce  ,  doit 
neceflairement  fe  rapporter  à  la  fin  3c 
au  terme  de  la  grâce  mefme.  Car  com- 
me il  y  a  diverfiré  de  grâces  &  d'inf- 
pirations  ,  Dïvifiones  gYMiarum  funt  3  !•  Car»» 
auffi  faut  -  il  reconnoiftre  qu'il  y  a  di-  ^ 
verfité  d'opérations  dcms  l'homme  & 
de  devoirs  ,  'Et  divijtones  opérât ionum  -^bid. 
funt,  C'cH:  -  à  -  dire  ,  que  toutes  fortes 
de  devoirs  ne  repondent  pas  à  toutes 
fortes  de  grâces.  Je  m'explique.  Dieu 
me  donne  une  grâce  de  refiftance  &  de 
defenfe  contre  la  paflîon  qui  me  porte 
au  péché  ;  je  ne  puis  correfpondre  à 
cette  grâce  qu'en  refiftant  à  ma  paffioii 
&  en  la  combattant.  Au  contraire  Dieui 
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me  donne  une  gi  ace  d'éloigné  ment  de 
de  fuite  dans  Toccafion  du  péché  ;  je  ne 
puis  cftrc  fîdellc  à  cette  grâce  qu'ca 
fuyant  Ôc  en  m*éloignant  :  &  ainfi  des 
autres  ,  parce  que  c*cft  à  nous  ,  dit  faint 
Profper  ,  de  fuivre  le  mouvement  de  la 
grâce  ,  &  non  pas  à  la  grâce  de  fuivre  le 
mien.  Comme  il  eft  donc  vray  que  la 
grâce  par  laquelle  Dieu  m'appelle  au 
chrillianifme  ou  à  la  perfection  du  chriC- 
tianifmc ,  eft  une  grâce  de  feparation  du 
monde  j  quoyque  je  faffe  ,  je  n'accom- 

Ï)liray  jamais  le  devoir  duchriftianifme , 
î  je  ne  me  fepare  du  monde  ,  &  fi  je  ne 
fais  avec  Dieu ,  ce  que  Dieu  fait  le  pre- 
mier dans  moy. 

Car  en  va  in  Dieu  me  fepare- 1- il 
monde  ,  en  me  predeftinant  pour  eftre 
chrcfticn  ,  fi  je  ne  m'en  fepare  moy- 
mefmc  en  exécutant  ce  decrtfr ,  &  en 
coopérant  à  cette  grâce  qui  me  fait 
chrefticn.  Il  faut ,  s*il  m'eft  permis  de 
parler  de  la  forte  ,  que  ces  deux  fepa- 
rations  concourent  enfemble  ,  &  que  la 
mienne  féconde  celle  de  Dieu  ,  de  mef- 
mes  que  celle  de  Dieu  eft  le  principe 
de  la  mienne.  Concevez  -  vous  cette 
vérité  ?  Voilà  en  fubftance  toute  la 
théologie  necefl'aire  au  chreftien ,  & 
fur  laquelle  un  chreftien  doit  faire  fond. 
Car  de  là  s'enfuivent  quelques  confe- 
qucnccs  ,  que  chacun  de  nous  peut  & 
doit  aujourd'huy  s'appliquer  >  comme 
autant  de   règles  pour  fc  connoiftrc 

devant 
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(îcvant  Dieu  &  pour  fc  juger  foy-mcfnic* 
Ne  perdez  rien  de  cecy  jS'il  vous  plaift. 

Première  conlcc]iicncc  :  il  fuific  pre- 
cifémenc  d'cftrc  chrefticn  ,  potir  cftrc 
obligé  de  vivre  dans  cet  cfprit  de  fépara- 
tidn  du  monde.  Qu'efl-ce  à  dire  du  mon- 
de ?  c'eft  à  dire  ,  des  faux  plaifirs  du 
monde  ,  des  joyes  piophancs  du  monde, 
des  vaines  intrigues  du  n?ondc  ,  du  luxe 
du  monde  ,  des  amulements  ,  des  foIie% 
des  coutumes  ,  ou  pluficft  des  abus  du 
monde  ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  cn- 
Vcticnt  la  corruption  &  la  difTolution 
du  monde.  C'eft-à-dire  ,  de  tout  ce 
qu'entendoit  le  difciple  bien  -  aimé  , 
quand  il  nous  defendoit  de  nous  atta- 
cher au  monde  &  à  tout  ce  qui  cft  dans 
le  monde  :  Nolite  diligere  mundum'^  ne-  i,  Jean, 
que  qn£  in  mun.  e  funt,  C'cft  à-dire,  c,  i, 
de  ce  qu'il  preroit  foin  luy-mcfme  de 
nous  expliquer  en  détail ,  quand  il  ad- 
jouftoit  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  mon- 
de >  cft  ,  ou  concupifcence  de  la  chair, 
pu  concupifcencc  des  yeux  ,  ou  orgiieil 
de  la  vie  :  Omr.e  e^ucdtfi  w  mundo^ccncu-  ^hid, 
fifcentm  {  firnisefi  t^  anrfipifcentia  oculê- 
mm,  é^fiiferbia  utîâ,.  C'tft-à-dire  ,  de  ce 
qu'il  BOUS  ordonnoit  de  deicfter  Se  de 
fuir  ,  lorfqu'il  corcluoit  que  le  monde 
n'cft  que  defordre  &  qu'iniquité  :  Mm*  j.jom. 
dus  totus  in  maligno  fcfiifis  efi.  Il  fuffit  ,  5. 
dis- je  ,  pour  cftie  obligé  par  profclijon 
6c  par  eftar  de  s*çn  féparcr,  d'tlbe  chref- 
ticn  ;  &  il  n'cll  point  neccfîaire  pour  cela 
Vi/min.  Tom.  IV.  C 


SUR  LE  CARACTERE 
d'eftre  quelque  chofc  de  plus  que  chrcf- 
tien  :  pourquoy?  parce  que  la  giace  feule 
du  chnftianifmc  nous  fepare  de  tout  ce- 
lait parce  qu'au  moment  que  nous  arons 
cfté  régénérez  par  cette  grâce, nous  nous 
en  fommes  feparcz  nous-mefmcs.  Vous 
le  fçavez  ,  mes  cLers  Auditeurs ,  &  â 
moins  de  defavoiicr  ce  que  l'Eglifc  a  faic 
folcmnellcment  en  voftre  nom  ,  &  ce 
que  vous  avez  mille  fois  ratifie  depuis, 
▼eus  n'en  pouvez  difcoavcnii".  Et  en  ef- 
fet ,  quand  les  Pères  vouloicnt  autre- 
fois détourner  les  fidelles  de  certains 
divertiflcments  ,  qtsî  ont  cftc  de  tout 
temps  la  paflîon  du  monde  ,  &  par  lef- 
quels  les  hommes  du  monde  Ce  font  de 
tout  temps  diftinguez  ,  ils  ne  leur  en  ap- 
portoicnt  point  d'autre  raifon  ,  finon 
qu'ils  eftoicnt  chrcftiens  &  feparez  du 
monde*?  &  cette  raifon  feule  les  perfua- 
TertuîL  doit.  A  theatro  fefaramur ,  éjuod  eft  quafi 
corjfiflorium  impudtcitU  ,  difoit  Tun  d'en- 
tre eux  ;  le  théâtre  qui  eft  comme  une 
fcene  ouverte  à  Timpureté  ,  fait  une  fe- 
paration  entre  les  payens  &  nous.  Car 
les  paycns  y  courent ,  &  nous  l'abhor- 
rons ;  &  cette  différence  n'eft  qu'une 
fuite  de  leur  religion  &  de  la  noftre.  De 
mefmes  quand  Tertullien  recommandoit 
aux  Dames  chreftiefmcs  la  modeftie  & 
la  fimplicité  dans  l'extérieur  de  leurs^r- 
fonncs,  ce  que  l'on  peut  dire  cllre  à  leur 
égard  un  commencement  de  feparation 
d»  monde  ?  comment  cft-cc  qu'il  leur 
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parloir  ?  Vous  cftcs  chrefticnnef^>  leur 
difoic-ilj&parconfcquent  fcpaiécs  de 
toutes  les  chofci  où  cette  vanité  pourroie 
avoir  lieu.  Vous  avez  iciioncé  aux  fpec- 
tacles;  vous  n'cftes  plus  de  ces  aflèm- 
blées,©iiron  ne  vaque  pour  voir  Se 
pour  eftrc  veii  -,  ces  cercles  où  i'orgueih 
où  le  fafte  ,  où  la  licence  ,  où  l'inconti- 
lîcnce  entretient  tant  de  ccn-imerccs  en- 
ininels  ne  font  plus  [our  vous  -y  en  qua- 
lité de  chrefticnnes  ,  vous  ne  paroiflez 
plus  dans  le  ironde,  que  pour  les  exerci- 
ces de  la  charité  ,  ou  de  la  pieté  5  cjtic 
pour  vifirer  les  pauvres  qui  font  vos  frè- 
res ,  pour  afTifter  au  facrifice  de  voftrc 
Dieu  ,  pour  venir  entendre  fa  parole  :  or 
tout  cela  cftdircâememcppoféà  cette 
mondanité,  qui  eft  le  charme  de  voftrc 
2mour  propre.  Devez-vous  traiter  avec 
les  fetnines  infidelîes  ?  à  la  bonne  heure: 
mais  pour  cela  mefmc  vous  eftes  indi- 
gnes du  nom  que  vous  portez  ,  fi  leur 
donnant  par  voftre  exemple  l'idée  de  ce 
que  vous  efles  ,  vous  n'avez  encore  piUS 
de  foin  de  paroiltrc  toû  ours  reveftucs 
des  véritables  ornements  de  voftre  fe^e^ 
qui  font  la  retenue  &  la  pudeur.  Voila 
le  raifcnncment  dont  fe  fervoit  Teriul- 
licn  ,  fondé  fur  la  profcfTicn       pîe  du 
chriflianifme.   RaifonncmAnt  qt^i  eon- 
vainquoic  les  fidelles  de  ce  temps- la  s 
de  malheur  à  nous ,  fi  r.ous  n'e"  lommcs 
pàs  convaincus  comme  eux. 

C  ij 
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C'eft  donc  une  erreur  ,  nbn  kulement 
grofliere  ,  mais  pcrnicicufe  ,  de  dire  :  je 
Ibis  du  inonde  ,  &  je  ne  puis  me  di(pei> 
fer  de  vivre  félon  le  monde  ,  ni  de  me 
conformer  au  monde.  Car  c'eft  ce  cjui 
TOUS  perd  ,  &  ce  qui  eft  la  f  ource  de  tous 
Tos  égarements.  Or  vous  me  permettrez 
b  en  de  vous  dire  ,  que  de  parler  ainfi, 
c*cft  une  efpece  de  blarphcfme.  Car  le 
Fils  de  Dieu  vous  a  déclaré  expreffemeac 
dans  TEvangile  ,  que  vous  n'eftes  plus 
du  monde  ,  &  vous  fuppofez  que  vous 
en  cftes  encore  ;  &  ce  qui  eft  bien  plus 
étrange  ,  vous  prétendez  en  cftre  encore 
dans  le  mcfme  fcns  qu'il  a  voulu  vous 
faire  entendre  que  vous  n'en  eftiez  plus. 
Il  fnut  donc  renverfer  la  propofition  , 
&  dire  :  ie  ne  fuis  plus  du  monde  parce 
que  je  fuis  chrefticnne  3  donc  il  ne  m*eft 
plus  permis  de  vivre  félon  le  monde, 
ni  de  me  conformer  aux  loix  du  mon- 
fîe.  Aiors  vous  parlerez  félon  Tefpric  Sc 
félon  la  grâce  de  voftre  vocation  . 

Mais  cela  eft  trop  gênerai.  Seconde 
confequcnce  :  plus  un  homme  dans  le 
chriftiaDifme  a  foin  de  fe  feparer  du 
monde,  plus  il  cft  chrefticn  :  &  plus  il  a 
tà'engagcmcnt  &  de  liaifon  avec  le  mon- 
de ,  je  dis  de  liaifon  hors  de  fon  devoir, 
&  d'engagement  hors  de  la  necefficé  & 
de  fa  condition  ,  moins  il  cft  chredien  l 
pourquoy  ?  parce  que  félon  la  mefure  de 
ce^  deux  eftats,  il  participe  plus  ou  moins 
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à  cette  grâce  de  fcparation,  qui  fait  le 
chrcftic^n.  Chofe  fi  aveœe,  c'eft  la  re- 
marque du  fainr  Evefque  de  Genève 
François  de  Sales  >  que  quand  la  grâce 
du  ch  iflianifme  a  paru  agir  fur  les  hom- 
mes dans  toute  fa  plénitude  ,  clic  les  a 
portez  à  des  féparacions  ,  qui  de  l'aveu 
du  monde  mefme  ,  ont  efté  jufqu'à  i' hé- 
roïque. Ainfi  un  Arfene  cft  en  crédit 
dans  la  cour  des  Empereurs  -,  cette  gracs 
Ten  arrache  pour  le  tranfporrer  au  defert. 
Une  Mclanie  vit  dans  la  pompe  &  dans 
Tafflucncc  des  délices  de  Rome  ;  cette 
grâce  Ten  détache  pour  luy  faire  cher- 
cher d'autres  délices  dans  la  retraite  de 
Bethléem.  Jamais  tant  d'ilîuftres  foli- 
taires  ,  c'eft  à-dire  ,  tant  d'illuftres  fepa- 
rez  ,  que  daas  ces  premiers  fiecles  de 
l'Eglife,  parce  qu*il  n'y  eut  jamais  tant 
de  parfaits  chrcftiens.  Et  pourquoy  pen- 
fons-nous  que  les  monafteres  aycnt  eftc 
de  tout  temps  regardez  comme  des  azi- 
Ics  de  fainteié,  finon  parce  qu'on  y  eft 
dans  une  entière  feparaiion  du  monde  ? 
Qu'cft'Ce  qu'une  religion  fervente  ^  ré- 
glée ?  écoutez  faint  Bernard  ,  &  fouf- 
irez  que  je  r^dc  ce  témoignage  à  la 
veriré  connue  :  qu'eft-ce  qu'une  religion 
fervente  ëc  réglée  ,  telle  que  nous  en 
voyons  encore  aujounVhuy  ?  c'eft  une 
idée  fubfillante  du  chriflilinifme.  C'cft 
un  chriftianifme  particulier  ,  dit  faine 
Bernard  >  qui  dans  le  débris  du  chriftia- 
nifme  univerfel ,  s'efl;  fauve  ,  pour  aiafi 
Ciij 
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dire,  du  naufrage,  Se  que  la  providence 
a  confervé  ,  comme  au  commencement 
d€  ce  premier  chriftianifme  révéré  par 
les  payens  mefmcs.  Car  voilà  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ce  qui  me  rend  la  religion 
vénérable.    Au   contraire  l'expérience 
m'apprend  ,  que  plus  un  chrcflien  s*iti- 
gere  dans  le  commerce  &:  les  intrigues 
du  monde,  m')ins  il  cil  chreftien  ;  & 
qu'auranc  qu'il  fait  de  pas  &  de  dcmar- 
ehes  pour  y  encrer  ,  autant  l'efprit  chref- 
tien s*altere  t-il  ou  fe  corrompe- il  dans 
luy.  Jufquesdà  >  que  quand  les  Pcres 
de  TEgl ife  ont  parlé  ou  d:;  ces  recher- 
ches empreflTées  du  monde  ,  ou  de  ces 
va'iiirez -^c  de  ces  plaiiîrs  qai  muquenc 
ratcachrment  au  monde  ,  ils  n*ont  poinc 
fait  difficulté  de  dire  qu'il  y  avoit  en  tout 
ce 'a  une  apoftafîe  fecrete  :  pourquoy  ? 
parce  que  la.  grâce  de  la  foy  eftant  un 
principe  de  (eparacion  à  l*égard  de  tou- 
tes ces  chofes ,  ne  pas  renoncer  à  ces 
chofes  ,  c'cftoit  renoncer  en  quelque  ma- 
nière à  la  grâce  de  la  fby. 

Mais  je  vais  plus  loin.  Troificmc  con- 
fequence  :  il  cd  impoilîble  à  une  ame 
chreftienne  de  fe  convertir  &  de  re- 
tourner véritablement  à  Dieu  ,  a  moins 
^qu'elle  ne  foit  refoluc  de  faire  un  cer- 
tain divorce  avec  le  monde  ,  qu'elle  n*a 
pas  encore  hit  ;  &  il  y  a  de  la  concra- 
àidion  à  '/onjoircflrc  autant  du  monde, 
&  auflî  en^a^c  da:is  le  mo'^ide  qa'aapara- 
vaut,  &  néanmoins  à  précendic  marchec 


DU   CHRESTIEN.  5î 

dans  la  voye  d'une  pénitence  finccrc  qui 
produifc  le  faluc.  Car  le  moyen  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  de  concilier  ces  deux: 
chofes  ?  V'ous  ad  voilez  vous-msfme  que 
c'cll  le  monde  qui  vous  a  fait  pci-dce 
l'efprit  de  voflre  religion  Se  refpiic  de 
Dieu  ;  il  faut  donc  que  pour  retrouver 
cctcfprit,  vous  vous  fcpariez  du  moide, 
&  qu'au  lieu  de  pcrii(îer  à  vous  figurer 
envain  cet/cfprit  oii  il  ii  cd  pas  ,  vous 
Palliez  chercher  où  il  cil,  O:  il  efl:  évi- 
dent que  l*efprit  de  Di^u  n'eil  point  dan$ 
cette  efpece  de  monde  dont  nous  par- 
lons,  puifquc  bian  loin  d'y  eflre  pour 
vous  ^c'cfï  ii  qao  vous  l'avez  perdu.  Et 
c'eft  icy  où  je  ne  puis  m'empefcher  d'ef- 
trc  touché  de  la  plus  tendre  conipa/fi  >n, 
en  voyant  certaines  ames  ,  dont  on  peut 
dire  que  le  monde  elt  plein,  &  qui  pour 
ne  fe  pas  refoudreune  bonne  fois  à  cette 
fcparation  du  monde  ,  deliberciit  éter- 
nellement fur  leur  converfion  ,  Se  ne  fc' 
convertirent  jamais.  Dieu  les  prelTe , 
la  grâce  agit  en  elles  ,  elles  conçoivent 
mille  deûrs  ardents  de  leur  faluc  ;  vous 
diriez  qu'elles  font  toutes  changées  ,  Se 
que  le  charme  eft  levé  :  mais  quand 
il  en  faut  venir  à  ce  poind  ,  de  rom- 
pre avec  le  monde  8c  de  fe  fcparer  du 
monde  ;  ah  ,  Chrefliens  ,  c'cil  une 
conclufîon  qui  leur  paroift  plus  affli- 
géante  que  la  mort  ,  &  qu'elles  éloi- 
gnent toujours.  Voilà  pourquoy  elles 
font  fi  ingenieufes  à  trouver  des  raifons 
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&  des  prétextes  poar  faire  valqir  les  ca- 
gag'îments  qui  les  recieaaeat  dans  le 
monde.  Voilà  pojrquoy  elles  fout  Ci 
€Îoq;ieiues  dans  les  apologies  qu'elles 
font  du  monde.  Hé  quoy  ,  difcnt-clles , 
^e  peut-oa  pas  edre  da  monde  &  fe  fau- 
TCL*  5  Diea  n'efl-il  pas  raucheur  de  ccj 
conditions  ,  que  Ton  reprouN^e  fous  le 
nom  de  monde  5  &  n*/  a-t-il  pas  une 
perfeftion  pour  les  gens  di  monde  , 
comme  pour  les  religieux  '  Mais  quand 
on  leur  réponi  qu'il  n'eft  pas  queftion 
du  monde  en  gcaeral  ;  qu'il  s'agit  d'un 
certain  monde  parricalicï  ,  qui  n*e(l 
point  l'ouvrage  d.*  Dieu  i  d'un  monde 
qui  les  pervertit  Se  qui  les,  peryettir^ 
toujours  ,  parce  que  c'eft  un  monde  ou 
rcgne  le  pèche,  parce  que  c'eft  un  monde 
oii  le  libertinage  pafTe  pour  agréable  &' 
pour  honnefte  ,  parce  que  ç'eft  \in  monde 
dont  la  médifance  (n^  tous  içs  entre- 
tiens ,  parce  que  c'eft  un  monde  où  tou- 
tes les  pallions  trouvent  comme  dati$ 
îeur  centre  &  dans  leur  élément ,  par- 
^e  que  c'eft  un  mond,  où  Ton  ne  peut 
éviter  mille  éciieils  auxquels  la  conf- 
çience  ne  manque  pas  d'échoiier  :  que 
c'eft  ce  monde  -  Li  donc  il  faut  qu'el- 
les fc  feparenc  fi  elles  veulent  cftre  à 
Dieu  ;  qu'il  n'y  a  point  fur  cela  de 
tempérament  à  prendre  ,  ni  de  ména- 
gement à  obferver  ;  que  leur  conver- 
fion  eft  aitichée  à  ce  divorce  :  quand 
oa  leur  parle  aiuû  ,  c'Cift  encore  une 
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fois  roblLicle  écenielqac  la  grâce  trouve 
à  furmoncer  dms  ces  anus  monJaiiies, 
&  cju'ellc  ne  fui  monte  pirefqiie  jamiis*) 
parce  que  les  feparcr  d'un  tel  monde, 
c'ed  les  fcparer  d'clles-mefmes,  ce  qu'el- 
les ne  veulent  jamiis  tout  de  bon,  quoy- 
qu  elles  le  veulent  toujours  imparfaite- 
ment. 

Eft-il  poîlïble  ,  dit-on  ,  que  je  piiiffs 
vivre  fans  voir  le  monde  >  Q[je  feray- 
je  quand  je  me  fcray  declarce  n'cll:re  plus 
du  monde  ?  Qjeîle  reffburce  auray  je 
contre  l'ennuy  qui  m*accablcra  dans  cet- 
te réparation  du  monde  ?  Qnel  juge- 
ment fera-t-on  de  moy  dans  le  monde  ? 
Car  voilà  les  d«fficultez  que  l*efpric  du 
monde  a  coutume  de  former  dans  une 
ame  qui  traite  avec  Dieu  de  fa  conver- 
fion.  Et  moi  je  dis  ,  Ames  Chrétiennes, 
que  fi  vous  aviez  tant  foit  peu  de  foy  , 
ou  phiftofl:  fi  vous  écoutiez  tant  foie  peu 
voftre  foy  ,  vous  rougiriez  de  ces  fcnci- 
nients.  Non  ,  non  ,  Seigneur  ,  diriez- 
vous  à  Dieu  ,  ce  n*eft  point  de  là  que 
doit  dépendre  ma  rcfolution  ,&  je  rai- 
fonne  en  iufid^Ilc  ,  lorfque  je  parle  de 
la  forte.  Qje  cette  feparation  du  mon- 
de me  foit  difficile  ou  aifce  ,  qu*elle 
me  caufe  de  la  triftefTe  ou  de  la  oyc  , 
que  le  monde  l'approuve  ou  qu'il  la 
condamne  ,  puifqu'elle  m'cfl  necefT  ire  ^ 
c'eft  afTez  pour  m'y  foumettre.  S'il  m'eft 
pénible  d'eftrc  feparé  du  monde  ,  :*ac- 
ccptcray  cette  peine  comme  une  fatisfac- 
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tioii  de  cous  les  attâchemeiics  crimiîielî 
que  j'ay  eus  au  irunie.  Et  combien  de 
fois,  ô  mon  Dieu  ,  le  moicte  m^fin^ 
m'a  c- il  caufé  de  moitels  ennuis  ?  Efl  es 
un  grand  effjrt  que  'e  feray  ,  quand  je 
feray  prcile  à  en  fouffrir  aucanc  pour 
vous  ?  Le  m:)nde  me  condamnera  ,  $c 
que  m'importe  d'eftic  loiiée  ou  Con- 
damnée dd  m^^nJe,  puifque  je  veux  Cm- 
ceremenc  ra'en  fepaier  f  Je  cherche 
quelles  feront  alors  mes  occupations  > 
&  n*en  aurai-jepj^  trop ,  jx^urveu  que  je 
m*arcache  aux  devoirs  de  ma  religion 
&  aux  devoirs  de  mon  eftat  ?  Ces  oc- 
cuparions  ne  font- elles  pas  plus  dignes 
de  m3y,-que  celles  que  je  me  faifois 
dans  le  monde  ,  qii  difBpoient  mon  ef- 
prlc  fan?  le  remplir ,  &  qui  carrompoieiic 
my\  cop  ir  fans  1'^  firisfaire  ? 

Cependant  ,  ChrcHicns  ,  vous  me  de- 
mml-z  quelle  doit  efirrc  cette  fepaca- 
tion  du  mo'ide  ,  &  c*ci\  le  grand  poindt 
de  pratique  qui  me  reft^  à  vous  expli- 
quer. Je  ne  parle  point  des  qualitez 
ricieafes  &  mauvaifes  que  cette  fepara- 
tion  peut  avair  :  c*ei1r  une  matière  qui 
me  fourniroic  mille  réflexions  trés-folî- 
des  ,  mais  qoi  ne  feroienc  pcut-eftre 
pas  um^erlcllcm^nr  gouftécs.  Or  raoïi 
defTein  en  detafcher  à  entrer  dans  vos 
eofrars  pour  les  î^ayiec  à  Dieu.  Il  y  a 
des  fcparations  du  m^nde  faullès  >  &  if 
j  en  a  vr^yes.  Je  fuppofe  que  celle 
g«e  aoas  embralTircnis,  fera  ççllc  gu^cUe 
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doit  eftrc  ;  qu'elle  fera  findcre  ,  defia- 
cere/Tée  ,  &  qa*clle  aura  Dieu  pour  mo- 
tif. Mais  cela  pofé ,  je  dis  ,  &  voie/ 
les  règles  qui  nous  regardent  ,  je  di? 
qu'il  y  a  deux  forces  de  feparacions  du 
inonde  7  Tune  corporelle  8c  extérieure  , 
Tautre  de  cœur  &  d'efprit.  Je  dis  que 
pour  vivre  en  véritable  chrétien  ,  tou- 
tes deux  font  neceflaires  ,  parce  que  la 
feparation  extérieure  du  monde  n'efl 
qu'un  phantofme ,  fi  elle  n'ed  foutenuc 
&  animée  de  celle  de  Tcfprit  ;  &  qite 
celle  de  Tefprit  ne  peut  fe  foutcnir  ni 
fub/Ifter  ,  Cl  elle  n'cft  aidée  de  l'exté- 
rieure. Ceft  la  maxime  de  faint  Ber- 
nard &  de  tous  les  Pères.  Il  faut  une 
fcpaiation  du  cœur  ôc  de  i'cfprit  ;  car 
cnvain  fuis- je  fepare  du  moade  ,  d'ha- 
bit ,  d'eftat  ,  de  demeure ,  de  fotiâ:iotî 
êc  de  con  ver  fat  ion,  fi  mon  efî^rit  Se  wnoa 
cœur  y  li>nt  attachez.  C'efl  par  le  cœur 
qu'il  faut  que  je  commence  à  m'en  fc- 
parer.  Or  vous  qui  m'écoucez  ,  Chref- 
tiens  ,  au  milieu  des  embarras  de  la  vi« 
du  ficelé  5  vous  pouvez  avoir  cette  fe- 
paration de  cœur  ,  &  vous  pouvez  Ta- 
voir ,  fi  vous  le  voulez  ,  aufîî  parfaire* 
ment  que  les  folitaircs  Si  les  religieux 
mefmcs  ,  parce  que  voftre  cœur  c(l  en- 
tre vos  mains  &  que  vous  en  pouvez 
difpofcr. 

Mais  ce  n'efî-  pas  tout  lî  faut  que  îa 
fepa  ration  du  c(X\u  Soh  accoKipagrft, 
ou  >  pour  mieux  du-e  ,  fouicnuc  de  la  ft* 

ev)  ■ 
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paration  exrcricure  &  corpordic  :  pâr 
quelle  raifoa  parce  que  ,  dit  faiiic^  Gré- 
goire Pape  ,  la  contagion  du  lîeclc  cil 
telle  ,  que  les  hommes  les  plvis  purs  ,  les 
plus  faints  &  les  plus  dégagez  de  l'ai-nour 
5u  monde  5  ne  laiflent  pas  d*cn  re/Tentir 
les  atteintes.  Il  faut  donc  de  temps  en 
temps  les  afFoiblir  &  en  diminuer  l'im- 
prcrfîon,  en  fc  retirant  &  fe  fcparant  ex- 
térieurement du  monde  >  &  faire  com- 
me ces  Confuls  &  ces  Princes  de  la  terre 
dont  Job  a  parlé  ,  qui  jufqucs  dans  leurs 
palais  fe  baftUrent  des  folitudes  ,  oii  ils 
font  au  mUieu  du  monde  comme  s'ils 
n'y  cftoient  pjs.  Cf>im  reg^bus  cenftdi^ 
bus  îerrA  ,  qui  Adîftc(t>nt  (thi  folitudines^ 
C'eft  de  la  qu'eft  venu  Tufage  de  ces  iain- 
tès  retraites  qui  fe  prariquent  aujour- 
d*huy  dans  le  chriilianifme ,&  qui  y  pra- 
duifent  des  effets  de  grâce  fi  merreillcux. 
Que  fait-on  dans  ces  retraites  ■  on  écou- 
te Dieu  parler  ,  on  converfc  familière- 
ment &  paifiblement  avec  luy  ,  on  re- 
çoit (es  communications  les  plus  inti- 
mes ,  &  on  y  répond.  Ah  i  mes  Frères» 
les  oursquc  vous  pafTerez  dans  ces  pieux 
êi  falutaires  exercices  >  feront  propre- 
ment vos  jours  y  &  Ton  peut  dire  que 
fans  ceux-là,  prefquetous  les  autres  fcMic 
perdos  pour  vous.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
déplorable >  c'ef^  que  nous  ne  les  voyons 
pratiquer  ordinairement  qu'^à  ceux  qi>i 
cn^ont  rwoins  de  bcfoin.  Car  à  qui  eft-cc 
4|ue  c%%  retraites  font  plus  Beccfiaires  I 


DU  CHRESTIEN.  ^^i 

Ce  iî'eft  pas  à  cet  ecclefiafliquc  ni  â  ce 
religieux,  qui  mènent  une  vi^  réglée 
dans  leur  profeffion  :  c'cft  â  cet  homme 
d'affaires  dont  la  confcience  eft  chargée 
de  mille  injufticcs  qu'il  ne  verra  jamais 
bien  que  dans  une  retraite  ;  c*cft  à  cec 
homme  de  cour  qui  ne  penfera  jamais 
ferieufemcnt  à  Ion  falut  ft  une  retraite 
ne  l'y  fait  penfer  ;  c*cft  à  cette  femme  du 
monde,lâquelle  fc  trouve  dans  un  abifmc 
de  corruption  ,  dont  il  n*y  a  qu'une  re- 
traite qui  foit  capable  de  la  tirer.  C'eft  à 
ces  perfonnes  qu  il  faut  des  retraites» 
Aux  autres  elles  font  de  confeil  ,  mais  à 
ceux-cy  elles  peuvent  eftre  Se  font  très- 
fouvent  d^obligation  ,  parce  que  dans 
Tordre  naturel  des  grâces  &  dans  la  voyc 
commune  de  la  providence  ,  elles  leur 
deviennent  un  moyen  unique  pour  fe  fau- 
ver. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  la  pre- 
mière idée  du  chriftianifmc.  Scparons- 
nous  du  monde  ,  avant  que  le  monde  fc 
fepare  de  nous.  Car  il  faut  de  deux 
chofcs  Tune  ,  ou  que  nous  nous  en  fepa  - 
rions  nou<»  -  mefmes  par  choix  Se  par 
verru  ,  ou  que  nous  en  foyons  fepare» 
par  force  &  par  neceflîcé.  Or  ne  vaut-il 
pas  bien  mieux  que  cette  feparation  (è 
fafîe  en  nous  pir  Tattrair  de  la  grâce  > 
que  d^atcendre  qu'elle  fc  ifàflè  malgré 
nous  par  la  violence  de  la  mort  ?  Sépa- 
rons-nous  du  monde  tandis  que  noirs 
pouvons  devant  Dieu  noa^  rcodre  k  ce* 
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moignagc  que  noas  nous  en  feparens 
'jpour  luy.  Cai*  quel  honneur  faifons  nous 
à  Dieu ,  quand  nous  nous  converti  (fous  i 
luy,  parce  que  nous  ne  fommesplus  en 
cftac  de  goufter  le  monde  ,  ou  pluftoft  , 
parce  que  le  monde  commence  à  ne  nous 
plus  goufter?  Quelle  obligation  Dieu  , 
pour  ainfi  parler  ,  uous  peut  -  il  avoir  , 
quand  nous  luy  donnons  le  rcfle  du  mon- 
de ?  Quelle  gloire  tire-c  il  de  no  as, quand 
neus  nous  mettons  dans  Tordre  ,  non 
pas  par  un  effort  que  nous  fairions  en 
quittant  la  créature,  mais  par  un  fccret 
defefpoir  de  ce  que  la  créature  nous  a 
quittez    Scparons-nous  du  monde  de  la 
manière  dènt  nous  en  voulons  eftre  fe- 
parez  dan^  le  jugement  de   Dieu  5  & 
puifquc  félon  faint  Aaguftin  ,  le  juge- 
ment de  Dieu  à  Tégard  du  jufte  ne  fera 
point  une  punition ,  mais  une  fepara- 
tion.  Not%  punith  ^  fèd  difcretio  ,  antici- 
pons dés  cette  vie  Teffct  de  ce  ugement; 
faifons  dés  mdintenant  ce  que  Dieu  fera 
alors-,  paroiflbns  fur  la  terre  dans  le 
mefme  rang  oit  it  faudra  que  rou .  pa- 
roiflbns  ,  c'^eft-à  dire  ,  fcparcz  des  im- 
pics Se  des  reprouvez  *  &  fins  différer 
jufqu*à  la  venue  de  Jcfus-Chrifl: ,  faifons 
cnforte  que  trouvant  en  nois  cette  fe- 
parât  ion  dé  a  faite  ,  it  n'ait  qu'à  la  ra- 
tifier, quand  il  viendra  pour  nous  pgtT. 
fep irons-nous  du  monde,  afin  que  dans 
ce  jour  terrible  Dieu  ne  nous  fepare  pa5 
de  fes  élus.  Cir  comiiie  il  y  a  ,  fclo» 
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rEciicLue  ,  uas  fepaL'atioa  de  tnifencor- 
de  Se  de  gi-acc  ,  au(Ii  y  ea  a-c-il  une  de 
rigueur  ,  &  de  ^uflice  ;  &  la  plus  force 
imprecacioa  que  faifoic  David  contre  les 
ennemis ,  qui  furent  toujours  les  enne- 
mis de  Dieu  ,  c(toic  de  dire  à  Dieu  ,  Do-  P/î 
mine  k  px-^cis  div'tde  eos  :  fepatei-les  > 
Seigneur,  de  ce  petit  nombre  d'élus  que 
vous  avez  choi(Î5.  Sur-tout ,  Chrcfticns, 
n'appréhendez  point  la  feparation  du 
monde  comme  un  eftat  trifte  &  affreux. 
Q^ianJ  elle  feroit  telle  ,  vous  cHranc 
d'ailleurs  auŒi  falucaire  8c  auflt  necertairc 
qu'elle  l'elt ,  vous  devriez  l'aimer.  Mais 
j*ofe  bien  dite  que  (i  vous  y  efes  fidél»s 
à  Dieu  ,  Dieu  vous  y  fera  trouver  des 
douceurs  préférables  à  toutes  les  fovcrs 
&  à  tous  les  plailîrs  des  fens.  En  efF-*t  , 
il  n*y  en  a  point  de  plus  heureux  dans  le 
monde  ^  que  ceux  qui  font  parfaitement 
feparex  du  monde:  c*eft  ce  que  nous  ad. 
vouons  tous  les  jours  ;  &  il  eft  bien 
étrange  ,  que  recannoifïant  dans  les  au- 
tres ce  qui  doit  faire  noft-re  bonheur  , 
nous  le  craignions  pour  nous-mcfmes» 
Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  ,  tel 
eft  l'encbantcment  de  nos  efprits  8c  le 
defordre  où  nous  vivons  ;  tou'ours  per- 
fuâdez.  du  néant  du  minde  &  toujours 
pofDdez  de  l'amour  du  monde  ,  nous 
degôuftant  fans  ce(ïè  du  monde  &  ne 
nous  en  détachant  jamais.  Qjoyqu*iî 
en  foit ,  mes  Frères  ,  voilà  le  premier 
caradere  de  Vhaoïme  chrefticn  >  d'eftre 
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feparc  du  monde.  Mais  il  n'en  faut  pas 
demcurcr-là  ,  &  le  fécond  eft  d'eftre  cou- 
facié  à  Dieu ,  comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  féconde  partie. 

n.  T  L  eft  de  la  fainteté  de  Dieu  ,  d'c(!rç 
Partie  fervi  par  des  faints  ,  comme  il  eft  de 
la  grandeur  des  Rois  d'ertre  fer  vis  par 
des  grands  j  Se  la  mefme  raifon  qui  fait 
que  ceux  cy  en  qualité  de  fouverains  & 
de  monarques ,  veulent  avoir  des  prin- 
ces pour  officiers  de  leur  mailbn  >  e(l 
celle  pourquoy  Dieu ,  en  qualité  de  faine 
des  faints ,  fe  fait  un  honneur  de  rece- 
voir le  culte  qui  lui  cft  dû  par  des  hom- 
mes fanâiificz,  &  qui  portent  dans  eux 
un  caraftere  de  confecration.  Tous  les 
hommes  ,  die  faint  Grégoire  Pape  ,  font 
cflcntiellemenc  fujets  à  Tempire  de  Dieu> 
mais  tous  les  hommes  ne  f3nt  pas  pour 
cela  confacrez  à  Dieu.  Cette  confecra- 
tion eft  l'effet  d'une  grâce  fpcciale  ;  8c  je 
dis  que  c*cft  la  grâce  propre  du  chritlia- 
nifme.  Pour  approfondir  cette  veriré, 
concevez  bien  ,  s'il  vous  plaiil  ,  trois 
chofcs  dignes  de  toute  volhe  reflexion, 
&  capables  do  remplir  vos  cociirs  des 
plus  nobles  fenui mènes  de  la  foy.  Pre- 
mièrement, rexce'lence  de  ce  q  le  'ap- 
pelle la  confecration  du  chreftien.  En 
fécond  lieu  ,  l'obligation  indifpjnfablc 
de  fainteté  ,  que  cette  confecration  im- 
pofe  à  l'homme  chrcftien.  Et  enfin  la  ta* 
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che  parciGalieie ,  qui  par  uae  malheu- 
reufc  necefficc  ,  &  ca  confequcnce 
çecte  coafecration  ,  fe  rcpand  fur  tous 
les  péchez  du  chrellien.  Si  je  vous  fais  _ 
bien  compuendre  ces  trois  articles  ,  il 
n'y  a  rien  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  je 
ne  doive  cfperer  de  vous. 

Q^^'eil:  ce  que  Toncî^tioa  du  baptcfmc 
en  vertu  de  laquelle  nous  fo:nmcs  chrei- 
tiens  ?  ç'eft,  dic  faine  Cyprien  ,  une  con- 
féciarion  folemnelie  ,  qui  fe  fait  de  nos 
perfonnes  ;  mais  une  conféciation  dans 
laquelle  il  femble  que  Dieu  a  pris  plai- 
fir  de  raflcmblcr  toutes  les  richc/Tcs  de 
fa  grâce  ,  pour  nous  la  rendre  plus  prér 
cicafe.  Cir  le  baptefme  ,  ajoufte  ce 
Perc,  nous  çonfacrc  en  je  ne  fçais  com- 
bien de  rrianicres  ,  qui  doivent  toutes 
nous  infpirer  un  certain  refpeâ:  pour 
nous -mci mes.  Il  nous  confacre  comme 
Rois  ,  il  nous  couilicre  comme  Préfères, 
il  nous  confacre  comme  temples  de  Dieu, 
il  nous  confacre  comme  enfants  de  Dieu» 
il  no'.is  confacre  comme  membres  de 
Dieu.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  appre- 
nons au  jotu'cl'huv  ce  que  nous  fommes^ 
&  confondons  nous  fi  nous  ne  fbmmes^ 
pas  ce  q'je  tant  de  motifs  nous  excitent 
à  d:: venir. 

Je  dis  que  le  biptcfme  nous  confacre 
comme  Rois  ,  Se  comme  Preftres  j  ainfi 
TApodre  faine  Pierre  le  déclare  - 1  -  il  , 
lorfque  parlant  aux  chreftîens  dans  fa 
première  épiilre  canonique  >  il  leur  dou* 


6^     SUR  LE  CARACTERE 

ne  tout  àU  fois  ces  àtax  qualitez  en  les 

\.Vetr.  appellaiit  facerdocc  royal  ,  Regale  ftcer- 
dottHm,  Ec  aiiifi  le  clifciple  bien  aimé 
dans  TApocaiypfe  ,  fait  il  confift^r  en 
partie  le  bien  fait  de  la  rédemption  ,  en 
ce  que  Jefus-Chrifl: ,  qui  eft  le  fouverain 
Rédempteur  ,  noas  a  ellab!  is  Rois  5c 

A{9C.  Preftres  de  Dieu  Ton  Pere  ?  Et  fecifil  n$s 
j.  Deo  noftfaregnumô*  ptceriotes.  En  cfFcc» 
comme  chceftiens  nous  ne  femmes  def- 
tinez  à  rien  de  moins  qu'à  régner  5  &  ce 
n*eft  point  une  cxaggeration  ni  une  fi- 
gure ,  de  dire  que  dans  le  bapcefmç  nous 
fommes  fierez  ,  pour  poffêder  un  royau- 
lue,  qui  eft  le  ciel  -,  que  nous  y  recevons 
l'inrefliture  d'une  couronne  ,  qui  eft  U 
couronne  du  ciel:  &  qu'en  mefme  temps 
que  la  grâce  de  ce  facrement  nous  eft 
conférée  ,  nous  arons  un  droit  legicimc 
de  prétendre  à  l'un  des  crofnes  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  préparez  dans  le  ciel. 
Comme  chrefticns  ,  nous  fommes  enco- 
re confacrez  Prcftres  du  Dieu  vivant  : 
comment  cela  ?  parce  que  Tonclioti  bap- 
tifmale  ,  non  feulement  donne  pouvoir 
au  chrcflien  ,  mais  luy  impofe  l'obliga- 
tion d'offrir  à  Dieu  des  facrifîces  conti- 
nuels ,  le  facrifîce  de  fon  efprit  par  la 
foy  ,  le  facrifice  de  fon  corps  par  la  pé- 
nitence ,  le  facrifîce  de  fes  biens  par 
Taumofie  ,  le  facrîfice  de  fa  vengeance 
par  la  charité  ,  le  facrifîce  de  fon  ambi- 
tion par  rhumilité  ;  toutes  hofties  ,  die 
faiat  Paul  ,  par  lefquelles  on  fc  rend 


DU  CHRESTIEN.  67 
Dlea  favorable  ,  &  fans  lefquelles  le 
chnlliaaifiiie  ii'cft  qu'une  ombre  de  re- 
ligioa  ;  Tilihus  enïm  hofiiis  protmretur  H^^^. 
ï>sH5,  Je  dis  plus  :  paixc  qu*cn  qualité  eh»  1^0 
de  chreftieiis  ,  nous  pouvons  offrir  tous 
les  jours  le  plu;  grand  de  tous  les  facri- 
fîces  ,  qui  eft  ccluy  du  Corps  &  du  Sang 
de  Jcfus  Chtift.  Car  tout  laïques ,  mes 
Frcres  ,  que  vou?  eftes  ,  vous  offrez  ré- 
cUemeac  Se  cou join cernent  avec  le  mi- 
nière du  S^igueur  ,  ce  divin  facrifîce  : 
&  de  là  faiiit  Léon  conclut ,  que  vous 
devez  donc  vous  regarder  coniîT»e  les 
affbciez  des  Prcftres  :  Agnofcitnfie,  éf*  Leê^ 
fsgii  generis  .  <ài*  ojfi:n  facerdotalis  gffe 
cofhfortes.  Oc  vous  ne  pouvez  offrir  ce 
iacL'ifîce  avec  les  Preftres ,  fans  eflre  dans 
«afens,  preftres  vous-mefruss.  D'oii  il 
s'enfuit  que  le  caraderc  de  chreftien  ré- 
pand fur  vous  une  partie  de  l'ondion 
facerdotalc- 

J'adjoufte  qu'en  vertu  de  ce  mefuic 
caradlere  vous  cftcs  confacrez  à  Dieu 
com  ne  Tes  temple?.  Rien  de  plus  com  * 
mun  dans  la  doctrine  de  faint  Paul.  Non, 
mes  Frères,  difoit  ce  grand  Apoflre,  ce 
n*efl  point  dans  des  temples  baflis  par 
les  hommes  »quenoftre  Dieu  fait  fa  de- 
meure ;  mais  dans  ceux  qu'il  a  baftis 
luy-méme  :  c'effc-à  -  dire  y  dans  nous- 
mefmes  ;  car  vous  eflcs  vous-mefnies  les 
temples  du  Dieu  tout  puiflant.  Or  pre- 
nez garde  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  cette 
qualité  que  nous  pofledons  de  temples 
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de  Dieu  ,  cil  à  parler  dans  la  rigueur, 
uniquement  attachée  à  la  grâce  du  ba- 
prefme;  &  toute  autre  grâce  que  celle  du 
baptefme  ,  fuft-elle  aulTi  émincnte  que 
celle  des  Anges  ,  ne  nous  communique 
point  cette  qualité  f  Ecoutez  la  raifoii 
qu*en  donne  Guillaume  de  Paris.  C'ell 
qu*à  parler  dans  la  ri'^ueur  ,  nous  ne 
fommes  proprement  les  temples  de  Dieu, 
qu'entant  que  nous  fommes  capables  de 
recevoir  le  Fils  de  Dieu  par  la  partici- 
pation de  fon  Corps  adorable  ,  lorfquc 
ce  Dieu  de  bonté  Se  de  majefté  vient  iba- 
biter  dans  nous  8c  fait  de  nos  cœurs  au- 
tant de  fan^uaircs  &  de  tabernacles  oii 
il  refîdc  Or  par  oii  fommes-nous  capa- 
bles de  le  recevoir  ainfi  cet  Homme- 
Dieu  ?  par  le  baptefme.  Car  quand  j'au- 
rois  route  la  fainteté  des  efprits  bien- 
heureux ,  (î  je  ri*avois  le  cara£lere  da 
baptefme  ,  jenepourrois  me  prefentcr 
à  la  table  de  Jefus-Chrift  ,  ni  participer 
à  fon  facrcment.  C'eft  donc  le  baptefme 
qui  fait  en  nous  comme  la  première 
confecration  du  temple  de  Dieu  ;  ou 
pluftofl: ,  c'efl  par  le  baptefme  &  par  le 
cara6lere  du  chreftien  que  le  baptefme 
nous  confère  ,  que  nous  devenons  les 
temples  de  Dieu. 

Mais  qu'cft  ce  que  toutes  ces  qualitez 
en  comparaifon  des  titres  glorieux  d'en- 
fants de  Dieu  &  de  membres  de  Dieu  ? 
Car  ce  font- la  les  termes  formels  &  les 
cxpreffions  de  l'Ecriture.  C'cll  de  nous 
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que  faine  Jean  a  dit  ,  que  tous  ceux  qui 
ont  cfté  unis  à  Jefus-Chiifl:  dans  le  ba- 
pteime  &  par  le  baprefme,  que  tous  ceux 
qui  ont  crû  en  luy  &  en  fon  faine  nom  , 
ont  dés  lors  acquis  un  droit  inconteita- 
ble  d'eftre  appeliez  enfants  de  Dieu  , 
comme  en  effet  ils  le  font  devenus,  ^^uot-  Jom, 
quôt  autem  nceperunt  eum  ,  dedtt  eis  pc-  c.u 
tejiatem  Film  Deifieri  ,  his  qui  credunt 
m  nomine  ejns»  C'cft  aux  chreftiens  que 
faint  Paul  difoit  ;  vous  cftes  le  Corps  de 
Jefus-Chrirt  ,  vous  eftes  fes  membres  : 
Vos  efiis  corpus  Chrifii  y  &  memhm  ae  (^Of 
7mfnhro,  D^yoy}\o\iL  relever  icy  l'exccl-  xi. 
lencc  de  tous  ces  dons  defcendus  du  Pere 
celeftc  &  communiquez  à  Tame  chref- 
tienne  j  ce  feroit,  mes  chers  Audircurs  , 
une  matière  infinie  ,  &  des  difcours  en- 
tiers n'y  pourroient  fuffire.  Paffons  à 
l'obligation  de  fainteté  ,  que  nous  im- 
pofent  de  fi  faintes  qualitez  j  &  tirons 
de  là  le  jufte  fujet  de  noftre  confufion, 
pour  le  faire  en  mcfme  temps  fervir  à 
noftre  édification. 

Voilà  ,  dis-je  encore  une  fois  ,  mes 
Frères  ,  ce  que  nous  fommes  ,  &  voilà 
les  augudes  caraderes  ,  que  la  grâce  , 
à  proportion  de  vos  eftats  ,  imprime 
dans  vous.  Mais  audî quelles  confequen- 
ces  fuivent  de  ces  principes?  Voyez  quel- 
le ferveur  de  charité  ,  la  charité  d'un 
Dieu  pour  nous  doit  allumer  dans  nos 
cœurs.  Voyez  à  quel  retour  de  zele  elle 
nous  engage  ;  par  quelle  intégrité  de 
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mœurs  nous  devons  fourcnir  ce  degré 
de  gloire,  où  la  grâce  nous  a  fait  mon- 
ter. Eft-  ce  trop  exiger  de  nous,  que  de 
nous  obliger  à  efire  parfaits  ,  pour  rem- 
plir ,  non  pas  Térerduif ,  mais  en  quel- 
que  ferte  Timmenfité  de  ce  devoir  ? 
Enfin  ,  tout  ce  que  la  loy  chrétienne 
nous  commande  ,  quelque  héroïque  qu'il 
puifTe  eftie  ,  eft  il  trop  relevé  pour  des 
enfants  de  Dieu  /  Ah     Seigneur  ,  s*é- 
crioit  faint  Ambroife  ,  méritons- nous 
de  porter  ce  beau  nom  ,  fi  par  une  laf- 
che  conduite  ,  nous  venions  à  dégéné- 
rer ,  Se  à  déchoir  des  hauts  fentimcnts 
de  refprit  chreftien  ,  dans  les  baficflès 
infinies  de  Tefprit  du  monde  j  &  ne  faut- 
il  pas  que  nous  renoncions  pour  jamais 
à  l'honneur  de  vous  appartenir ,  fi  nous 
prétendions  laous  borner  à  des  vertus 
médiocres  f  C'eft  ainfi  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  le  concevoient  les  Pères 
de  l'Eglifc  ,  &  c'cfl:  le  fonds  de  mora- 
lité ,  fur  lequel  faint  Paul  établifibit 
les  plus  fortes  rcmonfirances  qu'il  fai- 
foit  aux  chreftiens.  Il  ne  les  appelloit 
point  autrement  que  du  nom  de  faints^ 
&  quand  il  écrivoit  aux  Eglifes  ,  dont  le 
foin  luy  cfloit  con  mis ,  fon  Epifire  por- 
toit  pour  infcrif  tion  ,  aux  faints  de  TE- 
glife  de  Corinthe  ,  aux  faints  qui  font  à 
Ephefe  :  'EccUfiA  Det  ^PiA  eH  Corinthi  , 
njocatis  fAn^is  :  pourquoy  f  parce  qu'il 
fuppo/oit  que  Ton  ne  pcuvoit  cfire  ]*un 
fans  l'autre  ,  ôc  que  l'cflcnce  du  chrcf- 
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rien  étant  d'eftre  confacic  à  Dieu,c/lre 
chiefticn  par  profeffion   c'efloit  cftrc  " 
jaint.  De  là  vient  qu'il  n*empIoyoit  gue- 
re$  d'autre  motif  que  ccluy-là  ,  pour 
porter  les  chreftiens  à  cette  inviolable 
pureté  du  corps  &  de  Tefprit  ,  par  ou  il 
vouloir  qu'ils  fuflènt  diftingucz  dans  le 
inonde.  Ne  fçavez-vous  pas,  mes  Frcrcs, 
leur  difoit-il ,  que  par  le  baptefmc  vous 
cftes  devenus  le  temple  de  Dieu ,  Nef  ^' 
eitis  quia  templum   Vei  eftis  ?  Or  le  ^*  3» 
temple  de  Dieu  doit  eftre  faint ,  &  qui- 
conque prophane  ce  temple  ,  Dieu  le 
perdra. 

Surquoy  Zenon  de  Vérone  fait  une 
remarque  aufli  folide  qu'ingenieufe.  Si 
ce  temple  de  Dieu  ,  dit-il  5  eftoit  dans 
nous  parfait  &  achevé  ,  comme  il  Tcft 
dans  les  bienheureux  qui  font  au  ciel , 
nous  n'aurions  plus  befoin  de  travailler 
à  noftrc  fanûifîcatien  ;  mais  la  ftrufturc 
de  ce  temple  pendant  que  nous  vivons 
fur  la  terre  ,  devant  toujours  croiftrc  , 
&  ne  fe  terminant  jamais  ,  c'eft  à  nous, 
pour  repondre  aux  veûcs  de  Dieu  qui  eu 
eft  le  premier  archritcâe  ,  de  Tédifier 
continuellement.  Vérité  que  faint  Paul 
a  fi  bien  exprimée  par  ces  paroles  ,  M  "Ephef, 
quo  omnis  ddificatio  ccnfiruSia  crefcit  in  c^x* 
templum  fandtum  in  Domino.  Car  il  ne  dit 
pas  que  Jefus  Chrifl  eft  le  fondement 
fur  lequel  nous  fommcs  baftis  &  édi- 
fiez 5  mais  fur  lequel  nous  baftiffons 
&  nous  édifions  ,  pour  eftre  un  temple 
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confacté  au  Seigneur.  Or  ce  temple 
encore  une  fois  ne  peuc  cflre  éflifîé 
dans  nous  que  par  la  faintcté  de  nof- 
tre  vie  :  d'où  vient  qu'une  vie  fïiintc  eft 
communément  appellée  vie  édifiante. 
Et  la  merveille  en  cecy  ,  reprend  Zenoa 
de  Vérone  ,  ell  de  voir  qu*en  eflFet  fi 
nous  fommes  'uftes  ,  le  temple  de  Dieu 
fe  baftit  à  tous  moments  &  fe  confa- 
Zen»  cre  dans  nos  perfbnnes  :  O  res  tniran" 
Ver,  ,  quotidie  Adificatur  in  nobis  Ô*  confe^ 

cratur  domus  Vei  l  II  eft  vray  ,  ad- 
jouftoit  ailleurs  le  grand  Apoftre  , 
comme  chreftiens  vous  participez  au 
facerdocc  de  Je  fus  -  Chrift  êc  au  mi- 
niftere  des  Preftrcs  ■>  mais  c*efl:  pour 
cela  mefme  que  je  vous  conjure  de 
prefenter  â  Dieu  vos  corps  comme  au- 
tant d'hofties  faintes  ,  vivantes  & 
agréables  à  fes  yeux.  Car  fi  les  Pref- 
tres  de  Tancienne  loy  dévoient  eftrc 
faints  ,  parce  qu'ils  eftoient  députez  > 
four  offrir  des  pains  Se  de  Tencens* 
TOUS  qui  en  vertu  de  voftre  vocation > 
ofFiez  â  Dieu  des  viûimes  incompa- 
rablement plus  nobles  ,  vous  qui  luy 
offrez' toiis  les  :ours  l'Agneau  fans  ta- 
che dans  le  facrifîce  de  l'Autel  ;  vous 
qui  luy  devez  offrir  des  cœurs  ,  des  vo- 
lontez  &  des  efprits  ,  que  devez -vous 
èftre  ,  fi  le  raifonncment  de  l'Ecritu- 
re cft  jufte ,  Incenfum  &  panes  cfferunty 
fSf  [dco  fanôii  erunt  Veo  fuo.  A  quojr 
par  rapport  à  vous  ,  ce  raifonncment 

ne 
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»e  s'ctend  - 1  -  il  pas ,  &  quelle  ncccflité 
«e  vous  impofc-c-il  pas  de  mener  une 
vie  pure  &  dégagée  de  la  corruption  du 
(Iccle  ? 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui 
doit  aujourd'hui  vous  animer,  &  fi  vous 
n'eftes  pas  touchez  de  ce  que  je  dis  , 
voilà  ce  qui  doit  vous  faire  trembler. 
Car  un  troifiémc  &  dernier  article  pa^-, 
où  je  finis  ,  c'eft  que  les  pcchez  des 
chreftiens  contraftcnt  une  malice  parti- 
culière ,  qui  eft  celle  mefme  du  facri- 
lege  ,  &  qui  les  rend  plus  abominables 
devant  Dieu.  En  effet,  qu'eft-ce  que  k 
facrilege  ?  c*cft  ,  difent  les  Théologiens, 
I  l'abus  ,  la  prophanation  d'une  chofe 
I  confacrée  à  Dieu.  Or  tout  ce  qu'il  y  a 
\  dans  moy  ,  efl:  confacré  à  Dieu  par  le 
ibaptefmei&  tous  les  péchez  que  je  corn- 
imets  ,  font  autant  d'abus  criminels  que 
jje  fais  de  moy- mefme-  Par  co«fequenr 
li  tous  mes  péchez  renferrpent  une  cfpece 
idc  (acrilege  dont  je  fuis  coupable  Mais 
^'encore  de  quelle  nature  efl  ce  facrilege  ? 
ce  n'efl  pas  feulement  la  prophanatiou 
d'une  chofe  confacrée  à  Dieu  ,  mais 
junie  à  Dieu,  mais  incorporée  avec  Dieu, 
jainfi  que  i*eft  un  chreflicn  en  confe- 
jquence  du  BÉptefme  ôç  félon  les  prin- 
cipes de  noflre  foy.  Ah  i  mes  Frères , 
écrivoit  faint  Paul  aux  Corinthiens ,  juf- 
temcnt  indigné  d'un  paréil  abus  ,  feroit- 
il  poflîblc  que  ]*cn  virîffe  à  cette  extré- 
mité ■  Qnoy  /  j'arrachcrois  les  membres 

Lomîn.  Tcm.  IV.  D 
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de  Jefus-Chrift  pour  en  faire  les  mem- 
bres d'une  pioftituée;ce  fonc  les  pro- 
T.  Cor,  pi'cs  exprçllions  de  TAportre.  Toi  Uns  erg9 
c.6o  memhrii  Chrifli  tfuciam  wcmhramere- 
trïcis,  Quoy  [  je  conomprois  un  cœur 
qui  doit  eftre  la  demeure  de  mon  Dieu, 
je  l'infederois  du  poifon  le  plus  mor- 
nei ,  je  le  fouilleroxs  de  toutes  les  ini- 
guitcz  l 

C'eft  cependant,  mescbers  Auditeurs, 
ce  que  nous  faifons  en  nous  abandon- 
nant au  péché  :  iufques-Ià  que  quelques 
Théologiens ,  poitam  trop  loin  le  fcns 
&  la  force  des  paroles  de  TApoftre ,  ont 
douté  fi  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  que 
Jcfus-Chrift  ,  tout  impeccable  qu'il  eft 
en  luy-mefme  ,  devenoit  pécheur  dans 
les  chreftiens  l  &  cela  autant  de  fois , 
qu'ils  commettoient  de  péchez.  Je  fjais 
que  l'Eglife  a  rejetté  cette  manière  de 
parler  fi  injurieufe  à  la  faintetc  d'un 
Homme- Dieu  ,  &  qu'elle  Ta  mefmes 
traitée  d'herefie  ;  mais  cette  herefic  & 
cette  manière  déparier,  ne  laiflc  pas  | 
d'cftre  fonde©  fur  une  vérité  certaine  ,f 
feaypir  que  toutes  les  fois  que  nous  pa- 
chejps  ,  ce  font  les  frères  &  les  mem- 
®     bres  de  Jcfus-Chrift  qui  pèchent.  ToU 
Uns  erg^  memhra  Chrîjli ,  faciam  mem'  j, 
hvfi  meretricis,  , 
Ce  ne  font  point  là  des  cxaggerationsi 
de  la  chaire  ,  ni  ce  n'en  cft  point  unçj 
d'adjpufter  en  déplorant  la  triftc  deca-  : 
dcncc  du  Chriftianif  me  ,  que  rien  ncau-f  { 
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moins  n'y  çil  plus  ordinaire  que  le  pc- 
ché.  Quand  Dieu  dans  ics  premiers  âges 
€lu  monde  vit  la  corruption  générale  où 
toute  la  terre  eftoit  tombée  ,  ii  fc  re- 
pentit ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  , 
d'avoir  ciéé  l'hoKime  :  Fœnitet  tne^feciffe  (jeneÇ, 
ecs»  La  veûc  de  tant  de  defoidres  qu'il  c,  5. 
découvrit  ,  luy  fit  regarder  avec  horreur 
fon  propre  ouvrage  ,  Se  l'excita  à  le  dé- 
truire :  Dakbo  htmvnem  c^uem  cre^vi.  Car 
il  ne  put  fouffrir  qu'une  créature  formée 
à  fa  rcfTcmblance  ,  &  enrichie  de  fes 
dons  ,  défigura  ft  a  in  fi  fon  image  par  de 
honteux  excès  &  par  fes  débordements  : 
Owms  quippe  caro  corruferat  v  'tam  fitam  ly^J^ 
Hc  ,  mes  Frères,  ces  premiers  hommes 
eftoienc-ils  plus  vicieux  que  nous,&  dans 
leurs  vices  eHoient-ils  auilî  criminels  ? 
Prenez  garde  .•  eftoient-ils  engagez  en 
de  plus  mortelles  hc'ibitudes ,  eftoient-ils 
domine!  par  de  plus  fcnfuelles  pafTions, 
cftoient-iis  fujets  à  de  plus  gro/îîeres  & 
de  plus  fales  voluptez?  Voyoit-on  parmi 
eux  plus  d'in  uftices  ,  plus  d'inimitiez  , 
plus  de  vengeances ,  plus  de  perfidies , 
plus  âc  dérèglements  Se  plus  de  debau^» 
ches  ?  Mais  en  tout  cela  ôc  en  toute 
autre  chofe  eftoient-ils  d'ailleurs  auill 
criminels  que  nous?  Avoient-il$  avec 
Jefus-Chrift  la  mefme  liaifon  ,  s*eiloit- 
il  monlhé  à  leurs  yeux  fous  la  mefme 
chair  ,  avoit-il  contrarié  avec  eux  Ja 
mefme  union  par  la  mefme  grâce  &  les 
meûncs  facicments  /  En  un  mot ,  eftoic- 
Dij 
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ce  <slcs  chicftiens  comme  iicus  ,  &  n*eft- 
ccpas  une  conclufion  bien  folide  &  bien 
vraye  cjus  celle  de  Tertullien  &  de  tous 
les  Percs  après  l«y  ,  qne  dans  laloy  nou- 
velle 5  dans  cette  loy  cjui  nous  lie  fi  é- 
noicemcnL  à  Dieu  ,  qui  nous  devoiie  fi 
fpecialement  à  Dieu  ,  qui  nous  donne 
avec  Dieu  une  communication  fi  inti- 
me ,  &  nous  fait  en  quelque  forte  parti- 
ciper a  la  nature  mcfmc  de  Dieu  ,  fi  nous 
femmes  pécheurs ,  noftrc  pcehé  nous 
rend  beaucoup  plus  condamnables  au 
tribunal  de  Dieu  &  plus  redevables  à  fa 
jufticc  ? 

Qu*avons-nous  donc  a  craindre  ?  Plai- 
fc  au  ciel  de  détourner  l'effet  d*une  fi  ter- 
rible menace  ,  &  puiflîons  nous  le  pré- 
venir/ c*eft  que  Dieu  ,  félon  les  mefmcs 
termes  de  l'Ecriture  ,  ne  vienne  à  fc  re- 
pentir j  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ,  ca 
nous  honorant  d'un  fi  faint  &  fi  glo- 
rieux caraclcrc  :  Vocniîet  Tne  fgcijfe,  Ccft 
qu'il  ne  detruife  enfin  cette  Eglifc  qu'il 
a  rachetée  de  fon  farg  &  animée  de  fon 
efprit  :  DeUbo  de  terrâ.  Que  dis-;c> 
mes  chets  Auditeurs?  il  ne  la  détruira 
jamais  ,  &  cette  Eglifc  fubfiftera  tou- 
jours ,  parce  qu'elle  cft  baftie  fur  la 
pierre  ferme.  Mais  Dieu  content  de  fc 
refcrver  quelques  ames  fidelles  ,  dé- 
truira tant  d'ind'gncs  fu  jets  qui  la  dc- 
folent  >  au  lieu  de  TcdiEer.  Il  les  re- 
tranchera de  fon  Royaume  comm>c  au- 
tant de  fcandalcs  ,  &  il  le  tranfportcra  à 
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izs  nations  étrangères.  Il  coiifervera  le 
chriftiaiiifitie  ,  m  lis  il  réprouvera  des 
millions  de  chrelliens.  Il  permetra  que 
le  flambeau  de  la  foy  s*éceigac  parmi 
nous:hclas  /  n*a-c*il  pas  déjà  com- 
mencé à  le  perm-tcre  ,  &  candis  cjue  la 
lumière  de  l'Evangile  fe  répand  fur  des 
peuples  enfevelis  dans  les  ombres  de  la 
more  ,  ne  voyons- noas  pas   tous  les 
jours  des  efpcics  s*obfcnrcir  Se  tomber 
peu  à  peu  dans  les  plus  épaiffcs  ténèbres 
de  r incrédulité  ?  Car   voilà  TafFrcaï 
clia(lim:nit  qu'ils  s'attirent  de  la  parc 
de  Dieu  y  Se  le  moyen  qu'une  foy  conte 
fain:c  8c  toute  fané^ifîanrc  pUil  fe  m  line 
tenir  d|is  la  licence  du  ficelé  ,  Se  com- 
patir a/éc  d::S'  mocirs  toutes  perverties  î 
O  nn-ls  qn^p^e  cst>ro  corfiiper^^t  vlam  :%^m. 
Q^ic  nous   rcflî-t  -  il  autre  cliofe  ,  o 
mon  DL'u  ,  que  d'avoir  recours  à  vof- 
tre  iniuie  mifcricojJe ,  8c  de  vous  flé- 
chir par  un  rcteur  prompt  Se  fincerc 
dans  les  voycs  d'une  foy  pure  Se  agif- 
faute?  Tout  coupables  que  nous  Tom- 
mes, ce  fonttoaiours  vos  enfants  qui 
vous  reclament  comm^  leur  p^re  >  ce 
font  ton  ours  les  membres  de  voftrc 
Fils  adorable  ,  puifque  ce  font  toujours 
des  chrefliens.  Si  nous  n'avons  plus 
qu'une  foibic  lueur  pour  guider  nos 
pas  ,  elle  peut  croiflre  avec  rafTiflancc 
de  rodre  g  *ace  Se  fe  fortifier.  Ne  (buf- 
frez  pis  ,  Seigneur  ,  que  cette  derniè- 
re reirjurcs  aous  foit  enlevée.  Toute 
D  l  it 


7  3  SUR  LE  CARAC.  DU  CHREST. 
aune  vengeance  c]u  il  vous  plaira  d'exer- 
cer fur  nous  ,  non  s  l'avons  méritée  Se 
nous  l'acceptons .  Mais  ,  mon  Dieu , 
foatenez  noftrc  foy  ,  augmentez  noftre 
foy  5  viviSez  nollrc  foy  ,  pour  la  cou- 
ronner dans  réccrnicé  bienhcureufe  où 
nous  conduife  ,  &c. 


SERMON 


P  O  U  R  LÉ 
DIX-HUITIE'ME  DIMANCHE 

APRE'S  LA  PENTêCOSTE. 


Et  videns  Jefus  fîdetn  illomm  ,  dîxic 
parai  vtico  ;  confide  ,  Fili  ;  rcniittur»- 
tur  tibi  pcccaca  tua. 

Jefus  voymt  leur  foy  ,  dh  m  ^Ardy^ 
-:nque  :  mon  Vils  ,  prenez  canjiance  } 
.vos  péchez  vohs  fê^t  remis.  En  faine 
:'Matth,  et  p. 

IL  n*e[l  point  de  mal  plus  pernicieux  à 
l'homme  que  le  péché ,  &  fi  ce  fut  une 
grâce  que  le  Sauveur  du  monder  fît  à  ce 
malade  de  noftrc  Evangile  ,  de  luy  don- 
ner la  fanté  du  corps  5c  de  le  guérir  de 
fa  paraiyfie  ,  ce  fut  encore  une  faveur 
tout  autrement  précieufe  &  mille-fois 
plus  eftimable  ,  de  iuj  donner  la  faacc 
de  l'ame  &  de  luy  accorder  la  retniffion 
D  iiij 


Snr  U  RcckHte  du  peâbé. 
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de  les  pecKcrz.  Tel  eft  ,  mzs  chers  AuJt- 
tcu's  ,  i*avciara:^e  que  non?  recevons 
naas-iiierriies  Jaiis  le  Sacrerti^nc  de  la 
petiice  ice  ,  Se  q'ie  nous  ne  poavons  coa- 
ferver  arec  trop  de  foin.  E'iyain  le  pa- 
ralvciq-ie  perclus  de  coa?  Tes  membres, 
fe  Rift-il  crou/é  toac  à  coup)  par  no  mi- 
racle de  fa  vercii  divine  ,  en  eflar  d'agir. 
En/aia  ciift-il  encenJa  de  h  bouclie  de 
Jefas-Cli^-ifl  cette  parole  toute- paillante, 

Mttth.   S:^.^gs&  smbi4l.%,  le/e/.-vous  5c  marchez; 

i\  ...  fi  p  ir  une  rechare  auiîî  prompte  que  l'a- 
voie  c;1:i  fa  (rjerifon,  il  cufl  perda  tout 
de  aoa-'ejii  le  moavem^nt  ,  &  qci'il  fiid 
rccombe  dans  fa  première  infirmité.  Di- 
fons  mieux,  Chreîiiens ,  &  ne  fortons 
point  de  noflre  fuiet.  En  vain  Tes  pechex 
luy  eufTenp-ils  efté  pardonnez  ,  fi  la  paf- 
fion, reprenant  bien-coft  un  nouvel  empi- 
re fur  fon  cœ.ir ,  rend  reneigé  dans  fes 
mefme^  habicules  i  &  cnvain  eufl-il 
eflé  réconcilié  dus  un  momenc  avec 
DieUjS'il  fuft  au  boac  de  quelques  •our? 
rentré  dms  fes  voyes  criminelles  ,  & 
qu'il  fc  fufl:  rendu  plus  que  jamais  en- 
nemi de  Dieu.  Cefl  pojr  cela  que  le 
Sauveur,  après  avoir  gieri  auprès  de 
la  pifcine  cet  autre  paralytique  dont  il 
eft  parlé  dins  PEvangtîc  de  faint  Jean  , 
Tavertic  cxpieirém^nt  de  ne  pécher  plus, 
&  de  ne  pas  retourner  à  fes  dcfordres 
pafTez,  de  peur  qu'il  ne  s'actiraft  de  la 
parc  du  ciel  un  chaftim:nc  encore  plus 
rigoureux  que  ccluy  qu'il  avoic  déjà  ref» 
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fentî.  Ecce  ftniis  fittÏHs  es  :  j^m  noli  pec-  ^^^^ 
care  ,  r^e  deterim  tihi  aliquid  conting^it,  ^  ^ 
Soufflez  donc  ,  mes  chers  AuJiteiirs , 
que  je  vous  faffe  âujouid'huy  la  tnefiiic 
leçon  :  &  comirie  Is  Concile  de  Trente, 
parmi  les  caractères  de  la  vrayc  psni- 
tence  ,  par  ou  nous  obtenons  le  pardon 
de  nos  p.-cfiez  ,  nous  marque  la  fermeté 
&  la  perfeverance  du  pécheur  pénitent, 
permettez-moy  de  vous  entretenir  d'u- 
ne matière  que  je  n'ay  point  encore 
traitée  jufques  à  prefent  dans  cette  chai- 
re ,  &  c]ui  demande  tout  mon  zele  de 
toute  voftce  attention  :  c'efl  la  rechute 
dans  le  péché.  Je  veux  vous  faire  voir 
ce  cju'on  doit  pcnlêr  de  ces  converfîons 
fuivies  de  rechutes  ordinaires  Â:  habi- 
tuelles. Le  fujec  efl:  terrible      s'il  c/l 
vray  dans  le  fentiment  de  faint  Auguf- 
tin ,  qu'on  ne  doit  pas  fe  réjoiiir ,  ni 
raefme  entendre  parler  des  grâces  que 
Dieu  nous  fait ,  fans  avoir  au  menue 
temps  le  cœur  rempli  d*ane  crainte  fa- 
lutaire  ,  félon  le  m^t  du  prophète  , 
Exultate  ei  cum  treiwre  :  à  combien  P/^/,  ^ 
piU'S  forte  raifon  devons- nous  tremblct/^- 
au  récit  des  trilles  malheurs  que  j'ay  i  ^ 
vous  reprefenter  dans  ce  dtfcours  ,  après 
que  nous  aurons  imploré  l'ailîftance  du 
Saint  Efprit  par  rimercciiion  de  Marie, 
Ave  Hi^TiA,  ' 


R  y 
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Es  TÊteoIogicns  diflingiîent  divers 
cflacs  de  péché  Se  de  giace  ;  inais  de 
tous  ces  tftats ,  il  n'y  en  a  que  deux  plus 
communs  çn  cetcc  vie  prefente  ou  nmis 
fommes:  l'un  efl  de  fe  relever  de  U 
churc  du  pecbé  par  la  grâce  de  péni- 
tence ,  &  l'autre  de  déchoir  de  la  grâce 
de  la  pénitence  par  la  rechute  dans  le 
péché.  Or  îe  premier  cllat  ,  dit  faint 
Gi-egoire  ,  £iit  ï^ir  la  terre  nortre  ve^ 
riuabie  bonheur,^  nous  donne  quel^ 
que  communication  de  tous  les  atitrcs 
eftats  de  faiorecé.  Car  la  pénitence  nous 
remet  abfolLiment  dans  Teftat  de  la 
gvace  pour  pou  voir  ne  plus  pécher.  Elle 
nous  re/lablic  dans  les  plus  beaux  droits 
de  ia  grâce  ,  comme  û  nous  n'avions 
jamais  péché.  Elle  nous  tient  lieu  y  tant 
fju'elle  fubîîfte  en  nous.  ,  d'une  grâce 
confirmée  ,  pour  nous  prefervcr  du  pé- 
ché j  &  elle  nous  fîiit  mériter  Teftat  de 
la  gloire  ,  où  nou5  ne  pourrons  plus 
|)?cher.  De  là  il  s*enfuitpar  un  raifonne- 
liient  tout  contraire  ,  que  le  fécond  ef- 
tat  3  qui  en  celuy  de  la  rechute  dans 
le  péché ,  doit  eftre  pour  Thomme  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs ,  puiP- 
qu^il  àcxtuit  tous  ces  avantages  de  la 
pénitence  ,  que  nous  pouvons  eucarc 
réduire  fur  tout  à  deux  :  fçavoir  ,  par 
rapport  au  pafîé  ,  d'effacer  les  péchez 
commis  j  de  par  rappoïc  â  Ta  venir  ^  de 
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nous  fortifier  pour  ne  les  plus  comnScc- 
tre.  Car  remarquez  bien ,  s'il  vous  plaifl, 
deux  propofîcions  que  j'avance.  Je  dis 
qne  la  rechute  ordinaire  &  habituelle 
dans  le  péché  ,  rend  la  pénitence  pailee 
infiniment  fufpede  :  &  j'adjoiifte  que  la 
mefme  rechute  dans  le  péché,  rend  la 
pénitence  â  venir ,  non  feulement  diffi- 
cile ,  mais  félon  le  langage  de  rEcritu-. 
rc  &  .des  Pères  de  TEglife  ,  moralemenir 
impolfible.  Q^e  fait  donc  le  pécheur  de 
rechute  ?  deux  chofes.  Il  nous  donne 
lieu  de  douter  fi  fa  pénitence  paflec  a 
cfté  fincere  &  véritable  ,  c*eft  la  premiè- 
re partie  ;  &  il  fe  jette  dans  une  extref- 
me  difficulté  ,  po«r  ne  pas  dire  dans  une 
cfpece  d'impoffibilité  de  retourner  ja- 
mais à  Dieu  par  une  nouvelle  &  folidc 
pénitence ,  c*eft  la  féconde  partie.  De- 
forte  qu'il  ne  peut  raifonnablement  ,  ni 
s'afTeurer  du  palTé,  ni  compter  fur  l'ave-- 
nir.  En  deux  mots  ,  rechute  dans  le  pe- 
ckc  ,  marque  d'une  faud'e  pénitence  à- 
l'égard  du  parte  ,  obftacle  à  la  vraye  pe- 
11  tence  dans  Tavenir  ,  voilà  de  quoy  je 
vais  vous  convaincre  ,  fi  vous  voulez 
m^écouter  avec  attention.  -  - 

Q .       .  I. 
(Jclque  rigoureufeque  nous  paroif-  .Partis 
le  rcxaditude  de  la  loy  ,  quand  il  s'agir 
du  renoiicemenr  au  péché,  que  demande 
la  vencable  pénitence,' je  n'ay  garde, 
Chr(?ftiens.>  de  coadfi.maer^^bfplunient;  , 
D  vj 
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ni  miivcrfeilemenc  U  periitciicc  ,  qiioy- 
que  douccufe  ,  d'ua  pécheur  cjai  fc  rend 
à  foy-rnefiîi2  le  témoignage  de  la  faiic 
oii  de  l'avoir  faite  de  bomve  foy.  C'cd 
a  Dieu  feu!  qu'il  appartient  d'en  porter 
un  femblable  jageinent.  Coname  il  n'efl 
pas,  dit  faint  AuL^uflin   au  pouvoir  des 
minirtres  de  Jcfus-Chrift  ,  de  donner 
aux  peclieurs  qu'ils  réconcilient  ôc  donc 
ils  délient  les  confcieiices  ,  une  entière 
feiireré  ,  f  car  c*cîl:  ainfi  que  parloit  ce 
Amufl    ^^^^^^  Dode ur ,  i^œmtemia/»  d^imiis  ^fecu- 
rltutem  d^trs  yion  pojfumus)  autH  ne  peu- 
vent-ils oftcraux  pécheurs  réconciliez^: 
abfous  par  leur 'miniftere  ,  la  confiance 
qu'ils  ont  ,  bien  ou  mal  fondée  ,  que 
leurs  péchez  leur  font  remis ,  &  que 
leur  p,,niitenc-e  a  troQvé  grâce  devant 
Dieu.  Car  te  Prellre  ,  quoyque  lieu- 
tenant de  Dieu&difpcnfaccur  du  facrc- 
ment  de  ia  pcnitencc  ,  ne  peut  teporv- 
dre  avec  certitude  y  ni  de  fa  validicc  » 
»i  de  fa  nullité.  Il  n'y  a  que  Dieu  qut 
fçachc  iiîfaiiliblem.nt  fi  noflre  pen/ten- 
ce  a  eu  la  ;ufte  mefure   qu'elle  a  du 
avoir  pour  eflre  légitime  &  recevable  l 
comme  après  Dieu  ,  i\  n'y  a  que  nous 
mefmes  qui  puifllons  eftre  fciirs  qu^elle 
ne  l'a  pas  eiîë.       la  raifon  de  cette 
drff:rrence  eO;  oue  pour  fcavoir  fi  la 
pénitence  a  cile  parfaite  &  folide ,  il 
en  faut  ;uger  par  les  deux  principes 
donc  elle   dépend  ,  qui  font  U  grâce 
&  la  Yoloncc  de Thommc.  Or  lun  & 
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l'aucrc  enfcmble  n*eft  connu  c]ue  de 
Dieu.  Au  lieu  que  pour  coniioiftire  fî 
elle  a  cfté  vainc  &  defe(ftieufe  ,  il  fuffic 
que  le  pécheur  foie  convaincu  de  fa  pro- 
pre indifpofîtion  &  de  fon  infidélité.  Or 
ii  en  peut  dhc  convaincu  aurti-bien  que 
Dieu.  Mais  hors   Dieu  &  le  pécheur 
mcfme ,  nul  n*a  droit  de  conclure  pofî- 
tivement  que  la  pénitence  faite  par  un 
homme  du  monde  ,  quelque  indigne 
qu'elle  ait  efté  en  apparence  ,  le  foie  en 
cfFct  :  pourqiioy  ?  parce  que  nul  n'en 
peut  avoir  des  preuves  évidentes  &  in- 
contcftables.  Il  eft  vray  ,  Chrcftiens  : 
mais  au  défaut  de  l'évidence  ,  du  moins 
on  peut  en  avoir  des  conjectures  >  &  ces 
conjedures  peuvent  eftre  Ci  fortes  ,  qu'- 
elles donnent  lieu  a  une  raifbnnaWe 
prefomption  5  &  cette  prefomption  peut 
aller  jufqu'â  authorifer  le  jugement  > 
que  le  Preftrc  ,  minillrre  de  Dieu,  porte 
de  la  pénitence  de  certains  pécheurs  > 
la  tenant  pour  fufpede  ,&  la  remettant 
comme  telle  ,  quand  ii  efl:  obligé  par 
fon  miniftere  d'en  faire  le  difcerne- 
ment.  Car   c*eft  ce  qui  fe  pratique 
tous  les  jours  félon  l'efprit  &  félon  les 
loix  de  la  difcipline  de  l'Eglife.  Or  en- 
tre toutes  les  conjeftures  qui  peuvent 
&  qui  doivent  faire  dourer  de  la  péni- 
tence d'un  pécheur  ,  celle  qui  paroifl 
la  moins  équivoque  êc  à  laquelle  je 
m'arrefc,  comme  cftant  la  pins  con- 
Xaincance  ôc  en  mefme  temps  la  pîcis 
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fcnfible  ,  c'eft  la  prompte  rechute  dâm 
le  péché  ,  dont  la  pénitence  de  certains 
hommes  du  (iecle  a  coutume  d'eftre  fui- 
vie  :  Se  voicy ,  mes  chers  Auditeurs  ,  la 
demonftration  que  je  vous  en  donne  , 
raifonnant  ainfi  avec  vous-mefmes. 

Vous  vous  cftes  acquitté  ,  dites-vous, 
{  je  parle  à  un  pécheur  de  ce  caraftere  , 
dont  le  concevoir  TApoftre  faine  Jac- 
ques ,  lequel  ayant  Je  cœur  partagé  en- 
tre Dieu  &  le  monde ,  devient  inconf- 
tant  dans  fes  voyes  ,  c'eft  à-dire  .  inconf- 
tant  dans  fa  pénitence  &  fa  converfion  , 
forcob.  Vir  duplex  mÏ7m ,  inconjims  efl  m  viis 
c,  i ,  ^is  )  vous  vous  cftes  acquitté  du  devoir 
de  voftre  religion  ,  &  le  miniftre  du  ^Sei-  ' 
gneur  comptant  fur  vos  difpofitions  in- 
térieures ,  vous  a  die  comme  Jefus-Chrift  - 
dit  à  Magdelaine  :  vos  péchez  vous  font 
pardonnez  \  allez  en  paix.  Voilà  fur  - 
quoy  vous  avez  fondé  le  prétendu  repos; 
de  voftre  coafciencc^i  &  à  Dieu' ne  plaife 
qu'indifctctement  au  ourd'huy  î 'entrer 
prenne  de  le  troubler.  Mais  prenez  gar- 
de  5  s'il  vous  plaift  ,  àccquicn  doit-eftrc 
l'épreuve  ,  &:  par  où  vous  devez  vous  eu 
aflcûrer.  Si  voftre  pénitence  eft  telle  que 
vous  la  fuppofez  ,  deux  chofes  fe  font 
paffées  entre  Dieu  .&  vous  ,  je  dis  deux 
chofeâ  ihfeparables  du  facremeni  de  pé- 
nitence j  l'une  de  voftre  parc ,  &  c'cft  que 
vous  vous  eftes  engagé  à  Dieu  par  une 
proreftacion  finccrc  de  ne  plus  retomber 
daas  k  pcchè  ,  qui  vous  avoit  attiré  fa  , 
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difgrace.  L'autre  de  la  parc  de  Dieu, 
qui  s*eft  engagé  à  vous  réciproque  mène 
&  vous  a  promis  des  fecours  de  grâces 
pour  vous  fortifier  contre  la  rechute  dans 
le  péché.  Ainfi  le  Concile  de  Trente  le 
declare-t-il.  Car  c'eft  une  vérité  mef- 
me  de  la  foy  ,  que  tout  facrement  qui 
opère  fans  obftacle,  outre  la  vertu  qu'il 
a  de  fandifier  les  ames  ,  leur  commu- 
nique encore  des  grâces  fpeciales  pour 
la  fin  qui  luy  ell  propre.  Or  le  facrcmenc 
de  la  pénitence  n'a  point  de  fin  qui  luy 
foit  plus  propre  ,  que  celle  de  preferver 
rhomme  de  la  rechute  dans  le  péché.  Il 
eft  donc  queilion  de  fçavoir ,  fi  Ibrfqu'un 
chreftien  ,  fans  faire  paroiftre  aucun 
araandement  de  vie,  retombe  aifémenc  , 
promptcmciit  &  communément  dans  les 
mefmes  defordres  ,  on  peut  croire  avec 
raifon  qu'il  ait  receû  ces  grâces  particu- 
lières ,  &  qu'il  ait  eu  cette  volonté  fin- 
cere  &  efficace  de  renoncer  à  fon  péché. 
Of  je  prétends  que  ni  Tun  lii  l'autre 
n'efl  vra/-femhlable.  Et  par<fc  que  de 
ces  deux  chofes  ,  l'une  eft  néanmoins 
la  partie  la  plus  elFentielle   du  facre- 
ment de  pénitence  ,  fçavoir  le  propos 
de  perfeverer  &  de  ne  plus  retomber  5 
&  que  l'autre  en  eft  le  fruit  principal, 
fçavoir  l'augmentation  de  certains  fc- 
cours  auxquels  l'amc  juftifiée  acquiert 
mefmes  une  efpece  de  droit n'en  voyant 
aucune  marque  dans  un  pécheur  fu  et  à 
ces  promptes  rech-ares^  j'ai  lieu  d'entrer 
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en  douce  que  la  pénitence  ait  eu  les  qiia- 
licez  requifes  pour  le  mflifîer  devant 
Dieui  ou  pluftort,  j'ay  lieu  de  craindre 
que  fa  peniccnce  n'aie  Qilé  fau  îe  Se  re- 
prouvée de  Dieu.  Voilà  le  fondement 
&  la  preuve  de  ma  première  propolîcion. 
Permcttez-moy  de  vous  la  développer  j 
&  pour  cela  ,  fans  parler  de  ces  grâces 
auxiliaires, que  Dieu  en  confequencc  du 
facremenc ,  ne  manqueroic  pas  d'accor- 
der à  l'homme  ,  fi  l'homme  véritable- 
ment converti  fe  mcttoit  en  cftac  de 
les  recevoir  ;  (  la  convidion  du  poind 
que  i'eftablis ,  en  feroit  encore  plus  for- 
te ,  mais  peut  -cftre  feroi:-clle  pour 
vous  moins  fenfîble  &  moins  capable 
de  vous  toucher  :  )  arreftons  nous  â  la 
feule  volonté  du  pécheur  ,  que  tous  les 
Théologiens  conviemient  eftre  la  fubf- 
taiAce  mcfme  8c  le  fonds  de  la  pénitence. 
En  vérité  .  mes  chers  Auditeurs ,  eft-il 
croyable  qu*un  homme  ait  cû  une  vo- 
lonté déterminée  &  abfoluc  de  renon- 
cer à  fon  péché  ;  &  qu'immédiat cmenc 
après,  îafchement  &  fans  rcfiflance-, 
le  péché  fe  reprefentant  à  luy  ,  iî  y 
fuccombe  cout  de  nouveau  ?  Ah  difoic 
faine  Bernard ,  il  n'eft  rien  de  plus  fort 
que  nollre  volonté  ,  dés  qu*elle  eft  bien 
d'accord  avec  elle-mefmc.   Tout  luy 
cède  ,  &  tout  lu/  obeïc.  Il  n*y  a  point 
de  difficulté  qu'elle  n'applanifTe  ,  ni 
d'oppofition  qu'elle  ne  furmonte  ;  &  ce 
qui  paroiftioic  d'ailleurs  impolfiblcj  luy 
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devient  aile  ,  quand  elle  rencrepreiid  de 
bo:inc-foy.  Or  cela  efl:  vray  particulie-  ^ 
rcment  au  regard  du  péché  :  car  quelque 
corruption  qu'il  y  ait  en  nous  ,  après- 
tout  nous  ne  péchons  que  parce  que 
nous  !c  vo  lions Ci  nous  ne  le  voulons 
pas  ,  il  cd  conrtant  8c  indubitable  que 
nous  ne  pechon>  pas.  force  que  noflre 
volonté  confcrve  encore  à  cet  égard  une 
efpece  de  fau/eraineté  fur  elle-niefaie  , 
&  participe  eà  qaelqie  façon  à  la  coutc- 
puiCvK:  de  Dieu>  puifqa'en  matière  de 
péché  elle  n:  fait  abfoIu'Ti-at  que  ce 
qu'elle  vaut  faire  ,  Se  qu'elle  n*a  qu'à 
ne  le  70  jîoir  pas  faire  ,  pour  pouvoir  ne 
le  pas  fciire.  J'ay  donc  tout  fa  et  de  pen- 
fer  qu'en  effet  elle  n*a  pas  voulu  refîiler 
au  péché  Se  y  renoncer  ,  quand  je  vois 
dans  la  fuite  qu'elle  n'y  refîile  nullement 
&  n'y  renonce  point  du  tout.  C*eft  le 
raifonncmcnt  de  faint  Bernard  ,  bien 
éloigné  di  pelagianifme  ,  puifqu*il  fap- 
pofc  toujours  la  grâce  de  Jefus-Chrift  i 
êç  très  facile  à  concilier  avec  ce  que  fàinç 
Paul  difoit  de  luy-mefn:>^  ,  quand  il  fc 
plaignoit  de  faire  fouvenc  le  mal  qu'il 
ne  vouloir  pas ,  Sed  qn^d  nolo  m^Um  , 
hoc  iig9  i  parce  que  faine  Paul  enten-  ^ 
doit  par  là  les  mouvenaencs  involon- 
taires du  ccear  :  au  lieu  que  faint  Ber- 
nard parle  des  conféntemencs  libres 
donnez  au  péché. 

De  mefmes  ,  remarque  Tertullien  , 
oà  il  s'agit  d'execuceç  des  chofcs  pro- 
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nrifes  à  Dieu  en  fe  convcrcifTanc  à  lui, 
c*cft  un  abus  de  dire  ,  je  le  voulois  ,mais 

TertulL  je  ne  Tay  pas  fait ,  VanUoc[mum  eji  dice^ 
re ,  volui,riec  tAmenfeci :  car  ou  tous  ne 
l'avez  voulu  qu'à  demi ,  repond  ce  grand 
homme ,  &  cette  demie- volonté  ne  fufE- 
foit  pas  pour  la  pénitence  ;  ou  vous  Ta- 
vcz  voulu  pleinement  &  efScacement , 
&  alors  il  cftoit  naturel  que  vous  en 

Idem,  vinffîez  à  Texecution,  Alioquin  mt  fer^ 
ficere  debebas,  quod  voluifiiy  aut  non  vel- 
le  quod  non  perfecifli.  En  efFet  ,  mon  Frè- 
re ,  ad:oufloic- il ,  s*il  eftoit  vray  que 
vous  rcufTiez  bien  voulu,  pourquoy  cette 
volonté  fi  agilFante  en  toute  autre  chofe, 
n'auroit  elle  rien  produit  dans  un  fujet 
û  important  ?  poarquoy  en  veuë  d'une 
rechute  auffi  mortelle  que  Teftoit  celle 
que  vous  aviez  à  craindre  ,  n'auriez- 
vous  fait  aucan  effort  ,  ni  rempoïté 
aucune  vidoire  ?  pourquoy  n'auriez- 
vous  pas  fui  le  danger  ?  pourquoy  ne 
vous  feriez  -  vous  pas  interdit  cetrc 
focieté ,  cet  eiltrecien  ,  ces  divertifle- 
ments  que  vous  fçaviez  devoir  eftrc 
pour  vous  des  occafions  prochaines  ? 
Vous  n'avez  rien  fait  de  tout  cela  , 
&  dés  le  premier  piège  que  le  démon 
vous  a  tendu  ,  après  quelques  légers 
remords  que  voftre  confcience  a  étouf- 
fez ,  vous  avez  fuivi  l'attrait  &  le  char- 
me de  la  tentation  -,  &  vous  voulez 
que  je  croye  que  vous  avez  eu  ce  pro- 
pos fincere  Se  véritable  de  k  pénitence  ? 
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Mais  moy  j'aime  mieux  pour  l'iioaneiir 
de  la  peu: te  ice  Se  pour  rincerefl  de  Dieu 
&  de  fa  grâce  ,  prefuriKn*  que  vous  vous 
trompez  &  que  vous  ne  vous  eftes  pas 
bien  connu  vous-mefme.  C'cft  la  coa- 
ciufîou  de  Tertullien  qui  me  paroift  très 
;;ufle  &  tiC;  folide. 

A  cela  ,  Chrcfliens ,  on  peut  oppofer 
trois  chofes  ,  auxquelles  il  eft  impor- 
tant que  je  réponde  ,  parce  qu'en  vous 
détrompant  d'.mrant  d'erreurs  ,  elles 
ferviront  à  vous  confirmer  dans  la  vc- 
r  té  que  e  vous  prefchc.  Car  on  me  di- 
ra :  ne  peut -il  pas  arriver  ,  que  fans 
avoir  menti  au  Saint  Efprit ,  i'aye  eflé 
incondant  &  fragile  ;  &  que  ma  vo- 
lonté ayant  eu  dans  le  moment  q  u'elle 
a  fuivi  l'imprefîîon  de  la  grâce  ,  tout 
ce  qui  efloit  ncceffaire  pour  une  par- 
ùitc  conveifion  ,  par  un  retour  mal- 
heureux elle  fè  foit  cnfuite  pervertie, 
jufqu'à  commettre  le  péché  qu^elle  re- 
noit   fincerement  de  detefter   ?  Oiiy , 
j'advouc  avec  faiat  Thomas  ,  que  ce 
changement  efl  poffible  3c  qu'il  peut 
arriver.  Mais  en  mefme  temps  je  dis 
que  quand  les  rechutes  dans  le  péché 
font  fabites  &  fréquentes  >  fl  n'y  a  nul- 
le vray  -  fcmblance   que   ce  change- 
ment arrive  en  effet  :  pourquoy  f  en 
voicy  la  raifon  qui  efl  fans  réplique. 
Parce  que  dans  tout  le  rcfte  de  voftre 
conduite  ,  quelque  foible  que  vous  vous 
fuppofiez  ,  on  ne  voit  point  de  ces 
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legeretcz  ni  de  ces  iaconftaaces  fi  fur- 
pL-eiiaiites.  Au  contraire  ,  lorfqa'en 
d'autres  matières  que  celle  -  cy  ,  vous 
formez  des  refolutioas  >  pour  peu  qu*il 
y  entre  de  voftre  iatercft  ,  vous  les  fou- 
tenez  avec  fermeté  &  vous  les  pour- 
fuivez  avec  ardeur.  Si  c*eft  une  entrc- 
prifc  oii  voIl:e  ho  lueur  foit  engagé  & 
dont  dépende  voftre  fortune  ,  vous  ue 
fçavez  ce  que  c'eft  que  d'en  defiffccr , 
ic  Ton  ne  s'apperçoit  point  de  cette  pi- 
toyable facilité  à  vous  rctafcher  dans 
raccompUfTrment  de  ce  qui  a  une  fois 
piqué  voftrc  ambition  Se  volli'e  convoi- 
tife.  O:  pourqao/  voudriez-vous  que 
dans  le  fcul  poinct  qui  touche  la  péni- 
tence ,  on  vous  cruft  léger  8c  chan- 
geant ;  &  que  Ton  vous  fîft  ce  tort  à 
vous-mefme  »  de  s'imaginer  qu*ayanc 
pour  tous  les  autres  intcren:>  du  m:)ndc 
un*  conduite  égale  &  uniforme  ,  voas 
n'eudSez  ces  iné^alitez  d'efprir  ,  qac 
quand  il  s'agift  d'eftre  fidellc  a  Dieu  î 
N'eft-il  pas  bien  plus  coure  de  dire 
que  ce  i^'eft  point  inégalité  ,  Se  qu'il 
n'x  a  pointeu  ^e  changement  dans  vous] 
c'eft  à-dire  ,  que  voftre  volonté  a  tou- 
jours cflé  la  m;:fme  ,  touiours  ineffica  - 
ce pour  le  bien  ,  toujours  fecretemenc 
attachée  au  mal  ,  &  par  confequenc 
toujours  vaine  8c  inutile  pour  la  peni- 
lence.  Voilà  la  fentimc^Ai  que  j'en  ay  > 
&  fi  vous  vous  faites  jufticc  ,  il  e[l 
difficile  que  co  ae  foie  pas  le  yollre. 
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Et  ce  qui  me  le  perfuadc  encore  davan- 
tage ,  c'cft:  que  bien  fouvenc  vous  re- 
tombez dans  voftre  péché  ,  fans  qu*aii- 
cun  prétexte  houvcau  puifle  au  moins 
colorer  Tofhe  rechute  ;  je  veux  dire  , 
fans  que  les  occafions  ayent  efté  plus 
dangereufes  &  les  tentations  plus  vio- 
lences. Or  il  n'eft  pas  naturel ,  que  la 
iîtuation  de  la  volonté  change  ,  tandis 
que  Tcllat  des  chofes  ne  change  point  ; 
fur  tout  quand  il  s'agit  d'une  volonté 
fcrieufe  ,  prudente  ,  éclairée  ,  telle  qu*- 
auroit  du  eftre  la  voftre  ,  fi  voftrc  péni- 
tence euft  cfté  du  c^raâiere  que  Dieu 
l'exige  ,  pour  la  remiffion  du  péché  &  la 
juftification  du  pécheur. 

Autre  difficulté.  Nous  fommcs  foi- 
bles  ,  &c  cette  volonté  ,  quoyque  fince- 
rc  ,  de  la  vraye  pénitence  ,  eft  combat- 
tue dans  nous  par  de  puiflants  ennemis 
qui  font  nos  partions.  Je  le  fçais ,  Chref» 
tiens  ,  &  fi  vous  voulez  ,  je  conviens 
xnefmes  de  toute  la  violence  du  com- 
bat. Mais  je  fçais  aufTi  que  Tun  des  ar- 
tifices de  noftrc  amour  propre  eft  de 
nous  figurer  ces  ennemis  bien  plus  puif- 
fants  qu'ils  ne  le  font  ,  pour  avoir  droit 
de  s'en  laifTer  vaincre  avec  moins  de 
honte.  Ou  plufloft  ,  ie  fçais  que  l'un 
des  effets  de  la  corruption  de  uoftre  vo- 
lonté crt  rf'cftre  elle  mefme  d'intelligen- 
ce avec  ces  prétendus  ennemis  ,  parce 
que  dans  le  fond  nous  ne  les  regardons 
pas  comme  ennemis  &  que  nous  vou- 
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Ions  bien  en  eflre  vaincus.  Car  voilà 
iiollrc  dcfordre  ,  mes  Frères  ,  difoir  faint 
Jerofme.  Bien  loin  de  nous  confondre 
de  noftre  fbiblefTe,  nous  en  tiions  avan- 
tage contre  Dieu  inefrrjc  :  c'eft  à  dire  , 
que  bien  loin  de  nous  en  humilier,  nous 
la  faifons  fervir  de  voile  aux  vaines  & 
frivoles  excufes  que  nous  cherchons 
dans  tiQS  péchez  ^  &  ce  qui  cft  en 
nous  lafcheté  ,    malice  ,  infidélité 

Bkron,  ^"^ous  rimput©ns  à  une  faufle  &  chi- 
mérique neceflîté.  Omnes  vitiis  noiïris 
favewHs ,  qucd  propria  fecimus  'velun^ 
tatey  hoc  ad  naturA  nferimus  necejfitatem. 
Reproche  que  Terrullicn  fe  faifoit  en- 
core à  foy  même.  N  ous  avons  ,  difoit- 
il  ,  une  chair  terreftre  &  animale  qui 
nous  porte  au  péché  j  mais  nous  avons 
en  recompenfe  une  ame  toute  fpirituel- 
le  &  toute  celefle  qui  nous  élevé  a  Dieu. 
Pourcjuoy  donc  nous  cxcufer  toujours 
par  ce  qu'il  y  a  dans  nous  de  fragile , 
fans  confiderer  jamais  les  forces  delà 
nature  &  de  la  grâce  ,  de  la  raifon  &  de 
la  loy  ,  de  la  confcience  &  de  la  reli- 
gion ,  dont  nous  avons  cfté  pourvus  , 

Tertull.  Car  ergb  ad  excufationcm  prorhio,  es  ,  quA 
ï  n  nohis  îr)firma>  fnnt ,  opfor^imus  ;  c^PiA 
fortia  funt  ,  non  memoramus  ?  Mais  je 
veux  que  ces  paflions  dont  nous  avons 
à  foutcnir  les  attaques  ,  foient  pour 
fâous  d'auflî  véritables  &  d'auflî  foimi- 
dabks  ennemis  ,que  nous  le  penfons  : 
çt  que  je  fçais  de  plus ,  c'cfl:  que  fi  la 
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promefle  que  nous  avons  faicc  à  Dieu 
de  perfeverer  dans  l'obcifTancc  de  fa 
loy  ,  eftoic  Cnccre  ,  elle  a  dû  eflre  plus 
force  que  ces  prétendus  ennemis  ^  que 
fa  plus  effentielle  propriété  a  ci\é  de 
Jes  pouvoir  furmonter  y  &  que  Ci  d*el« 
le-mefme  elle  n'a  pas  eu  cette  vertu , 
dés- là  ce  n'eftoit  plus  une  vraye  péni- 
tence que  la  noftre.  Or  comment  me 
perfuadera^c-on  qu'elle  a  eu  cette  ver- 
tu ,  tandis  qu'il  ne  m'en  paroiH:  rien  , 
&  que  je  vois  un  pécheur  après  fa  péni- 
tence ,  auffi  efclave  de  fa  paflîon  ,  aufli 
N  déréglé  dans  fa  vie  ,  auffi  licencieux 
dans  fes  paroles  ,  auflî  emporté  dans 
fes  ââions  ,  qu'il  l'efloit  auparavant  > 
C'cfl  ce  que  j'auray  toujours  peine  à 
comprendre.  Car  pour  vous  en  expli- 
quer tout  le  my/lcrc  ,  ce  que  j'appelle 
le  propos  de  la  pénitence  ,  n'cft  point 
de  ces  f  mplcs  defirs  dont  parle  TEtri- 
ture  j  que  l'ame  conçoit  ,  mais  qu'elle 
n*a  pas  la  force  de  mettre  au  iour.  Ceft 
une  volonté  furnaturelle  ,  mais  d'un 
ordïe  fi  fuperieur  à  toutes  celles  dont 
l'hemme  cft  capable  ,  qu'il  n'y  en  a 
aucune  avec  laquelle  elle  puilîc  eftrc 
mife  en  comparaifon.  Une  volonté  qui 
doit  avoir  Dieu  pour  obict ,  qui  nous 
doit  faire  haïr  le  pcché  fouverainement, 
&  dont  le  moindre  des  motifs  dans  les 
principes  de  la  Théologie  eft  la  crainte 
de  cette  juftice  éternelle  ,  fi  terrible  pour 
les.  cniicixiis  de  Dieu,  Voilà  fes  qualitez. 
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fans  Icfquellcs  la  foy  nous  apprend  que 
la  penircnce  eft  non  feulement  impar- 
faite ,  mais  abfolument  nulle.  Or  peut- 
on  juger  que  ce  propos  ait  eu  dans 
nous  toutes  ces  qualitez  ,  lorfqu*au 
préjudice  du  paûe  que  nous  avons  fait 
avec  Dieu  en  retournant  à  luy ,  &  nous 
obligeant  à  demeurer  ferme  dans  Teftat 
de  la  grâce  ,  nous  venons  touc  à  coup 
à  l'abandonner  ,  &  que  la  veûë  de  la 
créature  nous  fait  oublier  nos  plus  for- 
tes refolutions  &  nos  plus  indifpenfa- 
bles  devoirs  ? 

Permettez  -  moy  de  juger  de  vous 
par  vous-mefmes  ,  &  pour  vous  faire 
toucher  au  doigt  la  plus  decifivc  de  tou- 
tes les  veritcz  ,  voyons  de  quelle  ma- 
nière vous  en  ufez  tous  les  Jours  dans 
des  fujets  bien  moindres  queceluy-cy; 
mais  où  Ton  ne  peur  douter  que  vous 
ne  vouliez  efficacement  les  chofes.  Vous 
fortez  d'une  maladie  ,  &  vous  crai- 
gnez une  rechute  ;  que  ne  faites  •  vous 
point  pour  la  prévenir  ?  A  quoy  ne  vous 
reduifez  vous  point  ?  De  quoy  ne  vous 
abflerez-\ous  point  ?  Quelle  obéïfTan- 
ce  ne  rendez- vous  point  à  un  hcmmc 
qui  vous  traite  ?  Quel  alfujettincnienc 
au  régime  qu'il  luy  plaid  de  vous  pref- 
crire  ?  cela  pafTe  l'exsditudc  ,  ôc  va 
jufqu'à  la  fupcrftition.  Vous  icufnez, 
vous  vous  mortifiez  ,  vous  gardez  le 
filence  &  la  retraite,  vous  vous  retran- 
chez ce  qu'il  y  a  pour  vous  de  plus 

agréable 
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agréable  &  de  plus  délicieux  dans  la 
vie.  Les  compagnies  ,  les  jeux  ,  îss 
fpcâ:acles ,  tout  cela  ne  vous  eft  plus 
rieni  pourquoy  f  parce  que  voflre  fanté 
qu'il  faut  reftablir,  vous  eft  plus  chcrc 
que  tout  celaj&  qu'à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  TOUS  avez  relolu  de  Ja  confer- 
TCr.  De  vous  diie  qu'il  cil  indignt  que 
voos  en  fafîîez  moins  pour  éviter  ia  re- 
chute dans  un  péché  qui  caufe  la  mort 
à  voftre  ame  ,  c'cfl  ce  que  l'on  vous  a 
dit  cent  fois.  Mais  je  vous  dis  aujour- 
d'huy  quelque  cho/e  déplus  :  &  quoy  f 
Admirable  principe  de  Religion.  C'efl 
que  fi  le  propos  que  vousiivez  fait  d'é- 
viter la  rechute  dans  voftre  péché,  n'eft 
encore  plu«  efficace  que  ce  defii  naturel 
deconf'erver  voftie  faute  (je ne  dis  pas 
plus  vif  ni  plus  fenfible  ,  mais  plus  fo- 
îide  &  plus  fort)  il  cft  de  lafoy  que  vof- 
tre  pénitence  n'cft  de  nul  prjx:  &  pour- 
quoy ?  h  !  Ames  chers  /  uditcurs  ,  ap- 
pliquez TOUS  à  cccy.  Parce  cu'il  clldc 
la  foy  que  le  propos  de  la  pénitence  doic 
l'emporter  fur  tous  les  dcfirs  &i  toutes 
les  craintes  dont  la  volonté  peut  tftic 
naturellement  touchée  ,  &  que  s'il  y 
avoitdans  noftrc  cceur  une  feuie  crainte 
&  un  feul  dcfir  ,  qui  égalaft  ou  qui 
lurpaflaft  ce  propos  ,  ce  ne  feroit  plus 
le  propos  de  cette  pénitence  falutairc 
qui  doit  fauver  le  pécheur.  Voilà  une 
grande  vérité  ;*  &:  la  raifon  qu'en  don- 
nent les  Pères  ,  eftque  la  pénitence  qui 
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nous  juftifie  ,  doic  nous  faire  haïr  le  pé- 
ché aulli  parfaitement  que  nous  aimons 
Dieu  &  que  nous  le  craignons.  Oi  pour 
fatisfaire  en  rigueur  a  l'obligation  de 
la  loy  j  il  ne  fuffic  pas  d^aimer  Dieu.  & 
de  le  craindre  :  il  faut  l'aimer  &  le  ^ 
craindre  fouverainement,  c*cft  à  dire  par 
dellbs  toutes  chofes.  De  mefmes  pour 
remplir  la  mcfure  de  la  contrition ,  il 
ne  fufRr  pas  de  haïr  &  de  déteftcr  le  pé- 
ché ;  il  faut  le  haïr  &  le  detefter  par 
delTus  tous  les  maux  du  monde  5  &  fi 
la  haine  que  nous  en  concevons  ,  ne  va 
jufques-Ià  ,  envain  prétendons-nous  que 
Dieu  l*agrée  &  qu'il  s'en  tienne  fatisfait. 
Or  fuivant  cette  règle ,  vous,  Chreftiens, 
dont  la  pénitence  n*eft  fuivie  que  d*in« 
confiance  ôc  d'infidélité  ,  oferiez-vous 
dire  que  dans  ce  moment  en  vous  avez 
confcfFez  à  Dieu  voftre  péché  ,  vous  ef- 
ciez  5  plus  refolus  de  ne  le  plus  commet- 
tre  ,  que  vous  ne  le  feriez  aujourd'huy 
de  vous  preferver  d'une  maladie  qui  vous 
condiiiroit  à  la  mort  :  &  fi  par  la  con- 
«oifTance  que  vous  avez  de  vous- mef- 
mes ,  vous  n'ofcriez  vous  rtndre  ce  té- 
moignage y  puis- je  efperer  que  voftre 
pénitence  ait  trouvé  grâce  devant  Dieu  ? 
Voilà  ce  qui  me  fait  trembler  pour  vous. 
Vous  dires  que  la  paflion  qui  vous  do- 
mine &  qui  vous  cntraifne  dans  le  péché, . 
cil  une  palfionbien  plus  violente  j  quct 
toutes  celles  qui  s'oppoferoient  au  de-  • 
fir  naturel  de  la  confervatiôn  de  vo  ftre 
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vie.  Abus  ,  Chrcdiens  ;  nous  nous  fiac- 
coLîs  encore  fur  cela.  Car  pour  voits 
monftrer  que  ce  n'eft  point  la  le  prin- 
cipe de  vos  rechutes  ,  c'tft  qu'avec  des 
mcrifs  purement  humains  &:  par  coaie- 
quent  bien  inférieurs  à  celay  de  la  pé- 
nitence ,  il  in'eft  évident  que  vous-  re- 
nonceriez à  cette  paifiOR  ,  &  que  vous  ei» 
feriez  le  maigre.  En  effet,  fuppofez  de 
tous  les  péchez  ceiuy  dont  Thabicude 
vous  paroid  plus  in  far  mon  table  ,  &  je 
vous  foumiray  cent  raifons  d'intereft, 
d'honneur  ,  pour  lefquelles  vous  la  fur- 
nionterez.  Par  exeniple  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  fi  vous  cillez  feûr  que  la  re- 
chute dans  ce  péché  fera  la  ruiae  de 
voflre  fortune  ,  qu'il  vous  en  couftera 
la  difgrace  de  voftre  Prince  ,  Se  qu'il  n'y 
aura  plus  de  refTource  pour  vous  ni  de 
rerour.  Si  vous  ,  Femme  mondaine  , 
clîiez  convaincue  que  le  defordre  de 
voftre  conduite  deviendra  public  ,  qus 
vous  en  eflliycrez  toute  la  honte  ;  que 
celuy  auquel  vous  affectez  tant  de  le 
cacher  ,  le  ctinnoidra  ,  Se  que  vous  fe- 
rez expoféc  aux  fureurs  de  fa  jaloufie 
6c  aux  emportements  de  fa  vengeance  : 
quelque  fnigilc  que  vous  loyez  ,  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  vous  tenir 
da»s  le  devoir.  Ce  motif  Tuffiroit  donc 
pour  arreftcr  le  cosrs  de  vcflre  paffion  7 
&  vous  dites  que  malgré  le  motif  de 
la  pénitence  >  le  torrent  de  cette  paf- 
fion vous  emporte.  Que  dois-je  infe- 
Eij 
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Tcr  de  là  ?  Dois-je  conclure  que  le  mo- 
tif de  la  pénitence  eft  de  foy  moins 
puiflant  que  celuy  d'un  rcfped  humain? 
Xîon  :  car  ce  feroic  uae  erreur  inju- 
ricufc  à  Dieu.  Ce  que  je  dois  conclu- 
re ,  c'cft  que  vray-femblablemcncvous 
n*avcz  point  fenti  la  vertu  du  motif 
de  la  pénitence  ,  &  qu'il  n'a  point  agi 
fur  volhc  cœur  ;  je  veux  dire  que  tous 
n'avez  point  dcteftc  le  péché  dans  la 
veûc  d'un  Dieu ,  cm  fouveraincmenc 
aimable  ,  ou  fouverainemcnt  redouta- 
ble &  par  une  fuite  ncceffaire  ,  que 
voftre  pénitence  a  cfté  du  nombre  de 
celles  que  Dieu  rciettc.  Voilà  ce  que  je 
conclus  ,  &  cette  confequencc  eft  con- 
forme aux  maximes  les  plus  incontcfta- 
bles  de  la  Religion. 

Troifîéme  &  dernière  objeûion  que 
j'ay  à  refondre.Ces  pécheurs  fujets  aux 
rechutes  ne  laiflent  pas  de  s'humilier 
devant  Dieu  ,  d'eftre  touchez  du  fenti- 
mcnt  de  leurmifere  ,  d'en  former  des 
regrets  Se  des  repentirs ,  de  gémir  & 
de  verfer  des  laimes.  Or  qu'eft-ce  que 
tout  cela-,  finon  autant  d'acles  de  pe- 
nitonce  ?  Faux  principe  ,  repond  le 
Chancelier  Gerfon  traitant  cette  ma- 
tière. Tout  cela  n'cft  point  neceffaire- 
,jnent  ce  que  nous  appelions  aftes  de 
pénitence.  Et  quoy  donc  ?  des  grâces 
de  pénitence  ,  fi  vous  voulez  ,  &  des 
dcfirs  l  mais  rarement  des  fruits  Se 
des  âitcs.  Car  il  faut  bien  diftinguer  içj 
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quatre  chofcs  :  les  grâces  de  la  péni- 
tence ,  les  defirs  de  la  pénitence  ,  les 
adiis  de  la  pénitence  ,  &  les  fruics  de 
la  pénitence.  Les  grâces  de  la  penircn.- 
cc  font  les  difpofittons  laintes.  paroii 
Dieu  nous  follicite  de  renoncer  au  pé- 
ché.Les  defirs  de  la  pénitence  font  com- 
me les  premiers  effais ,  qac  fait  noftrc 
cacar  pour  fc  dégager  du  péché.  Les 
acl^s  d-  la  pénitence  font  le  renonce- 
ment efFjclif  &  adiel  au  prché.  Et  les 
fruits  de  la  pénitence  font  les  larisfac- 
rions  ,  que  nous  offrons  à  Oiea  pour 
le  péché.  LJii  peckear  de  rechute  peut 
bien  avoir  eu  les  grâces  &  les  defirs  de 
la  pénitence  :  mais  il  n'e(l  gucres  cro- 
yable qu'il  ait  eu  les  fruits  Se  les  acles 
de  la  pénitence  ,  tandis  qu'il  pcrfcverc 
dans  fes  dérèglements.  Je  m'explique. 
Il  a  eu  les  grâces  de  la  pénitence  , 
quand  il  a  verfé  des  larmes  de  douleur. 
Cu  cette  douleur  efloic  une  grâce  in- 
térieure que  Dieu  proHuifoit  en  Ijy  > 
mais  qui  pour  cela  ne  détruift^ït  pas 
eucore  dans  fon  ame  la  volonté  d{| 
pcché  5  pourquoy  ?  parce  que  ,  com- 
me dit  faiut  Grégoire  Pape  ,  fouvcnc 
les  pécheurs  font  inutilement  touchez 
de  Tamour  du  bien  ,  de  mefmes  que 
les  juftes  font  innocemment  émus  des 
tentations  du  mal  :  fie  plemn^rie  G  ' 
vmH  inutiliter  com^HagutuY  ad  jufiînMi 
ficHt  innocenter  jnfïi  tentatur  ai  culp^m. 
Et  comme  la  fimple  tentation  ne  rend 


101     SUR 'LA  RECHUTE 

pas  la  volonté  du  juf^c  crimuiclie  ,  au(G 
la  feule  grâce  de  la  penircnce  ne  fane-  • 
tihe-t-elîe  ças  la  volonré  du  pécheur. 
Mais  que  tait  le  pécheur  ?  Voicy  ce 
^ui  le  feduic.  Il  confond  les  grâces  de 
Ja  pénitence  avec  les  effets  de  ia  péni- 
tence 5  8c  il  s'attribue  ce  que  Dieu  fait 
pour  liiy  ,  comme  fi  c'el^oit  luy-mefme 
^ui  le  flll  pour  Dieu.  Aveuglement  le 
plus  pernicieux,  dit  faint  Bernard ,  lotC- 
que  par  une  cfpcce  d'ufurpacioa  ,  ce 
qui  efl  de  Dieu  daas  nous  ,  nous  nous 
ririiputons  à  aous-mefmcs  ,  prenant  fcs 
lèimieres  pour  nos  penfées  &  fes  opé- 
rations divines  pour  nos  coopérations. 
§UimdQ  quoi  T>ei  ejl  m  mhh  ^  d^-mus  no» 
his  ,  fut^rues  illms  v^ft^tiof^em  ejfe  nof^ 
tram  eegit^nionem.  Or  c'cft  ce  que  font 
ordinairement  les  pécheurs  efclavef  de 
la  concupifcence  &dddcmonj  &  quelle 
preuve  cnayjc  ?  point  d'autre  que 
celle  que  j'ay  apportée  de  faint  'Gré- 
goire. Car  fi  je  vois  ,  dit  ce  grand 
Pape  ,  un  chrcftien  agité  de  tentations 
fafcheufes  ,  ne  commettre  jamais  le  mal 
auquel  ij.fe  fent  porté  ,  je  puis  prcfu- 
mer  en  fa  faveur  qu'il  n'en  a  ea  que 
les  premiers  fentimeuts  ,  fan$  y  don- 
ner nul  confenrement.  Et  par  la  mcfne 
règle  ,  quand  je  vois  un  pécheur ,  quoy- 
qu'ca  apparence  pénétré  de  componc- 
tion ,  n*en  eftre  pas  moins  fragile  dans 
fes  rechutes  ,  ie  me  .crois  bien  aurho- 
rifé  à  dire  n'il  qu*a  eu  de  la  pénitence 
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que  les  fimples  affedions  ,  &  non  les 
refblutions.  Ou  s'il  les  a  eûifs  ,  ce  font, 
Chrefticns  ,  de  ces  refolucions  imparfai- 
tes,  de  ces  bons  defîrs  donc  l'enfer  efl 
plein  ,  de  ces  demi-voîoncez  ,  telles  que 
les  onr  les  démons  mefm^s,   qui  tout 
démons  qu'ils  fonc  >  abhorrewc  le  pé- 
ché comme  la  fource  de  iear  malheur, 
quoiqu'ils  ne  le  quitteni  jamais  par  ml 
effet  de  leur  cndurcilTemcnc.  Ce  font  de 
ces  repentirs  femblables  à  ceux  des  If- 
raëlitcs  >  qui  du  culte  éle  Dieu  paiTanc 
auTi  icgerem.ent  à  l'idolafliie  ,  que  de 
i'idoladrie  au  culte  de  Dieu  >  ne  fai- 
foicnt  >  dit  l'Ecriture ,  qu'aigrir  davan- 
tage ie  Seigneur  &  que  rirritcr.  Ce  font 
de  ces  proteftations  d'Anticchus  ,  dont 
la*juiiice  divine  n'efl  point  Héchie  ,  Se 
qui  ne  pcnenen:  pas  ittrqu*au  crofne  de 
la  raifericorde.  Ce  font  de  ces  larmes 
d'Efaii  >  qui  quoy  qu'accompagnées  de 
cris  &  de  rugilEements  ,  ne  font  point 
bénies  du  ciel.  J'accorderay  ,  di5-je  , 
tout  cela  à  un  pécheur  dont  les  rechu- 
tes font  habituelles  ,  parce  que  tour 
cela  ne  repug  ie  point  à  l'idée  que  je 
me  forme  d'une  jicnicence  fufpec?te.  Au 
contraire,  fiellc  e(l  fufpeile,  c'efl  parce 
qu'elle  fait  l'alliage  de  toar  cela  ,  joi- 
gaant  les  apparenceg  de  la  conrririou  du 
péché  avec  les  rechutes  dans  le  pechc, 
&  l'infidélité  d'aAion  avec  la  confc/îioa 
de  bouche.  Mais  que  je  fafFc  jamais 
aucun  fond  fo!id<f  fur  la  pénitence  d'ut? 

E  iiij 


re4    SUR  LA  RECHUTE 

chreflieQ^canJis  qa*!!  cft  dans  la  difpo- 
firioa  de  recomber  ds  la  manière  que  je 
vie  is  dcîvoasle  faire  eiueii<li:e,c'eft  ce 
q  je  je  ne  pais  fans  contrevenir  à  coiiccs 
les  règles  de  la  religion, 

Ai-ifî  JjfaS'Cbriîl  mcfme  en  jugeoie- 
il  ,  &  fon  exemple  ,  quand  il  s'agir  da 
difcericm^n:  des  ccEiars.coLTiTîî de  tout 
le  rc'le  peur  bien  ^ft:e  nortre  miJel- 
Ic.  En  effet ,  dît  fam:  Jean  au  chapitre 
fccoad  de  fon  Evangile  ^  p!uueurs  d'en- 
tre les  Tuifs  cro/oienc  en  Jeiiis-Chrifl, 
voyant  les  mii-Ac^es  qu'il  faifoic  ;  mxk 
Jefus  Ghrid  ne  fe  a)ir  pis  a  eux, parce 
qu'il  les  coun,>iTjiccou9.  M  dticredids* 

meti^ffimeis ,  e>  q  ^id  ipfe  n^Jet  or/>  les. 
Ces  paroles  font  dignes  de  remirquc. 
Ils  croyoicnr  en  luy  >  furpris  du  chan- 
genaent  de  l'eau  en  vin  qu'il  avoir  fait 
aux  nopccs  de  Cana,&  donc  ils  avoienc 
efté  témoins  ;  mais  il  ne  fe  fioic  pus  a 
eux  ,  parce  q  l'il  ne  découvroic  en  eux 
i|a'une  foy  luperficielle  ,  excitée  pur  U 
▼eue  Je  ce  prodi:»c  ,  q^ai  devoir  cftrc 
biento'l  efface  de  leur  cfprit  ,  par  les 
malignes  impreHÎDns  de  leur  incréduli- 
té. Ipfcf  ûfyitem  non  cnÀehit  femztlpfum 
eh.  Voilà  ,  Cbreftiens   comment  Dieu 
fe  comporte  à  noftre  égard  ,  quand 
no^^s  nous  approchons  du  tribunal  de 
la  pénitence,  pour  reprendre  imn-f?dia- 
temenc  après  noîlre  mefme  vie.  Nous 
luy  faifons  dans  ce  moment  -  la  ,  ou 
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pluftoft  nous  croyons  luy  faire  une  oa- 
▼crcure  entière  de  nos  amcs.  Nous 
-nous  aflTcûrons  de  luy  ,  Se  nous  luy  re- 
pondons de  nous  ,  &  par  ces  ferveurs 
apparentes  nous  impofons  mefmes  fou- 
Tent  à  fes  rainiflrcs.  Car  il  eil  aifé  de 
les  tromper  ,  dit  Tcrcullien  ,  &  fi  la 
grâce  de  la  remiffion  du  pcchc  eftoic 
auflî  abfolumenc  en  leur  pouvoir  ,  que 

I  les  paroles  qui  la  lignifient ,  elle  fe- 

II  roit  tous  les  jours  expofée  aux  artifi- 
!  ces  &  aux  furprifes  de  la  faulTc  peni- 
1  tence.  Mais  que  fait  Dieu  alors  ?  no^s 

voyant  fi  mal  d'accord  avec  nous-mcf- 
'  mes  ,  parce  que  nous  voulons  tout  â 
:  la  fois  Se  ne  voulons  pas  renoncer  à 
!  noftre  péché  ;  connoifTant  par  les  lu- 
mières de  fon  adorable  prefcience,qu*a- 
;  prés  un  prétendu  retour  vers  luy,  nous 
allons  dans  peu  ,  par  des  liens  plus  forts 
&  plus  étroits  ,  nous  attacher  tout  de 
nouveau  au  morîde,il  pourvoit  luy-met 
me  à  fon  trefor,  qui  eft  la  grâce  de  fon 
facrement,&  ne  fouff.epas  que  des  fa- 
iets  indignes  comme  nous,  par  une  pé- 
nitence fiibrepcice,  aycnc  l'avantage  de 
la  recevoir.  I^?^/^//r^>  fîio  frovtdet  ,nec  TsrtuU 
finit  xccipere  indignos. 

Ah  i  Chrcftiens  ,  que  cette  premiè- 
re vérité  eft  terrible  pour  un  homme 
I  du  fiecle  empcK-té  par  le  libertinage  de 
I  fa  paffion  ,  mais  qui  néanmoins  a  en* 
!  cote  de  la  religion  :  de  dire  que  la 
'  pénitence  ,  qui  eft  pour  les  antres  * 

E  Y 
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^  après  le  péché  commis  ,  un  luiec  de 
coiiiiance  ,  luy  devienne  en  confequen- 
cc  de;  fes  rechutes  un  fujec  de  crainte 
&c  d'eirroy  I  Ce  qui  devioii:  cflre  la 
Iburce  de  Ion  repos  ^  cil  la  caufe  de 
fc3  plus  morcelles  iaquiccudes  i  &  non 
feulement  il  doit  effcire  troublé  eu  pé- 
ché paflé  ,  mais  mefmes  de  la  contri- 
tioi;3t  &  de  la  pénitence  palTéc.  Voila  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  ce  que  le  faine 
Efprit  nous    veut  faire  comprendre  , 
tfuaad  il  nous  avertit  dans  l'Ecciefia- 
ftique  de  trembler  mefmes  pour  les  pe- 
'Ecclef,    chez  pardonnez  :  De  propitiato  peccato 
j,      'ajli       fim  metu.  Nous  n'entendions 
pas  le  myftere  de  cette  parole  ,  &  elle 
oous  paroi iîoic  renfermer  une  cfpece  de 
Cjntradidion.  Car  fî  le"  péché  cffc  par- 
Ao.v^i. ,  dilioas-nous ,  pourquoy  en  avoir 
encore  de  la  crainte  y  &  s'il  cfl  enco- 
re u'.i  fujec  de  crainte  ,  pourquoy  le 
réparer  comme  pardonné  ?  Mais  je  con- 
çois maintenant  ,  ô  mon  Dieu  ,  ce 
que  vous  ftycz  voulu  par  là  nous  mar- 
quer. C'e(?  pour  m*apprcndre  que  tou- 
te forte  de  pénitence  n*ert  pas  une  cau- 
tion feiue  auprès  de  vous  ,  &  que  trcs- 
fouvent  ce  que  je  compte  pour  pardon- 
né ,  eft  ec  qui  rne  rend  plus  que  -amais 
enfant  de  colère  ;  que  tout  péché  me 
|>eut  perdre ,  mais  qu*il  y  a  une  péni- 
tence plus  capable  de  me  damaer  que 
mon  péché  mefmc  ,  parce  qu'elle  Ten- 
irccieoj;;  ioDS  ombre  de  |p  guérir  ;  Or 
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il  m'cil  évident  que  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une de  ce  cara(iere  ,  c'efl  celle  qui 
ne  paroifl  fuivic  d'aucune  reformatioa 
de  mcrurs ,  &  qui  ne  me  garencit  point 
de  mes  malhcureufes  reclauces  Mais  oCi 
metcray-je  donc  ,  Seigneur  ,  ma  con- 
fiance 8c  ma  fcûrccé ,  û  vous  me  dé- 
fendez de  la  mettre  dans  ma  péniten- 
ce ?  M'avez  -  vous  enfeigné  une  autre 
voye  que  celle- là  ^  &  vos  écritures  qui 
mcticanent  lieu  d'oracles,  m'ons-elles 
jamais  parlé  d'un  autre  azile  /  Encore 
une  fois  ,  Chreftiens  ,  telle  efl:  la  dé- 
plorable deflinée  du  pécheur  abandon- 
né il  rinftabilicé  de  fes  defîrs  ,  5c  donc 
la  vie  n'ûû  qu'une  alternative  coïKÎ» 
nuellc  de  pénitence  &  de  rechutes  dans 
le  péché.  Je  fçais  que  cette  morale 
peut  câufer  du  trouble  à  quelques  con- 
liiences  i  mais  plufl:  a  Dieu  que  îc  fuflc 
aujourd'huy  afîèz  heureux ,  pour  pro- 
duire un  effet  il  falutairc  !  Car  je  par- 
le à  ces  confcienccs  criminelles  que  de 
fréquentes  rechutes  ont  confirmées  dans 
Tiniquité.  Or  l'uniqae  rcflburcc  pour 
elles  ,  eft  qu'elles  foicnt  troublées  par 
la  parole  de  Dieu.  Ce  qui  les  perd  , 
c'efl:  cette  paix  trompeufe  que  le  démon 
leur  fait  qaeLqucf(»is  trouver  dans  le 
péché  ,  &  il  n*y  z  que  le  trouble  qui 
les  puiffe  faire  fortir  de  la  létargie  & 
de  raflbupifTcmcnt  funefte  où  elles  font, 
Ainfi  bieu  loin  de  craindre  de  les  trou- 
bler »  mon  uni^a:  crainte  feroic  de, 
E  V 
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Jes  cL-oublcr  pas  ,  ou  de  ne  les  croii. 
blcr  qu'à  demi.  Et  comme  autrefois 
faint  Paul  le  réjoiiiiroit  d'avoir  atcri!ié 
les  Coiiuthiens  ,  parce  que  leur  crif. 
te/Te  les  avoit  portez  à  la  pénitence, 
G.itiieo  ,  non  quU  contrifi^ti  efiis ,  fei 
2 .  o  dr^  ^^^i^  contrijiati  efils ad  pxnitentifim^m^x 
^'  benirois-je  Dieu  d'avoir  troublé  tant  de 

pcclve-urs  ,  parce  qu'en  les  troublant , 
au  lieu  de  l'ombre  &  du  phantofmc  de 
la  pénitence  ,  je  les  aurois  réduits  à  en 
avoir  la  pratique  folide.  Mais  cela  les 
pourroit  defefperer.  Hi  bien,  quel  itizX 
de  les  defefperer  pour  un  temps  ,  afin 
de  reftablicen  eux  l'efperance  pour  ja- 
inais.Q^ieldinger  de  les  defefperer  du 
coilé  d'eux  -  mefm?s  ,  pour  leur  ap- 
prendre â  bien  efperer  du  codé  de  Dieuî 
C'ell  après  faint  Grégoire  que  je  parle, 
&  c'efl  d.ms  le  ni^fme  fcns  que  ce  Pè- 
re. Il  fçavoit  mieux  que  nous  le  iufte 
tempérament  de  l'efperance  &  de  la 
craiiKe  chrcftienne.  Or  une  de  fes  ma- 
ximes eftoit  celle  -  cy  ,  de  defefperer 
quelquefois  ceux  qui  par  la  continua- 
tio.i  de  leurs  rechutes  sVndarcinfoient 
dans  le  crime  :  Plem^njoe  fine  àtfhen^- 

tiom  dedigïi^nii.^^o^y  non  ,  mon  cher 
Auditeur ,  n'aprehendez  point  de  tom- 
bât dans  un  femblable  defefpoir  :  iil 
ne  vous  peut  eft:e  ,  felo-i  ma  pcnfée  , 
qu*avanta(5?ux  &  urile.  Defefperez  de 
ran:  de  fauflès  pénitences  que  vous  avez 
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faites  j  &  efperez  dans  la  véritable 
pénitence  a  laquelle  je  vous  exhorte. 
Dopais  que  vous  eftes  dans  l'habitude 
de  ce  péché  ,psut  -  ellre  y  avez  -  vous 
adjouilé  cent  confcflîons  indignes  5c 
facrileges  :  dcfefpercz  de  tout  cela.  Car 
tout  cela  bien  loin  d*appuycr  voftrc  ef- 
perance  auprès  de  Dieu  ,  effc  ce  qui 
Taneancit  &  qui  la  ruine.  Mais  que 
faut  -  il  donc  faire  ?  Ah  /  Chreftiens  , 
cft  -  il  rien  de  plus  raifonnable  que  ce 
qu'on  exige  de  vous  ?  On  veut  que 
vous  agillîezavec  Dieu  de  bonne  foy  , 
comme  vous  voudriez  qa'on  agift  avec 
Tous-mcfmes.  Si  l'on  vous  a  voit  man- 
qué plus  d'une  fois  de  parole  ,  vous 
vous  feriez  une  fageffe  de  rejetter  tou- 
tes les  afTcurances  qu'on  vous  donne- 
roit  d'un  nouvel  engagement ,  pour» 
quoy  voulez-vous  que  Dieu  ait  plus  de- 
gard  aux  voflrcs  ?  Faut  -  il  que  vous 
foyez  moins  religieux  envers  luy  ,  que 
TOUS  ne  l'cftes  envers  les  hommes  f 
Vous  VOUS  piquez  d'eftre  fidèles  en  trai- 
tant avec  les  hommes  ,  &  vous  auriez 
honte  de  ne  l'eftre  pas  :  n'y  aura  -  t  -  il 
que  Dieu  avec  qui  vous  ne  garderez 
nulle  règle  de  fidélité  »  Faifons  donc  , 
mes  chers  Auditeurs,  faifons  enfin  fain- 
tement  &  utilement,  ce  que  peut  eftre 
nous  avons  fait  tant  de  fois  fans  fruit 
&  à  nodre  condimnacion.  Imitons  ces 
faints  pe  iitents  de  THglife  ,  qui  toute 
leur  vie  fe  font  tenus  inviolabkmcac 
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attachez  à  Dieu.,  après  eftre  rentrez 
dans  fa  grâce.  Demeurons  fermes  dans 
nos  refolutioas  ,  &  par  une  perfeveran- 
ce  inébranlable  mettons  le  fceau  à  nof. 
tre  pénitence.  Autrement  nous  avons 
tout  fujet  de  craindre  ,  non  feulement 
pouf  les  pénitences  paiîees  ,  mais  pour 
les  pénitences  à  venir.  Car  comme  la 
recliute  dans  le  péché  rend  la  pénitence 
paiTée  très  fufpedc  y  elle  rend  la  péni- 
tence à  venir  très  difficile  &  prcf  ,ue  im- 
po(Ebie.  C'efl  la  féconde  partie. 

jl^  (^Uand  '€  confîdcrc  les  termes  dont 
Partie  ^'^^  ^^^^  l'Ecriture  ,  en  parlant  de  la 
pénitence  qui  fuit  la  rechute  dans  le 
péché  j  je  ne  m'étonne  pas,  Chreftiens, 
qu'il  y  ait  eu  autrefois  des  hérétiques  , 
qui  fur  ce  point  fe  foieat  portez  à  une 
jigueur  extrcfme,  &  n*ayent  gaidé  nulle 
mefure  dans  la  fe  vérité  de  leur  morale. 
Peut-eftre  n'y  eût -il  jamais  d'errcuc 
mieux  fondée  en  apparence,  'e  dis  en 
apparence  ,  fur  l'authoritc  de  la  parole 
de  Dieu  ,  que  celle  des  Novatiens  ,  qui 
.après  le  baptefme  exclu  oient  abfol»- 
ment  &  généralement  tous  les  pécheurs 
de  la  grâce  de  la  pénitence  Et  quand 
Tertullicn  raifonnant  fel©n  fes  préju- 
gez,, n'accoidoit  cette  grâce  de  la  péni- 
tence que  pour  une  fois  feulement  & 
fans  efperance  de  retour  ,  il  prètendoic 
parler  û  coaforméoïenc  aux  divine  ora" 
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des  qu'il  ne  comprcnoi:  pas  qu'il  y  end 
des  fidelles  dans  un  fencioienc  contrai- 
re. En  effet ,  que  peut-on  dire  ,  ce  fem- 
ble  ,  de  plus  exprés  ,  que  ce  qu'a  dit 
faint  Paul  dans  l'Epiftre  aux  Hébreux  / 
Il  cft  impoflible ,  mes  Frères  ,  (  ce  font 
les  paroles  que  vous  avez  ceRt  fois  en- 
tendues 5  mais  dont  j*entreprends  au- 
jourd'huy  de  '  '^us  donner  une  intelli- 
gence cxade  )  cft  impoffible  ,  difoit 
ce  grand  Apoftre  ,  que  ceux  qui  ont  cfté 
éclairez  des  lumières  du  falut ,  qui  ont 
goufté  ie  don  de  Dieu  ,  qui  ont  eu  la 
participation  du  Saint  Efprit  ,  qui  fe 
font  nourris  des  veritcz  celeitcs  &  de 
l*efperance  des  grandeurs  du  fiecle  fu- 
tur ,  &  qui  font  après  cela  tombez  ,  fe 
renouvellent  par  la  pénitence  ,  parce 
qu'autant  qu'il  eft  en  eux  ,  ils  crucifient 
de  nouveau  le  Eils  de  Dieu  &  l'expofcnt 
à  l'ignominie,  Ceft  ainfi  ,  dis-je  ,  que 
s*expliquoit  faint  Paul  :  Impojfîbile  efl  eos  Hebr^ 
qui  femel  fant  illumin^ti  prolap fi  funt^  c,  6 . 
ren0vari  ad  pœnitenti^m  :  rnrsùm  cruci- 
figentes  Tiltum  Dei  ,  &  oflemtii  habentes . 
En  falloit-il  davantage  pour  fervir  de 
prétexte  à  ces  hérétiques  dans  le  deffeiii 
qu'ils  avoient  d'abolir  l'exercice  &  le 
miniftere  de  la  pénitence  ?  L*Eglife  les  a 
condamnez  ,  &  nous  les  condamnons 
avec  elle.  Saint  Jerofme  &  faint  Auguf- 
tin  ont  interprété  ce  pa/fage  ,  de  Tim- 
pofTibiiité  de  revenir  jamais  à  la  grâce 
baptifmale  ,  quand  on  en  eft  une  fois 
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déchu,  parce  que  le  bapccfme  que  l'oa 
nommoic  alors  la  première  pénitence  , 
cft  un  facremcnc  qui  ne  fe  peut  réité- 
rer; &  cette  explication  que  j'eftime  la 
plus  littérale  ,  corrige  ,  fi  j'ofe  parler 
ainfi  toute  la  dureté  de  Texprertion  de 
l'Apo/lrc.  Saint  Thomas  &  Hugues  de 
faint  Victor, Tout  pris  plus  fîmplement 
&  Tont  entendu  de  la  pénitence  ordi- 
naire que  nous  apppellons  le  facrement 
de  reconciliation  :  tafchant  d'ailleurs 
d'accorder  la  poflîbilité  de  la  conver- 
fion  pour  les  pécheurs  mermes  relaps, 
avec  cette  parole  redoutable  ,  Inj-fojji- 
bile  ejl  renovxri  ad  pœnitenùnm. 

Quoiqu'il  en  foitjChrcftienSjnQftrc 
grande  règle  eft  de  nous  contenir  fur 
cela  dans  les  bornes  que  TEglife  s*eft 
prefcrite  ,  en  reprouvant  le  pernicieux 
dogme  de  Novacus.  Or  par  la  cenfure 
qu'elle  en  a  faite,nous  ff  avons  &  il  eft 
de  la  foy  ,  qu'après  la  rechute  dans  le 
péché  Dieu  veut  encore  la  vie  du  pé- 
cheur &  non  pas  fa  mort  ;  qu'il  l'invite 
cbcoreàla  pénitence  ,  ou  pluftoft  qu'il 
laluy  commande  &  l'y  oblige  ;  &pat 
conséquent  que  malgré  ceutes  les  rechu- 
tes ,  la  pénitence  efl  encore  poffîble  & 
la  grâce  encore  prcfte  pour  l'accomplir. 
Voilà  ce  que  l'Eglife  a  décidé  :  mais 
elle  en  eft  demeurée-  là  ;  ayant  lai/Té 
du  refteaux  paroles  de  fainr  Paul  toute 
l'étendue  &  toute  la  force  qu'elles  peu- 
yeut  avoir.  Et  parce  que  ce  terme  d'im^ 
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pDflî'^Ie  ,  dans  le  langage  comman  des 
hom  nss ,  coavienc  mefm^saux  chofej 
qui  fe  peuvent  abfolument  ,  mais  donc 
l'cxccucioncft  difficile  &  accompagnée 
de  grjindsobftacies,  de  là  vient  qa*elbe 
a  toujours  aucKorifé  la  petiféc  des  Pè- 
res, qui  luf-tou:  en  certains  pécheurs, 
fujets  à  des  rechutes  plus  criminelles  , 
ai;ifî  que  je  vous  feray  voir  ,  recon- 
noi.'r^nc  uue  efpece  d'impofîîbilicé  mo- 
rale ,c*efl  a  dire  ,  une  difficulté  cxtref- 
mede  r.^noncer  à  leur  péché  5c  de  fc 
co-ivercir  à  Dieu.  Si  nous  raifonnions 
en  chreflieas, cette  vericé  toute  feule  ne 
devroit-el!e  pas  nous  fuffire  pour  mar- 
cher avec  crainte  ôc  tremblement  dans 
les  vo/es  du  falut  écernel  ? 

M  lis  attachons  -  noas  à  la  bien  pé- 
nétrer; &  pour  en  tirer  tout  le  fruic 
qu'elle  ell  capable  de  produire  ,  que 
chacun  de  nous  s'ea  fafTe  l'application 
parciculiere.  Vous  me  demandez  pour- 
quoy  la  rechute  dans  le  pèche  nous 
tend  la  peniceace  fi  difficile  :&  moy 
je  vois  répo'.vds  avec  faine  Bi^rnard  , 
que  c'eft  parce  qu'elle  éloigne  Dieu  de 
nous  ,  parce  qu'elle  forciSe  l'inclina- 
tion qu^  nous  avons  au  mal ,  parce 
qu^elle  affoiblit  en  nous  toute  la  verra 
de  la  grâce  ,  &  parce  qu'elle  a  de  fa 
nature  une  cfTenrielle  oppofîcion  à  celle 
qui  nous  reconcilie  a^ec  Dieu.  Quatre 
arciclcs  dont  ckacan  feparément  peut 
nous  tenir  lieu  de  dcm^ndracion.  Ôiiy, 
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mes  chers  Auditeurs  ,  le  premier  mal- 
heur que  nous  attire  la  rechute  ,  c'eft 
d'éloigaer  Dieu  de  nous,  &  d'épaifer 
en  quelque  forte  fa  mifericorde  ,  qui 
toute  infime  qu'elle  eft  en  elle  -mefme, 
ne  laiffc  pas  d'eftie  bornée  par  rapport 
a  nous  &  à  la  dulribation  qu'elle  fait 
de  ces  grâces  fpeciales  ,  &  de  ces  fe- 
cours  extraordinaires  dont  noftre  con- 
Ycriion  dépend.  Super  tribus  fctleribus 
Amoi     T>amAfci  &  fuper  quMuor  nm  convertam 
c.  I.       eum.  Pour  les  trois  premiers  crimes  de 
Damas  ,  difoit  Dieu  par  un  de  fes  pro- 
phètes, je  les  ay  foufferts  ,  &  i*ay  bien 
vo  îlu  les  oublier  ;  mais  pour  le  qua- 
trième je  laifTeray  agir  ma  juftice  & 
nia  colère  ,  comment  cela  ?  en  m'él^i- 
gnant  de  ces  impies  qui  nVont  irrité 
par  leurs  infidelitez.  Or  du  motncnr , 
Chrétiens,  que  Dieu  s'éloigne  de  nous, 
il  ne  faut  p^us  s'étonner  fi  la  pénitence 
devient  difficile  ,  &  fi  cette  difficulté 
croift  à  proportion  de  cet  éloignemenr, 
pourquoy  ?  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  , 
^lempliiTant  noflire  cœur  de  fa  prefeii- 
cc  ,  &  y  répandant  l'onclion  de  fon  ef- 
prit  ,  qui  puiflè  nous  faciliter  la  péni- 
tence &  nous  la  faire  aimer.  En  pou- 
vons -  nous  voir  une  pîus  belle  figure  > 
que  dans  cet  homme  fi  fameux  de  l'An- 
cien Teftament ,  l'invincible  Samfon  ? 
Une  pafiion  Tavoit  aveuglé  î  mais  l'a- 
veuglement où  il  eftoit  tombé  ,  n'elloic 
pas' allé  d'abord  jufqu'à  luy  ofter  les 
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forces  donc  Dieu  l'avoic  fîagaliere- 
mcnc  Se  miracalcufemeac  pourvcu.  L'ê- 
rraiîgere  à  qai  il  s*eiloic  attaché  ,  par 
une  perfidie  infîgiie  ,  Tavoic  déjà  lié 
pluficuis  fois  poar  le  livrer  aux  Phi- 
liftins  Tes  plus  déclarez  enncnais  3  mais 
il  avoi:  toujours  trouvé  moyen  de  rom- 
pre les  lieas  6c  de  fe  mettre  en  liber- 
té. t:ie  là  il  fe  fîattoitque  quoyqQ'eUe 
ÛÀ  dans  la  fuite  ,  il  fçauroic  toujours 
biwV'i  fe  dégager  ,  &  il  fe  difoic  à  luy- 
meuTic  ,  E-ri'di.'ir  fient  ante.  Enfin  cetce 
femme  arciHcieufe  employé  fi  adroite-  ^*  i 
ment  fcs  rufes,  qu'elle  le  féduit  ,  qu'el- 
le le  dompte  ,  qu'elle  luy  coupe  cet- 
te cheveluie  fatale ,  où  par  un  fecret 
nyllere  ,  fa  vertu  cftoic  renfermée.  La 
nouvelle  en  cft  bientofl:  portée  aux 
Philiftins.  Ils  le  furprcnnenc  ,  ils  fc 
jettent  en  foule  fur  luy  :  il   veut  fe 
relever  comme  autrefois  ;  mais  il  ne 
fçavoit  pas  ,  adjoufte   le  Texte  facré  , 
que  Dieu  s'efloit  retiré  de  luy  :  Nef- 
siens  quod  recejjifet  jib  eo  Tjomintis.  Voi- 
là ,  mon  cher  Auditeur  ,  le  tableau  de 
voftre  ame  ,  dans  l'eftat  malheureux 
oà  je  ta  conçois  ,  qui  eft  celuy  de  lâr 
rcchucc  dans  le  perhé.  Vous  dites   ,  en 
vous  reveillant  quelquefois  du  profond 
fommeil   où  vous  eftes  endormi  ,  & 
f ai  faut  fur  voftre  mifere  quelque  rc  fle- 
xion :  ic  forriray  de  cet  eftat  ,  comme 
j'en  fjis  dé 'a  forri  ,  'Egredmr  fient  ante. 
Je  briferay  mes  fers  ,  ie  feray  un  ef- 
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fort  fur  moy  mefme  >  &jcmeclélî* 
rrcray  de  cette  pafîîon  qui  me  tient 
captif;  Egndidr  excuttam.  Mais 
vous  ne  confidcrez  pas  que  Dieu  s'é- 
loigne ?  qu'à  mefure  qu'il  vous  quit- 
te j  vous  efles  privé  de  fon  fecours  ; 
que  la  pénitence  vous  devient  dé?  -  U 
un  fardeau  pefantSc  un  loug  infuppor- 
table  ,  &  qu'au  lieu  qup  vous  y  trou- 
viez auparavant  des  coÀfolations,vous 
fie  l'envifagez  plus  qu'avec  horreur, 
parce  que  vo>  frsquentes  rechutes  vous 
ont  feparé  de  Dieu  ,  &  ont  mis  entre 
Dieu  &  vous  comme  un  cahos  pi'efque 
infurmontable.  Nefciens  quod  recejjîjfe$ 
eo  Domims.  Combien  de  fois  , 
Chrefticns ,  arez-vous  éprouve  ce  que 
jcdis' 

Cependant  la  volonté  fe  pervertit  tou- 
jours ,  &  la  mefme  rechute  qui  TafFoi- 
biit  pour  le  bien  ,  luy  donne  de  nou- 
velles forces  pour  le  mal.  Vous  en  fça* 
vcz  le  proi;:és  ,  8c  en  vain  m'arrefte- 
rois-je  à  vous  le  décrire  ,  puifque  c'eft 
par  vous  5c  par  les  triftcs  épreuves  que 
vous  en  faites  ,  que  j'en  fuis  inftruit. 
Apres  leprcmier  peché commence Pha- 
birude  ;  l'habitude  venant  à  fe  former , 
elle  iette  peu  à  peu  dans  l'aveuglement 
Se  dans  TendurcilTcment.  De  là  le  vi- 
ce s'enracine  «5c  pafTe  comme  dans  une 
fec^onde  nature.  Cette  féconde  nature 
efl:  ce  que  faint  Auguftin  appelle  ne- 
cefllcé.  De  cette  neceflîtc  fuit  le  de^» 
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/efpoir  ,  &  le  defcfpoir  caufe  l'impoÂ 
fibilitc  morale  de  la  pénitence.  Car 
voilà  ridée  que  nous  en  donne  faine 
VsluI,  Defpermtes  femetipfostradiderunt  ^pf^^f» 
impudicitis  :  &  il  s*eft  fcrvi  de  Texem»  ^*  4» 
pic  du  pcché  de  la  chair  &  de  l'a- 
mcur  impur  ,  parce  que  c*cft  celuy  ou 
la  rechute  opère  plus  infailliblement 
&  plus  ordinairement  ces  deteftables 
effets.  D'abord  Tame  chrefticnne  ab- 
horroit  comme  un  monftre  le  péché  , 
parce  que  fa  raifon  n'eftoit  pas  enco- 
re aveuglée  ni  fa  volonté  corrompue. 
Mais  à  force  de  rechutes  ,  ce  péché  , 
par  ordre  &  par  degrez  ,  prend  un 
entier  afcendant  ;  on  s'y  accoutume  , 
on  fe  famiiiarife  avec  lay ,  on  le  com- 
met fans  fcrupule ,  on  s'y  porte  avec 
pafljon ,  on  en  devient  efclave ,  on 
defefpcre  de  le  pouvoir  vaincre  ,  on 
s*y  abandonne  abfolument  :  Vefperan» 
t£s  femettpfos  tradiderunt  impudicittÂ 
Mais  encore  ,  reprend  faint  Chryfofto- 
me,de  qui  defcfpere-t  -  on  ?  Fft:  -  ce  de 
Dieu  ?  Eft  -  ce  de  foy  -  mcfme  ?  De 
Dieu  Se  de  foy-mefme,  reprend  ce  faint 
Dofteur.  De  Dieu  ,  parce  que  c'eft  un 
Dieu  de  fainteté  qui  ne  peut  approu- 
ver le  mal  ;  &  de  foy  -  mefrae  ,  par- 
ce qu'on  eft  un  fujet  d'iniquité  qui  ne 
peut  plus  aimer  le  bien.  De  Dieu  ,  par- 
ce qu'on  a  fi  fbuvent  àbufé  de  fa  mi- 
fericorde  &  de  fa  patience  ;&  de  foy- 
mefme  ,  parce  qu'on  a  fait  tant  d'é- 
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preuves  de  fon  inconftance  &  de  fo» 
infidélité.  De  Dieu  &  de  foy  -  mcfiTie 
tout  enfemble  ,  parce  qu*on  voit  en- 
tre Dieu  &  foy  des  oppofitions  infi« 
nies  :  car  voilà  la  fource  de  ces  dcfef- 
poirs.  Ces  defcfpoirs  font-ils  raifonna- 
bles  ?  non ,  Chrcftiens  ,  puifquc  bien 
loin  de  Tcftrc ,  ce  font  de  nouveaux 
crimes  devant  Dieu  :  n'eftant  jamais 
permis  à  un  pécheur  ,  tandis  qu'il  cft 
en  cette  vie  ,  de  defcfperer  de  Dieu  Se 
de  fa  bonté  qui  eft  fans  mefure.  Mais 
ces  defefpoirs,  tout  deraifonnabies  qu'ils 
font  5  ne  laiffent  pas  d'eftre  les  premiers 
effets  de  la  rechute  dans  le  péché  ;  pour- 
quoy  ?  parce  que  Tefperance  qui  efl  le 
fondement  eflcntiel  de  la  pénitence  , 
fe  trouvant  ébranlée  par  là  ,  il  faut 
que  contre  l'intention  de  Dieu  mefmc 
tout  l'édifice  de  la  pénitence  le  foit 
auflî  5  &  que  cette  vertu  qui  devroit 
eftre  la  reflburcc  de  Themme  pécheur  , 
par  un  défaut  de  confiance  &  de  foy , 
luy  devienne  une  pierre  de  fcandale  con- 
tre laquelle  fon  defefpoir  le  fait  heurter. 
Vefperantes  fewetipfos  tradiderunt  im- 
fudicitia. 

Adjouftez  à  cela  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  par  de  fréquentes  rechutes, 
nous  nous  rendons  inutiles  les  remè- 
des les  plus  puifTants  &  les  plus  effi- 
caces ,  &:  que  la  parole  de  faint  Paul 
femble  parfaitement  s'accomplir  en  nous, 
quand  il  dit  que  lorfque  nous,  péchons 
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j  Tolancaircment   après  avoir  reccu  U 
connoiffaiice  de  la  vérité,  remarquez 
bien  cecte  circonftance  ,  il  n*y  a  plus 
déformais  d'h#ftic  ppur  i*expiacion  de 
aoflre  pèche  ,  &  qu'il  ne  nous  refte 
plus  autre  chofc  qu'une  afFreufe  atten- 
te du  jugement  &  de  la  vengeance  de 
Dieu.  Volnntariè  feccmtibm  jarm  non  re-  Hebr, 
linquitur  fra  pecc^is  hofiia  :  terrihiLis  c,  it. 
antem  qmdam  expecîatio  jsidicii.En  effet, 
Chreftiens  ,  que  direz  -  vous  à  un  hom- 
me de  ce  caradere  >  qui  cent  fois  s'cft 
lavé  dans  les  eaux  de  la  pénitence  ,  & 
cent  fois  s*eft  rof  longe  dans  fcs  pre- 
mières abominations  :  que  luy  dircz- 
vous  ;  &  avec  toute  Taideur  du  zélc 
dont  voûs  vous  fentiiez  prefle  pour  luy, 
par  où  le  touchvfrez  -  vous  ?  Il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  luy  ait  reprefemé,  point 
de  vérité  qu'il  n'ait  confiderée  ,  point 
d'exemple  qu'on  ne  lui  ait  mis  devant 
les  yeux.  Il  a  efté  perfuadé  de  tout , 
il  a  entendu  toutes  les  remontrances 
qu'on  pouvoir  luy  fairr  ,  il  a  prefque 
cpuifé  toute  la  vertu  des  facrements  , 
&  par  fes  continuelles  rechutes  il  s'efl: 
non  feulement  accoutumé  ,  mais  en- 
durci à  tout  cela  :  fi  bien  que  Dieu 
luy  peut  dire  ce  qu'il  difôit  à  fon  peu- 
ple ,  infambilis  fractura  tua  ,  peJfitnA  rr^^^^ 
plaga  tua  y  cîirationum  ut  dit  as  Thon  eft  ^ 
tibi.  Ah  /  Pécheur  ,  qu'as  -  tu  fait  ,  &  ^ 
à  quelle  extrémité  tes  -  tu  réduit  1  A 
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force  d'ouvrir  tes  playcs  ,  tu  les  a  ren- 
du  inci2rables,&  les  remèdes  de  nu  grâ- 
ce qui  font  des  miracles  pom;  la  cou- 
verfion  des  autres ,  n'ont  plus  de  quoy 
tP  guérir. 

Mais  allons  à  la  fource  ,  &  'difons  > 
Chieftiens  ,  que  cette  difEcultc  cxtref- 
me  de  la  pénitence  après  la  rechute 
dans  le  pechc  ,  vient  de  la  nature  mef- 
me  de  la  rechute  ,  qui  d*clle  -  mefme 
cft  fingulierement  oppofée  à  la  grâce 
de  noftre  con verfion*  Car  la  rechute 
adjoufte  à  la  malice  du  pechc  l'ingra- 
titude &  le  mépris  :  l'ingratitude  du 
bien -fait ou  du  premier  pardon  déjà 
obtenu  ,  Se  le  mépris  de  la  majcfié  de 
Dieu  ofFenfée.  Deux  obftacles  à  une 
féconde  reconciliation.  Ingratitude  du 
bien  -  fait  ,  qui  confiftc,dit  Tertullien, 
fion  feulement  en  ce  que  nous  oublions 
les  mifericordcs  de  Dieu  paflces  i  mais 
en  ce  que  nous  les  tournons  contre 
luy  -  mefme  ,  jufqu'à  nous  en  feivir 
pour  pechei  plus  hardiment  Se  plus  im- 
punément. Et  en  effet  ,  fi  nous  cftions 
feûrs  que  la  remiflion  de  ce  péché  qui 
vient  de  nous  eftre  accordée  ,  cft  la 
dernière  de  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  à  efperer  ,  &  qu'après  cela  1^ 
porte  de  la  mifcricoi  de  nous  fera  fer- 
mée pour  jamais  î  fi  nous  le  fçavions , 
quelque  emportez  que  nous  foyon?,  ce 
fcroit  affez  pour  nous  letc^iir  &  pour 
»ous  I  prcfeiver  de  la  rechute.  Nous 

nous 
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nous  Eiiions  donc  du  remède  mefmes 
<îe  la  pénitence  an  attrait  à  nollre  liber- 
tinage j  &  comme  parle  Tertuliicii, 
l'excès  de  la  clémence  d'un  Dieu  fcrt 
à  fomenter  Si  à  entictenir  la  témérité 
de  r  hem  me  :  Et  abundmtia  démenti  A  T^rtuh 
cœlefiis  libidinemfMt  humain Afetneri ta- 
tis.  G'eft  à  dire,  que  nous  fommes  mé- 
chants parce  que  Dieu  cft  bon  ;  ôC 
qu'au  pié  udice  de  tous  fes  intereii,  le 
moyen  unique  qu'il  nous  a  laiiîé  pour 
retourner  à  luy  &  pour  rentrer  dafâS 
la  voye  du  Ciel  ,  nous  c(ï  comme  une 
ouverture  aux  égarements  de  nos  paf- 
fions  &  à  la  corruption  de  nos  moeurs;  , 
§luajï  pateret  "vi^  ad  delinquendumyquia 
fatet  ad  fxn'itendum.  Or  Dieu  ,  Chref- 
tiens  ,  étant  ce  qu'il  eft  ,  peut- il  pour 
l'honneur  même  de  fa  grâce  &  pour  la 
juftification  de  fa  providence  n'avoir 
pas  une  oppofîtion  fpeciale  à  fe  recon- 
cilier avec  nous  dans  cet  eftat  ?  Mépris 
de  lama-'eflé  &  delà  fouveraineté  de 
{Dieu. Car  pour  fuivre  toujours  la  pen- 
ifée  dcTertuIlien  ,  qij*avoit  fait  le  pe- 
'cheur  en  fe  convertifTant  la  première 
fois  &  en  embraffant  la  pénitence  ?  il 
avoit  détruit  Pempirc  du  démon  dans 
fon  coeur  pour  y  faire  régner  Dieu.  Et 
que  fait-ii  en  retombant  dans  fon  dé- 
sordre ?  il  bannit  Dieu  de  fon  cœur, 
ipour  y  rcftablir  l'empire  du  démon  , 
'L'homme  dans  cette  alternative  depe- 
ixiitence  &  de  rechute  ,  kmble  vodlou 
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•faire  compaiaifon  del'un  &de  Taurre; 
Se  après  avoir  cflayé  de  Tun  &  de  Tau- 
tre  ,  il  conclue  contre  Dieu  en  s'atta- 
cbant  à  fon  ennemi  &  le  choififTant  par 
préférence  à  Dieu. De  forte  que,tout  cecy 
cfl:  encore  de  TcrtulUen  ,  de  forte  que 
comme  par  la  pénitence  fon  intention 
avoit  efté  de  fatisfaire  à  Dieu  ;  main- 
tenant par  une  pénitence  toute  con- 
traire &  qui  eft  en  quelque  manière  la 
pénitence  de  fa  pénitence  mefme  ,  aux 
dépens  de  Dieu  il  appaife  le  démon 
ôc  luy  fatisfait.  Or  fi  quelque  chofe 
pcut-nous  rendre  Dieu  irréconciliable  , 
n'eft  ce  pas  un  tel  ouvrage  ?  Toute  re- 
chute peut  nous  engager  dans  ce  mal- 
heur ;  mais  particulièrement  celle  qui 
va  iufqu'à  quitter  abfolument  Dieu  , 
jufqu'à  nous  dcgoufter  de  fon  fervice  , 
jufqu'à  fecoiier  le  joug  de  fa  loy  j  je 
yeux  dire  celle  par  où  nous  ne  retom- 
bons pas  feulement  dans  le  péché,  mais 
dans  rattachement  au  péché.  Car  une 
femblablc  rechute  eft  une  efpece  d'A- 
poftafie  ,  dont  le  fçavant  Eftius  ,  après 
pluficurs  Pères  ,  a  prétendu  expliquer 
le  paffage  de  faint  Paul  ,  Impojfibile  efi 
jrenovari  ad  pœnitentiam  :  ne  voulant 
pas  que  cette  impofTibilité,  mefme  mo- 
rale ,  de  revenir  à  la  pénitence  ,  fuft 
l'effet  des  fimples  rechutes  ,  qui  arri- 
vent pr.r  furprife  ,  par  foibleffe  ,  par 
fragilité  ^  mais  foutenant  j  &  avec  rai- 
fon  ,  que  dans  le  fenciment  de  TA-, 
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\\  poftre  >  c'eftoic  la  fuite  de  ces  rechutes 
J  éclatantes ,  de  ces  rechutes  méditées  &c 
i'dcliberécs  ,  de  ces  rechutes  qui  portent 
confequence  pour  l'eftat  de  vie  ;  &  qui 
après  des  converfions  édifiantes  &  pu- 
I  bliques  deshonorent  le  culte  de  Dieu  & 
j  fcandalifent  la  pieté.  Vous  le  fçavez  , 
Chreftiens  ,  &  falTe  le  Ciel  que  voilrc 
expérience  ne  tous  ait  jamais  fait  fen- 
tir  combien  ces  inconflances  criminel- 
les  rendent  difficile  &  comme  impofli- 
ble  le  retour  à  Dieu. 

Finillons',  &  de  tout  ce  difcours  ti- 
rotîs  une  double  conclufion.  L'une  re- 
gardas; ceux  qui  dépuis  leur  pénitence  fc 
Ibnc  maintenus  heureufemcnt  Se  con- 
ftammenc  dans  l'eftat  de  la  grâce  :  Se 
Taucre  s'adreiïe  à  ces  pécheurs  qui  par 
ide  funçftes  rechutes  fe  font  rengagez 
jdans  leîs^voyes  de  Tiniquité  d'où  la  pe- 
ûircncc  les  avoit^tiuez.  Donnons  aux 
premiers  Timportaiit  avis  que  le  Doc- 
;  ceur  des  Gentils  donnoit  aux  Chrelliens  ^ 
de  Corinthe  ;  fe  exiflimat  fiare  , 
videat  ne  cadat.  Prenez  garde  ,  mes  * 
Frères  ,  &  que  le  malheur  de  tant  d'a- 
mcs  que  la  rechute  a  perdues  &  qu'elle 
perd  tous  les  jours  ,  vous  ferve  de  Ic- 
içon  &  de  motif  pour  exciter  voftrc  vi- 
igilance.  Mais  en  quoy  cette  vigilance 
1  doit-elle  confifter  ?  à  vous  bien  con- 
j  noiflre. ,  &  à  bien  connoiftrc  les  dan- 
j  gcrs  qui  vous  environnent.  A  vous  bien 
1  coanciftre  yous-mefmes,vos  foibleffes, 
1  F  ij 
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vos  inclinations  ,  vos  paffions  ,  afin  de 
ne  point  compter  fur  vos  forces  &  de 
vous  en  défier.  Car  c'eft  une  falutaire 
défiance  de  vous  mefmes  qui  doit  faire 
voftrc  afleurance.A  bien  conaoiflrc  les 
dangers  qui  vous  environnent  ,  afin  de 
les  éviter  ,  de  fuïr  Toccafion  ,  de  vous 
éloigner  de  telle  compagnie.  Car  ce 
qui  peut  mieux  vous  garentir  ,  avec  la 
grâce  Divine  ,  c'tft  la  fuite.  Révélons 
Tefperance  des  féconds  ,  &  après  les 
avoir  juftement  intimidez  ,  ne  les  ren- 
voyons pas   dans  le  découragement. 
C*ell  pour  cela  que  'e  les  exhorte  à 
faire  déplus  grands  elFoits  que  jamais. 
Leur  converfioneft  difficile  ,  mais  elle 
n*efl:  pas  encore  abfolument  impoflî- 
ble  ,  ou  fi  elle  eft  impofiible  à  Thom- 
me  ,  elle  ne  Teft  pas  à  Dieu  ni   à  fa 
grâce.  Parce  qu'elle  n'eft  pas  impo/Ti- 
ble  ^  qu'elle  eft  d'ailleurs  neceffaire, 
il  faut  l'entreprendre  j  &  parce  qu'elle 
cft  difficile  ,  il  faut  l'entreprendre  avec 
une  refolution  forte  &  gencreufe.Ce 
que  je  leur  coafeilie  fur-tout  aux  uns 
éc  aux  autres  ,  c'eft  de  chercher  im 
guide  fidelle  ,  un  directeur  éclairé  & 
dcfintercffé  3  de  lui  expofer  leur  état 
&  de  prendre  fes  confeilss  de  ne  point 
craindre  qu'il  les  connoifle  ,  xnais  de 
craindre  pluftofl:  qu'il  ne  les  connoillc 
'pas     ez.  Ainfi  ils  fe  maintiendront 
dans  les  voyes  de  la  pénitence  ,  s'ils  y 
font  rentrez  ;  ou  ils  y  rentreront,  s'ils 
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ne  s*y  fonc  pas  maintenus.  La  pcnireu- 
ce  les  conduira  dans  le  chemin  du  fa- 
lut  &  les  fera  enfin  arriver  au  porr  de 
la  béatitude  éccruclle  jque  ]c  you5  fou- 
haice  ,  &c. 


11^ 

SERMON 

POUR  LE 
DIX-^NEUVIÉME  DIMANCHE 

APRE^S  LA  PENTECOSTE. 

Snr  VEurmté  malhsurtufc, 

Tuncdixîr  Rexminiftris  ;  ligatis  ma- 
nibas  &  p^dibus  ejus  ,  mtctite  eu  m 
in  tcncbras  cxcc-riorcs.  Ibi  eiic  fietus 
&  ftiidor  dcncium. 

Alors  leRf>v  dit  a  fcs  officiers  :  jettex,-!e 
dms  les  tensbres^  pieds  &  matins  liez, 
C*efi  là  (i.'i  il y  nur^  des  pleurs  des 
grincements  de  dents  En  faine  Match, 
ch.  li. 

C*EsT  l'Arrcftquc  prononce  un  Roy 
de  la  terre,  contre  un  indigne  fujec 
dont  il  fe  rient  ofFenrc,&  c'eft  ainfi  qu'il 
punit  la  témérité  de  cet  homnie  ,  qui 
fans  égard  à  la  majefté  du  prince, &  au 
refpedl  qui  luy  e/l  dû  ,  s'eft  pre fente  à 
fon  feftin  ,  &  n'y  a  pas  apporté  la  robe 
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j  4e  noces.lMais,  Chrcftiens  ,  ce  Roy  de 
i;  la  terre  ,  tout  rigoureux  qu'il  paroift  , 
!  n*eft  qu*unc  image,  bien  imparfaite  de 
;  ce  R07  "du  Cicl,qai  doit  un  jour  nous 
.  appellcr  à  Ton  Tribunal  pour  y  cflre  ju- 
f  gez,&poury  entendre  le  formidable  ar- 
:  refl  de  noftre  reprobatioa,^  nous  avons 
.  eu  le  malheur  d'encourir  fa  difgracè3c 
de  tomber  dans  ks  mains  de  fa  juRice. 
i  Les  plas  puifTants  Roys  de  la  terre  , 
I  dans  la  plus  grande  feverité  de  leurs 
chaftimencs  ,  n*onc  aprcs-tout  de  pou- 
voir &  n'exercent  leur  rigueur  que  fur 
les  corps  ,  fur  ces  corps  déjà  pcrifTa- 
-  blespareux  -  mefmes  &  mortels,  Llgu- 
îismambus  àf*  psdibus  :  mais  d'étendre 
fes  vengeances  lufqaes  à  Tame,  de  fai- 
re fentir  à  l'ame  tout  le  poids  de  fa  co- 
lère j  de  h  reprouver  &  de  la  perdre  , 
&  par  le  mcfme  anathcfme  de  l'enve- 
lopper avec  le  corps  dans  la  mcfme 
damnation  ,  c'eft  rcffentielle  &  terri- 
ble différence  ,  qui  diftingue  ce  juge 
redoutable,  dont  le  bras  vengeur  s'ap- 
pefantit  (i rudement  fur  fes  ennemis, 
&  les  pourfuit  dans  les  ombres  de  U 
mort  ,  &  les  profonds  abifmes  de  l'en- 
fer. Le  diray-je  néanmoins,  mes  chcrs 
Auditeurs  ?  Ce  n'eft  point  précifemene 
par  là  ,  ce  n*eft  point  par  ia  peine  ac- 
tuelle &  prcfente  qu'il  fait  reffcntir  au 
pécheur  reprouvé  ,  que  ce  fourcrain 
Maiftre  me  femble  plus  à  craindre,c'eft 
par  la  durée  infinie  de  cette  peine  ^ 
F  iiij 


Ii8  SUR  r  ETERNITE' 
C'cll  par  Ton  éternité.  Si  ce  n'eftoit  pas 
u£ie  peine  éternelle  ,  il  y  auroic  une  fin 
à  efperer  ;  &  cette  efpcrance  ,  dans 
rcxcremité  mcfme  de  la  douleur  ,  fc- 
roit  un  foulagcnieat  Se  un  foutien.  Mais 
une  peine  fans  fin  ,  fans  efpoir  ,  fans 
remède j  voila  ce  cjue  je  viens  vous  pro* 
pofer  comme  le  comble  de  la  miferc 
&  l'eftatle  plus  accabfmt.  Voilà  la 
fourcc  de  ces  larmes  intariiTables  ,  ôc  la 
caufe  de  ces  guincemens  de  dents  donc 
il  cfi:  parlé  dans  noilrc  Evangile  :  Ibi 
erit  fletus  àl^firïdor  dentiumy ous  voye^ 
Chreftiens  >  TimpoLtance  matière  que 
j'entreprends  aujourd'huy  de  traiter. Je 
veux  vous  entretenir  de  récecnité  mal- 
heureufe ,  ôc  parce  que  e*efl  une  de  ces 
veritez  capitales  qui  fc  foutiennsnt  par 
clles-mefmes  ,  je  veux  ,  fans  art  &  fan^ 
étude  5  vous  en  donner  les  idées  les  plus 
communes.  Il  ne  me  faut  qae  le  fecours 
de  vodre  grâce,  ô  mon  Dieu  ,  8c  je 
vous  le  demande  par  Pinterceflioa  de 
Marie  ,  en  luy  difanc:  Av&. 

(^'Efbdans'tousles  fiecles, depuis  l'c- 
tabli/Temciit  de  l'Eglife  ,  ni'on  a  rai- 
^fonné  fur  Técernité  fnalheureufe  ;  & 
qu'outre  les  impies  &  les  libertins  dé- 
clarez qui  ont  refufé  de  foufcrire  à 
cet  arricle  fondamental  ,  il  s'ell  trou- 
vé ,  comme  il  s*en  trojv^?  tous  les  jours 
au  milieu  mefme  du  chriftiaaifme  ,  des 
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CKreftiens  foibies  Se  chancelants, qui  Cq 
iont  iaiffé  troubler  de  certains  doutes 
au  fujecde  cette  éternité  ,  &  que  leur 
trouble,  par  une  confcqucneenaturellej 
a  refroidis  dans  tous  les  exercices  de  la 
religion.  Car  dès  que  ee  poind  dëfoy 
co  nmence  â  s'ébranler  dans  une  ame  , 
c'eft  une  fuite  immanqtaable  ,  que  per- 
dant la  crainte  des  jugements  de  Dieu, 
elle  ferelâfcheà  proportion  dans  la  pra- 
tique de  fes  devoirs  &  qu'elle  vienne 
enfin  à  les  abandonner    II  <eft  donc  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  d'une  neceffité 
abfoluë  de  vous  affermir  contre  des 
incertitudes  &  des  doutes  qui  peuvent, 
quoyquc  fouvCnt  involontaires  .  avoir 
des  effets  fi  pernicieux  j  &  il  me  fuffira 
pour  les  détruire  ,  de  leur  oppofcr  les 
principes  mefmes  de  la  foy  que  nous 
profeflbns  Mais  afin  de  donner  à  mon  fu- 
jet  plus  d'étendue,  je  prétends  aufîî  dans 
ce  difcours  attaquer  un  autre  defordre, 
non  muins  ordmairc  ni  moins  condam- 
nable. C'efl  de  croire  une  éternité  mal- 
heureufe  ,  ou  de  fe  flatter  au  moins 
de  la  croire  d'une  foy  ferme>  d'une  foy 
parfaire  quant  à  la  loumiflîoa  de  l'eP 
prit  ;  &  cependant  de  n'en  tirer  nulle 
refoîurion  ,  ie  dis  nulle  refolution  effi- 
cace ,  pour  !e  règlement  de  fa  vie  ,  Se 
pour  s'appliquer  avec  plus  de  fîdeiirc 
&c  plus  de  zélé  aux  œuvres  chrefticn- 
iics.  Car  n'cft-cc  pas  là  une  des  con- 
traditions  les  plus  infoutenablesf  Ainfi^ 

r  Y 
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mes Frei'es, pour  vous  propofer  en  deux 
mots  to'ai  mon  deircin  ,  je  vais  rous 
faire  voir  ,  commenc  la  foy  doic  nous 
confirmer  dans  la  créance  derécernicé 
malheureufe  ,  ce  fera  la  première  par- 
tie:&  commenc  ia  créance  de  réceriiité 
malheureufe  ,  par  le  plus  jufte  retour  , 
doic  nous  excirer  à  la  pratique  des  oeu- 
vres de  la  foy, ce  fera  la  féconde  partie. 
L'une  &  l'autre  mcricenc  une  attention 
particulière. 


Ou,  5  Chrcltiens  ,  réternité  des 
peines  que  foufFrentles  reprouvez  dans 
l'enfer  ,  cfl  un  myftere  dont  la  créan- 
ce femble  avoir  de  grandes  diffical- 
tez  y  mais  j'adjoufte  >  que  la  foi  ,  fur 
la  vérité  de  cet  article  ,  doit  corriger  j 
nos  erreurs  de  perfcdionner  nos  lu- 
mières. Or  elle  fait  l'un  &  l'autre  ,  & 
je  vous  prie  de  bien  comprendre  ma 
p^nfée.  Dieu  propofe  aux  hommes  une 
rcvelacicn  au/îî  pleine  de  terreur  ,  que 
digne  de  rcfp::d:  :  fçavoir  ,  que  couc 
péché  mortel  de  fa  nature  ,  mcrue 
d'ertre  puni  par  un  fupplicc  éternel. 
Dieu  ,  dis  -  je,  nous  propofe  ce  poinA 
de  créance  avec  tout  le  poids  de  foa 
authorité  ;  &  par  la  bouche  des  pi  o- 
,  pheces  ;  car  leur  feu  ,  dit  Ifaïc  ,  ne 
s'éteindra  jamais  :  &  par  la  bouche 
des  Apoftres  ;  ceux  qui  refirent  à  l'E- 
Yângile ,  en  foufFrirouc,fclon  le  Umoi- 


MALHEUREUSE.  131 

c   g^'^^g^  Je  faine  Paul  ,  écerneliement  la 
[  peine  :  &  les  oracles  de  la  fagclTe  in- 
;   carnée  ;  allezjiaaajdirs,  au  feu  éccrnel , 
[   qui  vous  eft  préparé  depuis  le  commen- 
:   cciîient  du  monde  :  &  par  le  confente- 
I   mène  unanime  de  coure  i'£glifc,laquellc 
I   a  toujours  interprété  l'Ecriture  en  ce 
icns  ,  &  par  les  decilîons  des  Conciles- 
qui  nous  Tonc  cxpreiTémenc  déclaréié^ 
•   par  la  tradition  des  deux  loix  ,  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  ,  qui  fur  ce  dog- 
me important  ont  toujours  tenu  le 
mefrae  langage  ;  enfin  par  toutes  les 
j   maximes  de  la  ioj  ,  qui  nous  annonce 
une  peine  éternelle  dans  fa  durce,com- 
me  due  à  un  feul  péché  ,  &  mefmes  à 
un  péché  d'un  moment  ,  quand  il  ra 
juJqu*2  nous  feparcr  de  Dieu,  &  à  rom- 
pre le  facré  nœud  qui  nous  doit  unir  â 
îuy.  Eil  -  il  donc  une  vérité  plus  folide- 
menc  eftablie  ?  Mais  fur  cette  vérité 
néanmoins ,  fur  cette  révélation  fi  au- 
chentiquement  propoféc  ,  Tefpric  de 
l'homme  a  fouvcjic  formé  des  difficul- 
tezjc'eftà  dire  des  errcursj&lorfqu'ils'y 
eft  fournis ,  il  a  voulu  chercher  des 
raifons  pour  fe  juftifier  à  foy-mefmc  cet- 
te étonnante  proportion  d'une  éternité 
de  peine  avec  un  moment  de  pechc.Or 
à  quoy  nous  fert  la  foyjOu  à  quoy  nous 
doit-elle  fervir  ?  Je  l'ay  dit,&  je  le  ré- 
pète :  à  corriger  ces  erreurs, comme  ef- 
cant  oppofées  à  la  vérité  primitive  & 
iufaillible  ,  de  a  fortifier^à  peifedioucr 
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îes  lumières  qui  nous  doiincnc  quelque 
idée  de  ce  mydei-e  fi  éloigné  de  nos 
vcûës  humaines  &  de  nos  co  inoiffances. 
Voilà  le  plan  de  cette  première  partie  , 
qui  renferme  furies  jugements  de  Dieu, 
les  plus  grandes  inftrudions  Ecoutez- 
moy. 

Ne  parlons  point  de  PAtheiTme,  qui 
niant  un  Dieu  ,  nie  confequemmenc 
l*autheur  d'une  peine  éternelle. Ne  nous 
arreftons  point  non  plus  à  l'impiété  d'E- 
picure  ,  qui  faifant  mourir  l'ame  avec 
le  corps  5  dé:ruit  le  fujet  capable  de 
foufFrir  une  peine  éternelle. Voicy  trois 
erreurs  moins  groHicres  &  plus  raifon- 
nables  en  apparence  ,  qui  ont  attaqué 
réternité  des  peines, dans  la  proportion 
qu'elle  a  avec  le  péché.  Car  les  uns  onc 
prétendu  qae  cette  érerniré  de  fupplice 
pour  un  péché  ,  quelque  énorme  qu'if 
puiffc  eftrc  ,  repugnoit  à  la  bonté  de 
Dieu. Les  autres  ont  cru  de  plus  qu^et- 
le  blefibit  les  ioix  de  la  juflicc  d-^ 
Dieu  :  &  les  derniers  cncheriflant  en- 
core ,  ont  penfé  qu*elle  eftoit  mefmes 
au-defTus  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu, 
Dieu  eft  trop  bon  ,  pour  affliger  éter- 
nellement une  ame  pccherefTc-Dieu  eft 
trop  iuflre,  pour  venger  dans  des  fiecles 
infinis  ce  qui  s'eft  pafîc  dans  un  in- 
(i^m-y  Dieun*^eft  pas  affcz  puiflantpour 
faire  que  la  créature  rubfîfte  une  éter- 
nité entière  dans  les  foufFrances dedans 
la  doulcur.Yoili  leurs  railbanemcncs  ; 
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mais  moy,mes  Frères  ,  je  foiitieus  que 
noftrc  foy  daas  fes  principes  a  de  quoy 
nous  affermir  co^icre  toutes  ces  erreurs, 
&  comment  eft-ce  qu'elle  y  procède  ? 
Apprcnez-Ie. 

Non,  repond-elle  aux  premiers,  une 
peine  éternelle  pour  un  péché  ,  n'cfl: 
point  inco<mpatible  avec  la  bonté  divine; 
ôc  ce  qui  vous  trompe  ,  c'cft  la  faulîc 
opinion  que  vous  avez  conceûe  de  cet* 
te  bonté  fouveraine  d  un  Dieu.  Car 
vous  voulez  qu'elle  confiflc  dans  une 
molle  indulgence  à  tolérer  le  mal  &  à 
l'autorifer  :  mais  c'eft  cela  mefme  qui 
la  détruiroir  ,  puifqu'elle  ne  feroit  plus 
ce  qu'elle  efl,  dés  qu*elle  ce/Teroit  de 
haïr  le<  péché  autant  qu'elle  le  détede 
&  qu'elle  le  haïr.  Pourquoy  difens- 
nous  que  Dieu  eft  fouverainement  bon, 
(c'eft  la  belle  rcmai-qu-e  de  Tertulllen  ) 
fînon  ,  parce  qu'il^  a  fouverainement  le 
mal  en  horreur  ?  Et  qu'eft  -  ce  à  l'é- 
gard de  Dieu  ,  que  d'avoir  une  fouve- 
raine horreur  pour  le  mal ,  fi  ce  n'cd 
de  le  pourfuivre  fans  relafche  &  d'en 
eftre  l'implacable  vengeur  -  §2^1$  enim 
boni  ûtHthoY  ,  nifi  imm'icHS  muli  ' 
qui  s  inimtcus  m^li  ,  nifi  qui  expugn^ttor; 
qms  autem expugmtor ^ntli qui  é^punitor^ 
Ainfi  raifonnoit- il  contre^  Marcion  > 
Comprenez  donc  ,  ô  Homme  ,  (  c'eft 
toujours  I:*  mefme  Tertullicn  qui  parle) 
comprenez  ce  que  c'eft  qu'un  E)ieu  bon, 
CeftuaDieu,  oppofé  effcntiellemeiit 
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au  péché  ,  un  Dieu  toujours  ennemi  du 
péché  ,  &  par  une  fuite  nccellàire  ua 
Dieu  periecutcur  éternellement  dupe, 
ché.TcIleoient  qu'il  ne  feroit  plus  Dieu, 
s'il  y  âvoit  un  inftant  ou  il  n'agift  pas 
contre  le  péché  pour  le  condamner  & 
pour  le  punir, parce  que  ce  ne  feroit  plus 
un  Dieu  bon  de  la  manière  qu'il  l'clt  Se 
qu'il  le  doit  eftre.  Mais  que  voudroit  le 
pécheur- En  fe  faifanc  des  idées  de  bonté 
félon  Jes  interefts  de  fa  paflîon,  il  vou- 
droit un  Dieu  ,  fous  lequel  les  cri  mes 

Idem*  puflcnt  eftre  quelque  jour  en  i^sâx  DeHm 
milles  fnb  quo  ddici^^  alio[umdo  ga^ude^ 
rent:dc  il  jugeroit  ce  Dieu  bon,qui"rcn- 
droit  l'homme  méchant  par  raireiirance 

jdem,  d'une  remilEon  future;  Et  iilum  bonum 
judicares  ,  qui  hom'mem  mdum  fuceret 
fecarit^te  déliât,  Delà ,  ^ourfuit  encore 
Tertullienjvous^-ne voulez  porat  recon- 
noiftre  cette  bonté  ,  dont  l'eflehce  eft 
de  ne  pouvoir  jamais  convenir  avtc  le 
raal,  &  d'avoir  pourluy  une  haine /kns 
retour.  Mais  fi  vous  ne  la  reconnoirfèz 
pas  ,  tous  les  faints  &  tout  ce  qu'il  y  a 
eii  des  vrais  fidelles  ,  vcrfez  dans  la 
fcicncc  de  Dieu,  l'ont  reconnue  j  ils 
l'ont  hautement  confelTécjils  l'ont  pu- 
bliée &glorifîé6r,parce  qu'éclairez  d'u- 
ne fagelFe  fuperieure  à  la  vofhe&  tou- 
te celcfte  ,  ils  ont  veû  que  Dieu  dévoie 
eflrc  bon  de  la  forte  ,  &  cjue  félon  les 
règles  de  la  fainteté  il  ne  le  pouvoir 
cftre  autrcicenc. 
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Pour  remonter  à  la  fource  de  l'er- 
reur que  je  combats  ,  Origene  fut  le 
premier  qui  voulut  faire  Dieu  plus  mi- 
fericordieux  qu'il  n*efl  en  luy  -  mefme, 
bu  plufloft ,  comme  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  qui  voulut  paroiftre  luy  -  mefme 
plus  mifericordieux  que  Dieu  ,  lorf^ 
qu'il  avança  qu'après  un  certain  temps 
les  peines  des  araes  re prouvées  fini- 
roicnc  Herefie  dont  il  fit  le  chef, 
&  pour  laquelle  i'Eglife  le  frappa  de 
fcs  anathefmes.  Aufli ,  Chreftiens ,  ob- 
ferveZjje  vous  prie,  le  prodigieux  éga- 
rement de  Tefprit  de  l'homme  ,  quand 
il  n'eft  pas  conduit  par  la  foy.  Cec 
Origene  qui  par  un  fentimenc  préfom- 
ptueux  de  la  bonté  de  Dieu  ,  ne  vou- 
îoit  pas  que  la  peine  des  damncî:  fuft 
éternelle  ,  par  une  autre  erreur  toute 
contraire  ,  mettant  des  bornes  à  la  mi- 
fericor^  de  Dieu,  s'emporta jufqa'à 
foutenir  que  la  gloire  des  bienheureux 
auroit  elle  -  mefme  fon  terme  ,  Se  que 
comme  les  reprouvez  pafleroicnt  de 
rcftat  des  fouf&anccs  àceluy  du  repos, 
ainfî  les  Saints  qui  régnent  avec  Dieu  , 
changeroient  de  tems  en  temps  ,  par 
une  trifte  &  monftrueule  yicilfitude  , 
leur  eftat  de  repos  dans  un  eftat  de 
foufFrances  ,  pour  fe  purifier  toujours 
davantage,  &  s'^acquicter  pleinement 
des  anciennes  dettes  qu'ils  auront  con- 
tradécs  dai>s  la  vie.  Voilà,  reprend  faîne 
Auguftin,coxnment  cec  homme  £  décU- 
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ré  d'une  paie  ea  faveur  de  la  divine 
mifericorde  ,  l'outragcoic  de  l'autre,  & 
pei'doic  l'avantage  dont  il  fe  prévaloir, 
d*en  eftte  le  plus  zélépartilan  .-puifque 
s*il  donnoic  aux  ames  réprouvées  une 
faufTe  efperance  de  la  beatitude,îl  oftoiE 
aux  ames  predeftinées  la  folide  aircûran- 
ce  de  récernité  de  leur  bonheur.  Mais 
aprés-tout,  pouvoir  dire  Ori^enc,pour- 
quoy  donc  tant  exalter  la  bonté  de  nof- 
tre  Dieu  ,  Créateur  de  l'univers  ,  fi  de 
longs  fiecles  de  facisfaclion  &  de  peine 
ne  fufîifenc  pas  pour  expier  à  fes  yeux 
un  feul  crime,  &  pour  éteindie  le  feu  de 
fa  colère  ?  Ah  l  s'écrie  faine  Grégoire  , 
l'homme  efl:  toujours  fubcil  à  cirer  des 
eoitfequenccs  de  la  bonté  de  Dieu  contre 
Dieu  mefme!  Et  moy  je  reponds,pour- 
quoy  donc  l'Ecriture  nous  fait- elle  en- 
tendre cane  de  menaces  &  tant  d'arrcfts 
foudroyants  ,  qui  condamnent  le  pé- 
cheur à  cette  afFreufe  éternité  de  fuppli- 
ce  5  s'il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  nedoire 
pas  cou  ours  fouffiii?Chofe  étrange, a J- 
joufte  ce  grand  Pape  I  Nous  nous  mec- 
tons  en  peine  de  garcncn*  la  bonté  de 
Dicu,&  nous  ne  craignons  pasdelefai^ 
re  aucheur  du  menfbnge  pour  fauver  fa 
mifericorde  ,  comme  s'il  elloir  moins 
véritable  dans  fes  paroles,  que  favori- 
ble  dans  fes  jugements.  Deam  ffitJi^u-^t 
perh'hre  m'-fer''.cordem.&'  non  verentHf 
prAiica>re  fullO'Csm, 
En  cfFcCjla  meime  Ecriture  qui  m'ap- 
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iprend  que  Dieu  a  des  entrailles  de  mifc- 
iricorde  poar  les  homme^,  me  décUre  en 
jmwfme  temps  &  dans  les  termes  les  plus 
;form€lsqa*il  jades  flimm^s  éternelles 
allumées  pour  le  coarment  des  pecheiars. 
Il  ae  m*eft  pas  plus  permis  de  douter 
de  Tua  qae  d"  l'autre  ;  mais  i  e  dois 
par  Tua  redifîer  les  faux  préjugez  doue 
je  pourrois  me  laiiîer  prévenir  à  l'égard 
de  l'aurre.  Car  au  li^u  de  dire  ,  Dieu 
eft  la  fource  de  toute  bDuté  ,  donc  il  ne 
punira  pas  éternellement  le  péché  ;  jç 
dois  dire,  Dieu  punira  éternellement  le 
péché,  qnoyqa'il  foit  la  fource  de  toute 
bonté  ,  &  la  bonté  mefme  ,  puifque  la 
foy  me  Tenfeigne  de  la  forte, éc  que  c'efb 
une  venté  fondamentale  dans  la  reli- 
gion. Aitifî  la  bonté  de  Dieu  n'exclut 
point  l'éternité  des  peines  ,  ni  l'éternitc 
des  peines  n*ci\  point  contraire  à  la  bon- 
té de  Dieu.  Mais  comment  &  par  ou 
fe  concilient  dans  le  mefmc  Dieu  cette 
bonté  fuprefme  ,  &  cette  extrcfme  fe- 
verité  ,  c'eft  ce  qu'il  ne  m'appartient 
pas  de  pénétrer  ;  mais  c'efl  ce  que  je  fuis 
obligé  de  croire.  Il  me  fufSt  de  fçavoir 
Pu  "J  &  l'autre,  &  de  le  fçavoir,  comme 
je  lefçais  ,  avec  une  entière  certitude, 
dés  que  Tun  &  l'autre  m'eft  révélé  par 
Tefprit  de  Dieu  :  ie  me  tiens- là,  & 
je  ne   vais   pas  plus  avant .  Ce  n'efi: 
pas  que  fans  diminuer  d'un  feul  mo- 
ment la  durée  des  peines  de  l'enfer  , 
jçiiepulTe  âbfolument  concevoir  tout 
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ce  que  je  fçais  &  tout  ce  que  je  croh 
de  la  bonté  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  qu^ii 
me  fuft  Cl  difficile  de  comprendre  , 
qu'une  bonté  aflez  ennemie  du  péché  , 
pouravoir fait  defceudre  un  Dieu  fur 
la  terre  ,  afin  de  le  détruire  ,  pouL' 
ravoir  porté  à  fe  reveftir  de  noflre 
chair  ,  à  prendre  fur  foy  toutes  nos 
mifcres  ,  à  mourir  fur  une  croix  ,  Teft 
encore  affez  pour  le  déterminer,  ce 
mefme  Dieu  fî  faint  &  fi  bon  ,  à  ne 
faire  jamais  grâce  au  péché.  Mais  la 
voye  eft  plus  courte  &  plus  feiire  tout' 
cnfemble ,  de  refpeder  ce  myftere  fans 
l'examiner  ,  &  de  me  contenter  du 
témoignage  de  ma  foyque  jc  ne  puis 
démentir.  Elle  eft  infaillible  dans  fes 
connoiffanccs  ,  &  fes  connoiflances 
font  au  -  deflus  de  toutes  mes  vcûës. 
Quand  donc  ,  en  me  faifant  recon- 
noiftre  dans  Dieu  une  fuprefme  bonté, 
elle  m'annonce  toutefois  une  éternité 
niaIheureufe,ou  quand  en  m'annonçanc 
cette  malheureufe  éternité,ellene  m*ea 
fait  pas  moins  reconnoiftre  dans  Dieu 
une  bonté  fuprefme  ,  en  voilà  plus 
qu'il  ne  faut  pour  refoudre  tousL  mes 
doutes,  &  c'eft  ainfi,  Chrcftiens  ,  que 
la  foy  corrige  la  première  erreur  tou- 
chant la  peine  éternelle  du  pécheur 
impénitent  &  reprouvé.  PalTons  à  la  fé- 
conde. 

Ceft  qu'une  peine  éternelle  ne  peut 
s'accorder  avec  la  jufticc  de  Dieu:pour- 
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quoy  ?  parce  que  le  propre  de  la  jufticc 
cft  de  conformer  le  chaftiment  à  l'of- 
fcnfe  i  en  forte  que  ni  l*ofFenfe  par  fa 
gricvecé  ne  foie  point  au  de  (Tus  de  la 
peine  ,  ni  la  peine  par  fa  rigueur  au- 
dcflus  de  l'ofFenfc.  Or  où  cft  cette  égali- 
te  &  cette  proportion  entre  une  écernit« 
de  peine5&unpechéde  quelques  jours, 
F  de  quelques  heures  ,  &  nièfmes  d'un 
r  feul  moment  ?  Si  j*avois  mon  cher  au- 
Ij  diteur  ,  à  juiflifîer  cet  article  de  noflre 
I  foy  autrement  que  par  la  ffoy  mefme  , 
I  je  pourrois  vous  repondre  que  s*il  n'y  a 
I  pas  entre  cette  éternité  &  ce  péché  une 
I  proportion  de  durée  ,  il  peut  y  avoir , 
&  qu'il  y  a  en  effet  une  proportion  de 
malice  d'une  part  ,  &  d'autre  part  de 
fatisfadion  &dc  punition  :  de  malice 
dans  le  péché  ,  &  de  fatisfadion  dans 
le  chaftiment.  Je  m'explique.  Car  ce 
qui  nous  trompe  ,  c'eft  de  vouloir  me- 
furer  la  durée  de  la  fatisfadion  que  la 
juftice  de  Dieu  ordonne  ,  par  la  durée 
de  i'adion  ciiminelle  dont  le  pécheur 
s*eft  rendu  coupable.  Faux  principe,  dit 
faint  Auguftin  ,  &  pour  en  voir  fenfi- 
blcment  rillufîon,il  n'y  a  qu'à  confîde- 
rer  ce  qui  fe  paiTe  tous  les  jours  dans  la 
juftice  mefme  des  hommes.  Qu*eft-ce 
que  l'ignominie  d'un  fuplice  infâme  , 
&  que  la  tache  qu'il  imprime, laquelle 
i)t  s'effacera  jamais  ?  Qu  'eft-ce  qu  un 
crac  de  fcrvitude  &  qu'un  efclavage  per- 
pétuel ?  Qu'eft  -  ce  que  Tennuy  d'ua 
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banniffement,  d*un  exil ,  d'une  captivi- 
té âuffi  longue  que  la  vie  ?  Tout  cela  , 
n'cft-ce  pas  ,  autant  qu'il  le  peut  cftre  , 
une  efpece  d'éternité  ;  Or  nous  voyons 
néanmoins  que  la  juftice  humaine  em« 
ployé  tout  cela  contre  un  attentat  pref- 
que  aiifli  roft  commis  &  achevé5qu'en- 
trepris  &  commencé.Et  quand  pour  ven- 
ger <:ec  attentat  fi  peu  médité  quelque- 
fois êc  fi  promptement  executé,elle  fait 
fervir  tout  cela  ,  nous  ne  trouvons  rien 
dans  la  peine  qui  excède  le  crime.  Elle 
va  plus  loin  ,  &  qu'eft-ce  que  la  mort  , 
demande  encore  faint  Auguflin  :  cette 
mort  5  de  toutes  les  chofes  terribles 
félon  la  nature  ,  la  plus  terrible,  cette 
mort  qui  de  tous  les  biens  temporels  , 
enlevé  à  Thomme  ,  en  le  détruifant , 
le  plus  précieux  ,  qui  eft  la  vie  ;  cette 
mort  dont  le  coup  efl  irrémédiable  ,  & 
dont  les  fuites  par  là  mefme  font  com- 
me éternelles.  Toutefois  ,  que  ce  foit 
le  chaftiment  de  certains  crimes^quel- 
que  fubits  d'aillôurs  Se  quelque  pafia- 
gers  qu'ils  ayent  efté,  c'cft  ce  que  nous 
approuvons*;  c'cft  en  quoy  nous  admi- 
rons &  la  fagefie  &  l'équité  des  loix 
du  mond-e.  Il  eft  vray  ,  continue  le 
mefme  Pere  ,  &  cette  obfervation  con- 
vient parfaitement  à  mon  fujet ,  il 
eft  vray  que  le  fentiment  de  cette  mort 
pa{re,mais  l'effet  ne  paffe  point,  &  c'eft 
fur  -  tout  ce  que  fe  propofe  la  loy.  Car 
prenez  garde,  s'il  vous  plaift, que  Uprc- 
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mierc  &  la  plus  direde  intention  de  Ja 
loy  n'eil  pas  de  tourmenter  pour  quel- 
que temps  le  criminel  fur  qui  elle  lan- 
ce Ton  arrefl  ;  mais  que  par  cet  arreft 
'  irrévocable  ,  elle  pénètre  jufques  dans 
'  l'avenir  ,  &  que  fa  veûë  principale  eft 
!  de  le  retrancher  pour  jamais  du  com- 
j  merce  &  de  la  focieré  des  vivants  dont 
j  elle  l'a  jugé  indigne.  g«i  lero  morte  Augufi, 

mulâatHr^  nuwqfiîd  moram  ej^uâ  occidi- 
i  iur  y  quA  brevis  efi,ejus  fupplicium  leges 
Afiîmant,ar%  nonfot'ms  quod  in  fempiter" 
num  eum  auferant  de  focietate  'viventim 
Ce  fondes  paroles  du  S.  Dod:curi  d'où 
il  s*enfuit  que  pour  melurer  la  propor- 
j  tion  de  la  peme  &  de  roffenfe,ce  n'ell 
donc  pas  une  règle  toujours  à  prendre 
!  que  la  durée  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  &C 
i  q-de  dans  un  fupplice  qui  ne  finit  ja- 
I  mais  5  pour  un  péché  qui  finir  fi  viftc 
&  dont  le  plaiCr  eft  fi  court ,  la  juftice 
divine  peut  cftre  à  couvert  de  tout  re- 
pr  oche. 

Voilà  encore  une  fois  ,  Chreiliens, 
la  reponfe  que  j'aurois  à  vous  faire, 
&  qui  feroit  pour  vous,  finon  une  preu- 
Te  convaincante  ,  du  moins  une  des 
plus  fortes  &dcs  plus  fenfibles  conjedu- 
res.Mais  ce  n'eft  point  là  ce  que  je  me 
fuis  prefcrit ,  &  fans  quitter  m.on  def- 
fein  ,  j'en  reviens  à  la  foy.  Que  me 
dit-elle  ?  deux  chofcs  :  que  Dieu  eft 
jufte,  &  q'ie  fes  vengeances  font  éter- 
nelles. Uk  ne  me  feue  tromperfur  aucH.- 
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ne  de  ces  deux  veritez,  puifque  ce  font 
autant  d'oracles  émanez  de  la  premiè- 
re vérité.  Par  confequent  ce  font  pour 
moy  deux  veritez  incontcflables.  Par 
confequent  ces  deux  veritez  ne  fe  com- 
battent point  Tune  Tautre  ,  &  concou- 
rent parfaitement  enfemble .  Par  confe- 
quent la  peine  des  damnez  fubfiftanr 
dans  toute  fon  éternité  ,  la  juftice  de 
Dieu  fubfifte  dans  toute  fon  inregrité  : 
que  dis  je  .  c*eft  dans  cette  éternité 
mcfme  qu'éclate  la  juftice  divine,puif- 
quc  la  peine  des  daîxincz  n'eft  éternelle^ 
que  parce  que  Dieu  -éft  jufte  ,  &  qu'au- 
tant qu'il  eft  jufte,Par  confequent,lorf- 
qu'on  me  reprefente  cette  peine  éternei- 
lc,je  ne  dois  pas  conclure  que  Dieu  eft 
injufte  :  car  rien  d*injufte,dit  faint  Au- 
guftin  ,  quand  c'eft  le  jufte  par  excel- 
lencc  qui  Ta  refolu:  NthU  injufium  efe 
poteft,quod  placetjufio.  Mais  la  con- 
clufîon  que  je  dois  tirer  eft  celle  de 
S.Ambroife  :  qu'il  faut  donc  que  le  pé- 
ché foit  le  plu5  grand  de  tous  les  maux, 
puifqu'un  Dieu  fi  j  ufte  le  punit  par  la  plus 
grande  de  toutes  les  peines.  Qu'il  faut 
donc  que  le  péché  renferme  un  fonds 
de  malice  inépuifable  ,  puifqu'au  jugc- 
mentmefmede  la  fouveraine  iuftice, 
il  demande  pour  réparation  une  éterni- 
té toute  entière.  C^*il  faut  donc  que  le 
monde  foit  bien  aveugle  ,  lorfqu'il  re- 
garde avec  tant  d'indifférence  le  péché 
&  qu'il  en  témoigue  fi  peu  de  crainte  , 
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^p'iifqu'un  fcul  péché  le  conduit  dans  le 
jpius  profond  abifme  de  la  mifere  pour 
n'en  fortir  jamais.  Tout  cela  fondé  fur 
les  principes  indubitables  &  inébranla- 
bles de  la  religion. 

'   Que  luy  refte-t-il  à  cette  foy  fi  droite 
'&  fi  éclairée    de  corriger  la  troificme 
i erreur, qui  refufc  à  Dieu  le  pouvoir 
;  d'exercer  fur  le  mefme  fujet  une  ven- 
geance éternelle  ,  &  de  luy  faire  cou- 
1  jours  également  fentir  les  cruelles  at- 
teintes &  les  vives  impre^ons  du  feu 
qui  le  brufle.  Erreur  entre  toutes  les  au- 
tres la  plus  frivole  &  la  plus  vâine,pour 
quiconque  a  quelque  notion  d'un  Dieu 
"cout-puiffant.  Comme  fi  Dieu  ne  pou- 
voit  pas  donner  au  feu  qn'il  a  choifî 
;  pour  eftre  rinftrumcnc  de  fa  colère  , 
j  des  qualitez  propres  ,  &  au  deffus  de 
j  Torde c  naturel.  Comme  fi  Dieu  qui 
I  de  rien  a  tout  créé  &  qui  d'un  feul 
acle  de  fa  volonté  foutient  tout  ,  ainfi 
que  la  foy  nous  le  fait  connoirtre^man- 
quoit  de  force  &  de  vertu  ,  pour  fou- 
tenir  toute  l'adivicé  de  ce  feu  ,  fans 
aliment  &  fans  matière.  Comme  s  il 
cftoit  difficile  à  Dieu  ,  après  avoir  for- 
mé &lc  corps  Se  l*ame  ,  de  rendre  Tun 
incorruptible  auffi-bienque  Tautrejfans 
le  rendre, non  plus  que  l'autre  impaffi- 
ble  i  &  de  les  conferver  dans  les  flam- 
mes, pour  en  éprouver  les  plu^  violentes 
ardeurs  ;  fans  en  recevoir  la  plus  légère 
altération.  Comme  fi  c'eftoic  là  de  plus 
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grands  miracles  pour  Dieu,c]ue  tant  de 
prodiges  éclatants  c]uc  la  foy  nous  mec 
devant  les  yeux^ôc  où  elle  nous  donne  à 
entendre  qu'il  n*a  merrrics  fallu  que  le 
doigt  du  Seigneur  :  Bigitus  Dei  efi  hic, 
Qu'eft  ce  donc  quand  il  déployé  tout  Ton 
bras  5  &  qu'il  i'appefantic  fur  de  rebel- 
les créatures, frappées  de  fa  haine  ?  Qvii 
le  peut  fçavoir  ,  &  quelle  horreur  de 
l'apprendre  par  foy-mefme  ?  Brachium  i 
Dcmini  eut  revelatum  eft  ?  Ah  !  mes  ' 
chers  Auditeurs  ,  ne  cherchons  point 
par  d'inutiles  qucftions  &  des  recher-^ 
ches  dangereufes  à  diminuer  les  falu-. 
taires  frayeurs  qu'excite  en  nous  Tef-  ! 
prit  chreftien.  Croyons,&dans  un  faine 
tremblement  rendons  à  la  bonté  de 
noftreDieu,à  la  juftice  de  noftreDicu,i 
à  la  puiflance  de  noftre  Dieu  ,  tous 
les  hommages  qui  leur  font  dûs.  N'é- 
coutons point  noftre  coeur  ,  qui  fc 
trompe  &  qui  voudroit  nous  tromper. 
Parce  que  la  veûc  d'un  tourment  étemel 
le  trouble  ,  &  que  ce  trouble  intérieur 
l'importune  &  le  gefne  dans  fes  paf- 
fions  déréglées  ,  il  tafche  par  toute 
forte  de  moyens  à  rompre  ce  frein  ,  & 
devient  ingénieux  à  inventer  mille  fiib- 
tilitez  contre  les  veritez  les  plus  eifen- 
nclles.  Ne  difcourons  point  tant ,  mais 
agiffons.  Ce  ne  fera  ni  noftre  philofo- 
phie  ^  ni  tous  nos  difcoursqui  nous  ga- 
rentiront  de  ce  ugcmcnt  de  Dieu  fi  for- 
Hîidabkinuis  ce  qui  nous  en  prcfeivera,. 

c'eft 
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t^cPc  la  docilité  de  nôtre  foj  avec  la 
faincecé  de  nos  œuvres  &  voilà  fans 
cbncrcdic  de  tous  les  pracis  {cplus  fage, 
paifcjue  c*cft  cvidemmcnc  le  plus  feur. 

Je  ne  précends  pas  néanmoins  qiis  la 
raifon  ne  puiffc  être  icy  co:^fu::ée  ,  fe- 
!dn  qu'elle  cfiroumife  i!afov,&  qu'el- 
le compatit  avec  la  foy.  Je  ne  crsia- 
îray  point  même  de  la  faire  icy  pciilcr> 
&  de  recueillir  tout  ce  qu'elle  a  décou- 
rçiTjpour  jufiificr  la  conduite  de  Dieu  , 
5c  cet  Arrêt  irrévocable  ,  qui  reprou- 
i^ant  le  p.-cheur  le  condamne  aune  pei- 
le  éternelle.  Car  c'eft  la,  Chrétiens,  le 
terrible  myPr^rc  ,  qui  de  tout  temps  a 
iexercé  les  premiers  hommes  de  TEglife 
8c  les  plus  verfez dans  les  chofcs  divines. 
Et:  quoique  les  jugements  du  Seigneur 
pi'ayent  pas  bcfoin  delà  jufrifîcacioa 
•^es  hommes,  puifqu'i's  le  j unifient  af- 
fez  par  eux  -  mêmes, comme  dit  le  Pro. 
■phete,  Judiciit  'Dominl  ver  a  ,  jujlfjicata  PJ^>.ii:^ 
in  femetîpfa  :  toutefois  ces  faints  Dcc- 
itcurs  ont  penfé  que  fur  réternité  mal- 
jhcureufe  des  réprouvez,  il  étoit  bonde 
jvoir  toutes  les  convenances  qui  *y 
■rencontrent ,  &z  pour  cela  même  d*ufer 
[de  toutes  les  i-umiercs  &  de  toutes  leç 
r?,.ilons  que  Tefprir  humain  ,  ronr  bor- 
jne  qa*il  eft  ,  nous  fournit.  Peur-êîre  les 
avez  -  vous  déjà  plus  d'une  fois  enten- 
;ducs  ,  ces  raifons  que  j*ay  à  produire  : 
.'mais  peut  être  auffi  vais-  je  vous  les  pio- 
'pofer  tour  intremcnt qu'en  ne  vous  les  a 
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fait  concevoir.  Car  mon  delfein,en  les 
produifant  ,  n*eft  pas  tant  de  vous  en 
Faire  fentir  toute  la  force  ,  que  de  vous 
faire  cnfuite  comprendre  comment  la 
foy  les  pcrfedionnc.  Ceft  à  quoy  je  me 
fuis  engagé  ,  &  ce  qui  demande  une 
nouvelle  attention. 

Or  la  première  raifon  eft  de  faint  Jé- 
rôme &  de  faint  Auguftin.  Oiiy  ,  mes 
Prcres  ,  dit  faint  Jciôme,rhomme  pé- 
cheur doit  éternellement  fatisfaire  à 
DieUj^arce  que  fa  volonté  étoit  de  rc- 
fifter  éternellement  à  Dieu.  Cette  pen- 
fée  eft  folide  &  vraye  ,  mais  pour  y 
bien  entrer  ,  écoutons  faint  Auguftin  , 
lequel  a  pris  foin  de  Tcclaircir  &  de 
la  mettre  dans  tout  fon  jour  Car  fé- 
lon la  belle  remarque  de  ce  faint  Doc- 
teur ,  dans  une  volonté  pervcrfeô:  cri- 
ininelle,ce  n'eft  point  prccifement  Tef- 
fet  qu'il  faut  regarder  ,  mais  encore 
plus  la  volonté  ,rajfFcâ:ion  du  cœur  ; 
&  quoyque  TciFet  manque  ,  parce  qu'il 
fie  dépend  pas  de  l'homme,  il  eft  jufte 
que  la  volonté  foit  punie,  &  qu*elle  le 
loi:  d'une  peine  proportionnée  à  fa  mau- 
vaife  difpofition  :  Merito  malus  punitur 
^ffcéhiSy  etiam  cum  non  fuccedit  effccius . 
Of  j'en  appelle  au  témoignage  delà 
confcicnce  :  &  n'cft-il  pas  certain  que 
ces  amateurs  d'eux  mêmes  &  du  monde, 
que  CCS  efclaves  du  plaifîr  &  de  leurs 
fcnfuelles  cupiditez  j  que  tant  de  pé- 
cheurs vendus  au  peché  ,  fe  trouvent 
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devant  Dieu,  fcrutatenr  des  ames  &de 
leurs  plus  fecrcces  intentions  ,  tciic- 
menc  difpofez  ,  qu'ils  voudroienc  ne 
quicter  jamais  cette  vie  prefente  donc 
ils  goûtent  les  faux  biens ,  qu'ils  vou- 
droient  éternellement  j  joiiir  des  mê- 
mes objets  de  leurs  partions,  &  que 
volontiers  ils  tenonceroient  a  toute 
autre  félicité  ?  Si  donc  l'ade  du  péché 
ne  dure  pas  ,  l'amour  du  péché  &  l'ac- 
tachemenc  au  péché  eft  en  quelque  ma* 
niere  éternel;  de  forte  que  dans  ladif- 
pofîtion  du  pécheur  eft  enfermée  une 
volonté  fecrece,  ou  pour  parler  avec 
l'Ecole,  une  volonté  interprétative  d'ê- 
tre a  jamais  pécheur  ,  puifqu'il  vou- 
droit  toujours  pofleder  ce  qui  entretient 
fon  pçché.  AulTi  ,  c'cft  la  re flexion  de 
faint  Grégoire  Pape  ,  à  bien  confiderei* 
les  impies  ,  &  tout  ce  que  nous  com- 
prenons fous  le  nom  de  pécheurs ,  ils 
ne  ceflent  de  pécher  que  parce  qu'ils 
cefTcnt  de  vivre  ;  &  ils  fouhaitteroienc 
de  ne  ce ffer  jamais  de  vivre  ,  pour  ne 
cefTer  jamais  de  pécher; ic  s'ils  défirent 
de  vivre,  ce  n'eft  point  proprement 
p»ur  la  vie  ,  mais  pour  le  péché:  car 
fans  le  péché  cette  vie  qui  leur  eft  G. 
cherc  &  fi  precieufe  ,  leur  devicndroit 
infipide  &  ennuyeufe.  Il  y  a  donc  toute 
ia  proportion  neceflaire  entre  l'éter- 
nité de  leur  peine  &  la  malignité  de 
leur  cœur  ,  &  l'on  ne  doit  point  tant 
s'c tonner  que  le  ciiâtiaient  n'ait  poinc 
G  i, 
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de  fin  .  après  que  la  voloacé  de  pécher 
n'a  poinr  eiî  de  terme. 

Ce  n'ertpas  afFez  :  mais  \  cette  rai- 
fon  faim  Thomas  en  ad  oûcc  une  fé- 
conde. C*cft:  ,  dit  ce  Dodliv-^ur  angeli- 
que,  qu'en  quelque  dirpouiion  do  vo- 
lonté que  pui/K;  être  l'homme  quand  iî 
pèche  ,  il  m'cft  évident  que  le  péché 
qu'il  commet  ,  cil  irreparjible  de  far 
nature  ;  qu'érant  irréparable ,  il  c(ï  en 
ce  feus  éternel  ,  &  que  par  la  même  il 
mérite  un  fuppUce  éternel.  Appliquez- 
vous  à  cecy  ,  Chrétiens.  Tout  péché 
mortel  ,  une  fois  commis,  ne  peut  être 
aboli  qu'en  l'une  de  ces  deux  manières: 
ou  delà  part  du  pécheur  ,  par  une  fa- 
tisfadlion  digne  d'être  acceptée  5  ou  de 
la  par:  de  Dieu  >  par  une  ceiTion  gra- 
tuite C<  abfoluë  de  fes  intérêts.  Q|.ïe  le 
pécheur  ,  ie  dis  le  pécheur  reprouvé-, 
fatisi^alTè  dignement  à  Dieu  ,  c'efl  de 
quoy  il  elHncapable  dés  qu'il  cil  pri- 
vé de  la  grâce. Q^ie  Dieu  cède  fes  droits, 
c'eît  à  quoyrien  ne  roblige5&  ce  qu'on 
m  peut  exiger  de  luy.  Donc  à  s'en  te- 
nir aux  termes  de  la  juftice  ,  ce  pèche 
d^ns  toute  l'éternité  ne  fe  reparera  ja- 
mais ,  &  paroîtra  toujours  aux  yeux  de 
Dieu  comme  péché.  Or  tandis  que  le 
péché  demeure  fans  être  elFacé  par  nul- 
le réparation  ,  il  doit  avoir  fa  peine, 
conclut  l'Ange  de  l'Ecole, &  la  durée  de 
la  peine  doit  repondre  à  la  durée  du 
pc'ché.  ,  j 
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II  y  a  plus,6<:  c'ed:  la  troifiéme  raiioii 
que  lesrThcologiens  après  famt  Auguf- 
tin  ,  tirent  encore  Je  la  nature  du  pe- 
'  ché.Car  qu'efl-ce  que  le  péché  I  cd\  un 
j  cloignement  volontaire  de  Dieu.c'efr  un 
i  mépris  formel  de  Dieu,  c'efl  un  amour 
de  la  créature  preferablemcnr  à  Dieu  , 
c'efl  une  in  ure,&:  Tiniure  la  plus  atro- 
ce faite  à  lama'eflé  de  Dieu. Cela  pofé 
comme  une  vcrité  univerfel'cment  re- 
connue ,  mefurons  ,  die  faint  Auguftia, 
la  grievcré  de  cette  in  ure  par  la  graa- 
dcur  du  aiaitre  qu'elle  outrage5&  nous 
I  trouverons  qu'elle  efl  innnie  d.ins  foa 
'  ob;et  5  puifqa'elîe  bîeffe  une  giandeui' 
i  infinie.  Oc  un  pcché  dont  la  ma'icc  &ft 
I  infinie  ,  demande  une  peine  infinie  ,  \ 
I  comment  le  fera-t-elle?  Sera-ce  en  elie- 
I  mèaje&dans  fon  cffence  ?  c'efl  ce  qui 
i  ne  fe  peut ,  &  ce  que  nul  erre  créé  n'cft 
;  en  état  de  porter.  Reflc  donc  que  ce 
i  ïoit  une  peine  infinie  autant  qu'elle  le 
I  peut  être  ,  je  veux  dire  dans  fon  écer- 
I  iiiîé  ,  &;  qu'elle  s'é:ende  jufqaes  dans 
i  ]'immenfi:é  des  fîecles  à  venir.  Voila 
I  Tunique  voye  que  Dieu  ait  de  fe  faris- 
I  faire  foy-mcmc.  Sans  cette  écerniré  ,  il 
!  y  auroit  toû'ours  une  diflance  infinis 
I  encre  l'oifenfe  &la  p:inc  :  nuis  parcec- 
I  te  c'ernicé  ,  q^ioy^iue  Dieu  ne  foit  ja- 
mais pleinement  farisfait ,  parce  que  la 
peine  étant  éternelle  ,  h'qII  ianiais  ca- 
tieremenr  remplie  ,  il  y  a  neanmo  ns 
entre  le  châtiment  &le  crime  toute  Te- 
galité  po-îîblc.  G  iij 
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Telles  ont  été,  dis- je, mes  chers  Au- 
diteurs ,fur  le  grand  fujec  deréternité 
malheureufcjles  piodudlions  de  refpric 
de  rhomme.  Voilà  ou  font  parvenus 
cesefprics  fublirsAcs  que  EH:cn^voic  rem- 
plis de  fa  fagcfîc  &  du  don  d'intelligen- 
ce. Voilà  les  découvertes  qu'ils  ont  fai- 
tes ,  &  les  lumières  qu  ils  ont  fuivies.- 
Refpcftons  leurs  fenriments  :  ils  font 
folidement  établis.  Prenons  bien  leurs 
veûës  ,  &  elles  nous  paroitront  jufles 
&  toutes  fainces.  Mais  advoiions  li 
après  tout  :  il  faut  que  la  foy  vienne  au 
fecours  pour  les  perf::â:ionner  &  îcs 
confirmer.  Vous  voulez  fcavoir  par  oii 
elle  les  confirme  &  les  perfccflionne  ; 
ah  /  Chrétiens  ,  c'cfl:  un  de  ces  fccrers 
qui  ne  font  connus  qu'aux  ames  hum- 
bles &  aux  vrais  fidclies.  Car  fi  la  foy 
donne  à  toutes  ces  connoifiances  une 
perfection  &  une  force  particulière  ,  ce 
n*eft  point  en  élevant  nos  cfprits ,  mais 
plutôt  en  les  abaiffant  i  ce  n^efl:  point 
en  leurlaififànr  une  liberté  prefomptueu- 
fe  d'examiner  &  deraifonner  ,  mais  en 
les  foumcttantà  Tauchorité  &  à  la  mi- 
fterieufe  obfcurité  de  la  parole  de  Dicuj 
ce  n*e(l  point  en  tirant  le  voile  qu'el- 
le nous  met  furies  yeux  &  ea  nous  pre- 
fentant  la  verieé  dans  un  plein  jour; 
mais  en  nous  rcduifanc  ,  contre  toutes 
les  difEcultcz  8c  rous  les  embarras, à  cet- 
te reponf-  de  faintPauI  ,  qui  dans  un 
mot  refout  tous  les  doutes  &  fixe  tou- 
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CCS  nos  incertimdes:0  ^titudolO  ^uge-  Kom,  c, 
mène  de  mon  Dieu  i  ô  crefors  inépui/a-  i  i . 
bles  &  cachez,  non  feulemenc  de  fa 
fagefTe  &  de  fa  mifcricoïde,  mais  de  fâ 
iufticel  Je  puis  bien  en  entrevoir  quel- 
ques apparences;  mais  m'apparûenc-il 
d'en  penccrer  le  fond?  incompre-  l^^^* 

henfibiltA  [tint  judlcia  eji4s,(^  invejiig^' 
bÏLes  vi&  ejus  l  Et  qui  de  nous  en  effet 
peut  lire  dans  le  fein  de  Dieu ,  tout  ce 
qu'il  veut,  &  pourq-ioy  il  le  veut  ?  Q^i 
de  nous  a  - 1  -  il  appelle  à  Tes  confeils  ? 
§ltil5  novit  fsnfum  Do7nhiî^itHî  au>ls  con- 
fiUxr'iHs  e]us  fuit  ?  Qjand  donc  ;  ^auuay 
fait  mille  effjrts  pour  fonder  cet  abîme, 
fî  ]e  ne  yeux  pas  m'égarer  8c  me  perdre, 
je  dois  cou 'ours  en  revenir  aa  principe 
fondamental ,  &  m'écricr  eu  m'humi- 
lianc  :  O  a'tiiHdo  ! 

Cbofe  admirable  ,  C'îirétiens  :  dés 
que  la  foy  nous  a  mis  en  cette  prépa- 
ration de  coeur  &  da^is  cette  foumif- 
fion  intérieure  ,  c'cft  alors  que  difpO' 
fez  à  faire  le  facriiice  de  cous  nos  rai- 
foiînements  &  à  y  renoncer  ,  nous  pou- 
vons mieux  raifonner  que  jamais,&  ea 
voicy  ré/id.-ncc  demonftration.  Parce 
que  n'ayant  plus  ni  préjugez,  ni  veues 
propres  à  quo/  nous  demeurions  opi- 
niâtrement attachez,  nous  voyons  d'un 
œil  plus  épuré  &  nous  ugeons  d'un 
fens  beaucoup  plus  raflfis.  Ces  hautes 
idées  que  la  foy  nous  donne  de  la 
ma:cfté  de  Dieu,  de  la  bonté  de  Dieu  » 
G  iiij 
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ele  fa  jufticc  5c  de  Ci  raî'neté;par  cos-ife- 
qucfnt,  de  l'auclaGc  cl?  Thomnie  qui  s  e- 
Icvc  par  le  pecKé  contre  cette  majcTté 
inhnie,de  l'ingia.irride  de  rhomme  qui 
fe  rcurne  par  le  pcckc  contre  cette  bon- 
té fouvcraine  ,  de  la  maiîgniié  &  de  la 
corruption  du  coeur  de  l'homme  qui  of- 
fenfe  par  le  prché  cette  juftîce  inflexi- 
ble ,  &  cctiC  laintecé  éternellement  8c 
neccfifairemei^t  ennemie  de  tout  deior- 
dre  ;  CCS  grands  obets,n'e  fiant  plus  af- 
faiblis ,  ou  par  les  faufTes  préventions 
d'un  efprir  indocdejOu  par  les  aveugles 
cupiditcz  d'un  cœur  pa/Iîonné  ,  fe  pre- 
fcnccnt  dans  route  leur  force  ,  &  font 
lansobftacle  toute  leur  iaiprefîion.  On 
les  comprend  avec  moins  de  peine  }  Se 
niefmesà  ccrrains  moments,  il  femble 
qu'on  en  ait  une  connoilîance  diftinfte, 
je  ne  fçai  quel  fentiment  aûucl  qui 
remplit  l'amc  3c  qui  la  faific.  Il  femble 
qu*on  aie  devant  les  yeux  l'éternité  tou- 
te entière  ,  èc  qu'on  en  parcoure  l'im- 
n^enfe  étendue.  On  la  voir,  autant  qu*il 
cd  poiïîble  à  !a  foiblefTe  de  nos  efprits, 
dans  toute  fon  horreur  ;  Se  au  lieu  de 
s*airêter  à  de  vaines  difcu liions  ,  on  ne 
penfc  qu'à  s'humilier  fous  la  main  tou- 
te puiffante  de  Dieu  ,  &  à  prévenir  fes 
Tedoutabics  Arrêts.  On  dit  comme  le 
Job,c,$.  ^âint  homme  ]ijh:Fen  fiio  ejuoci  ita  fit'-, 
oiiy  ,  il  en  cfl  ainfî  ;  car  c'eil:  ainfî 
que  la  parole  même  de  mon  Dieu  me 
ralTcûre^  Se  le  plus  fage  paiti  pour 
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n^oy  ncil  pas  d'enrrercn  de  feclies  dif- 
pLîccs  &:  d'opiniâcres  contcflacions  furla 
vv-rité  de  ccctc  divine  parole  ,  mais  de 
prendre  de  folides  meTarcs  pour  éviter 
i  affreux  malheur  qu'elle  m'annonce. 
Tout  ce  que  j'ay  donc  à  faire, eft  de  ms 
pLo{l:erneL  aux  pieds  de  mon  juge  ,  fft 
de  me  tenir  devant  luy  dans  un  faine 
c  .;mble.r.enc ,  elide  le  fiechir  par  i'hu- 
niiiirc  &  par  la  ferveur  de  ma  prière. 
Serois-je  le  plus  juftc  des  hommes, vot- 
1  ia  dirpoficion  oii  je  dois  être  6c  ou 
j  s  dois  demeurer  juiques  au  dernier  fou' 
pir  de  ma \i^:EtL%m fi  h^.huero  q-aiptitam  lYid, 
jy.jinm^nonrefpondcbojed  yuaicCin  meam 
deprecahor,  C'eft  là  encore  une  fois  ce 
nu'on  dit  ,  &  c'eftlà  qu'on  porte  toutes 
fes  reRexions. Effets  falutaiics  de  la  foy; 
d'une  foy  prudente  ,  mais  du  refte  do. 
ci  le  ;  &dans  fi  pieufe  docil  lûe  ^  miiic 
t^is  plus  éciairée  que  toute  ia  /cicnce 
-S:  route  la  iageffe  du  monde  ;  d'une 
foy  foumife,  que  Dieu  foûcient  par  cer- 
taines touches  fecreres  ,  qu'il  élevé  par 
certaines  lumières  de  fi  grâce ,  &c  à  qui 
il  découvre  fes  plus  impénétrables  my- 
fteres.  Telle  a  é:c  la  foy  des  fainrs. 
Etoit-ce  dans  eux  petitelTe  d'efprit  ? 
Etoit  ce  fuperfticion  ?  mais  ne  fçavons- 
nous  pas  d'ailleurs  quels  croient  cq% 
rares  génies  ,  &  ce  que  route  l'antiqui- 
té a  pente  de  ces  grands  hommes, qu'el- 
le a  vcrerez  comme  fes  maîcrcs  &  que 
nous  nous  propofons  encore  commis 
G  V 


Ï54  SUR  L'ETERNITE' 

nos  guides  &  nos  modellcs  ?  Ce  qu'ils 
ont  crû  ,  ne  pouvons  -  nous  pas  bien  le 
croiicf  Ec  ferons-nous  bien  judiiîez 
tribunal  de  Dieu  ,  quand  nous  luy  di- 
rons: Seigneur,  je  n'ay  tenu  nul  comp. 
te  de  cette  éternité  ,  je  i*ay  ne^^ligée  ^ 
parce  que  je  ne  la  croyois  pas.  Non  y 
vous  ne  la  croyiez  pas, mais  pourquoy? 
parce  que  vous  ne  vouliez  pas  la  croire,  ■ 
parce  que  vous  afFedicz  de  ne  la  pas 
croire  ,  afin  de  n*cn  être  point  troublé 
dans  vos  dcfordrcs.  Car  voilà  le  prin- 
cipe ordinaire,  de  rincredulité.Ccpca^ 
dant,  mon  cher  Auditeur  ^quc  vous 
Tayez  crue  ,  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas 
crue  ,  elle  n*en  efl:  pis  moins  rcellc  > 
les  preuves  qui  pou  voient  vous  en  con- 
vaincre ,  n*en  font  pas  moins  folidcs  , 
&  CG  fera  vôtre  condainnation.  N'en 
demeurons  pas  là.  Nous  avons  vcû 
comment  la  foy  doit  nous  confirm'Cr 
dans  la  créance  de  rétcrnité  malheuteu- 
fei<Scnous  allons  voir  comment  la  créan- 
ce de  rétcrnité  malbeureufe  ,  doit  nous 
engager  à  la  pratique  des  œuvres  de  la 
foy,  &  à  toute  ta  fainteté  de  vie  qu'elle 
exige  de  nous.  Ce  11  la  féconde  partie. 

DE  routes  les  confequences  il  n'erï 
eft  point  de  plus  mdcquc  celle 
qui  va  fervirde  fonds  à  cette  féconde 
partie  ,  oii  }'ay  à  vous  montrer  eom- 
rnent  la  créance  d'une  éternité  malbeu- 
reufe doit  exciter  cuue*  notre  feiveiii' 
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dans  la  orarique  des  œuvres  Chiêcien- 
nes,&  nous  engager  aune  leformation 
entière  de  nos  mœurs.  Car  ce  feu  éter- 
nel ,  ce  feu  de  l'enfer  ,  ou,  fî  vous  vou- 
lez,ce  feu  de  l'autre  vie,doic  éteindre  ea 
ccUe-cy  un  feu  qui  nous  dévore  &  qui 
nous  perd,  c*eft  le  feu  dt  nos  paiïions 
déréglées;  &  en  alumer  un  autre, qui  eft 
celuy  d'une  charité  agiilante  &  d'ua 
laint  zcle  pour  le  règlement  5c  le  bon 
ordre  de  toute  nôrre  conduite.  Confe- 
quence  fondée  fur  deux  principes.  L'un 
eft  l'amour  de  nous  mémesj  je  dis  cet 
amour  rairoiinabie,cet  amour  Chiêrien 
que  Dieu  même  nous  commande  ,  6c 
qui  nous  oblige  à  nous  preferver  ,  au- 
tant qu  il  nous  eft  polTiblc  ,  &  par  les 
moyens  que  nous  en  avons  ,  du  plus 
grand  de  tous  les  malheurs.  L'autre 
félon  les  mtxime?  de  nôtre  foyj'indif- 
pcn fable  neceffité  d'une  vie  fainte^c'cfl 
à  dire>d*une  vie  ou  innocente  ou  péni- 
tente ,  pour  fe  garentir  de  ce  fouvcrain 
maî  j  &  pour  ne  pas  tomber  dans  i'étac 
de  cette  afFreufc  damnation. 

Et  en  effet,  pour  peu  que  nous  nous 
aimions  nous  -  m.êmes,  comme  il  nous 
coordonné  de  nous  a;m.er  ,  que  de- 
vons- nous  craindre  davantage,  &  que 
devons- nous  éviter  avec  plus  de  foin  , 
que  la  pecte  entière  de  nous-mêmes  8c 
une  perte  irréparable  ?  Voyons  ce  que 
nous  faifons  tous  les  ours  pour  la  vie 
naturelle  de  nos  corps. Parce  que  nous 
G  y. 
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y  lommes  attachez,  à  cette  vie  mortel- 
le &  fragiie  ,  eit-il  rien  qui  nous  coûte 
pour  la  conlerver  ?  Y  a-t-il  danger  qui 
ne  nous  allarme  ,  y  a-t-il  ren-iecic  au- 
quel nous  n'ayons  recours  ,  cil- il  pré- 
caution que  nous  ne  prenions  ,  eft  -  il 
dépenie  que  nous  ménagions  ,  cft-il 
état  ou  nous  ne  nous  réduirons  ,  e{i-il 
plaifîr  à  quoy  nous  ne  renoncions  ? 
Quelle  attention  ,  quelle  vigilance  , 
quelle  détermination  à  tout  entrepien- 
dre  ôc  â  tout  fonjffrir  :  pourquoy  ?  pour 
lie  pas  perdre  une  vie  d'ailleurs  paflage- 
rc  ;  ëc  pour  retarder  uue  mort  du 
refle  inévitabie  ^  dont  la  peine  ne  fe 
fait  fcntirque  quelques  moments.  D'qiV 
îl  efl  aifé  de  juger  ,  quelle  imprcHioa 
doit  faire,  avec  plus  de  fujct  ,  fur  nos 
cœurs  ,1a  crainie  d'une  mort  ctemeîlc, 
&  d'une  réprobation  ,  ou  l'homme  rc- 
jetrédc  Dieu  fans  refiburce  &  abandon- 
né à  tous  les  fléaux  de  la  plus  rigou- 
reufe  juftice  -,  ne  fibfîftcra  durant  des 
fîecles  infinis  &  ne  vivra  que  pour  fou 
tourment.  Si  l'aveuglement  de  nôtre 
efprit  n'cft  pas  encore  allé  jufqu'à  nous 
oublier  abfolumenc  nous  -  mêmes  ,  à 
quoy  devons^nous  nous  employer  avec 
plus  d'ardeur  ,  qu'à  mettre  nôtre  am.ca 
couvert  d'une  (i  fatale  deftinée  ,  &  à 
la  fauver  de  cette  ruine  totale  ?  Or  il 
n'y  a  ,  vous  le  fçavez  ,  point  d*autre 
Voycpour  cela  que  la  fuite  du  pcché  , 
que  le  renoncement  au  monde  ,  que  le 
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fervicc  de  Dieu  ,  cjuc  roblcrvarion  cie 
ia  ioy  de  Dieu  ,  que  tous  ces  exercices 
du  chriftianifme  qui  nous  fanditîent 
devant  Dieu  &  qui  nous  entretiennent 
dans  la  grâce  de  Dieu.  Voilà  donc  ma 
propoficion  vérifiée  ,  que  de  croire  une 
éternité  de  peine  ,  c*eft  le  motif  le  plus 
puilTant  pour  nous  remettre  dans  la  rè- 
gle ,  ou  nousy  maintenir,  &:  pour  nous 
porter  à  vivre  en  Chrétiens.  Donnez- 
moy  le  pécheur  le  plus  obftiné:  jc  ic  dé- 
fie 5  fi  la  foy  n'eft  pas  tout  à  fait  rrrorrc 
dans  fon  cœur  ,  de  rien  répliquer  à  ce 
raifonncmenr. 

Mais  pour  mieux  dcvelopercc  poin<ft 
c^u'ii  nous  cil  fi  utile  de  méditer, &  donc 
r-xtrême  importance  demande  toutes 
nos  reflexions  ,  je  prétends  que  dansia 
foy  de  l'éternité  malheureufe  ,  nous 
avons ,  pour  corriger  tous  les  defordres 
de  nôtre  vie  ,  &  pour  ne  rien  omettre 
de  tout  ce  qui  peut  ,  félon  l'Evangile  y 
nous  affermir  &  nous  avancer  dans  les 
Toyes  de  Dieu  ,  le  motif  tout  enfembie 
&  le  plus  aniveifel  &  le  plus  feniTole. 
Appliquez- vous  à  ces  deux  penfées.Je  ne 
dis  pas  le  motif  le  plus  parfait  ,  mais 
e  dis  feulement  d'abord  le  motif  le 
plus  univcrfel.  Car  entre  les  motifs 
dont  une  ame  chrétienne  peut  érie 
meiie  ,  &  qui  peuvent  fa  conduire  &  la 
faire  agir  ,  je  conviens  que  celuy  -  cy , 
quoyquefaint  &  furnaturel  fuivantrex- 
preiïe  définition  du  Concile  de  Trei"u:e 
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cfc  après  tout  le  moins  rcvelé.Mais  fans 
être  dans  le  même  degré  d'excellence 
que  les  autres  ,  e  Tounens  aufli  qu'il  a 
fur  les  autres  cet  avantage  ,  d'être  plus 
propre  de  tous  les  états  &  d  étendre 
plus  loin  fa  vertu.  Je  m'explique. 

Il  eft  vray,  fe  retirer  du  vice  Ôc  après 
de  longs  égarements  revenir  à  Dieu 
par  un  pur  amour  de  Dieu  -,  s'addonner 
à  la  pratique  de  fes  devoirs  &  les  ob- 
fer  ver  en  veiië  de  la  recompenfe  qui 
y  eft  promife  ,  &  qui  n'eft  autre  que 
Dieu  même  ,  ce  font  des  motifs  fu- 
perieurs  &  beaucoup  plus  dignes  de 
l'cfprit  chrétien.  Il  eft  à  fouhaiter  que 
toutes  les  a/nes  fe  portent  là  ,  &  l'on 
doit,  autant  qu'on  le  peut  ,  les  y  éle- 
ver. Mais  il  n'eft  pas  moins  vray  que 
tous  ne  font  pas  également  difpofez  à 
prendre  ces  fentiments  ,  ni  à  fe  laifler 
toucher  de  ces  veûes  toutes  pures  & 
routes  divines.  Il  y  a  des  ]ufl:es,des  fer- 
vents ,des  parfaits,  qui  comme  des 
enfants  dans  la  maifon  du  Pere  celcflc 
cherchent  à  lui  plaire  5  a  le  poffeder 
pour  le  poffedcr  &  pour  l'aimer  j  & 
qui  par  là  même  fans  ceffe  excitez  Se 
animez  ,  s'attachent  inviolablement  à 
fes  divins  préceptes  ,  &  fe  font  une  loy 
étroite  de  fes  moindres  volontez.  Ils 
le  f-rvent  par  une  affection  toute  filia- 
Jc.>*aib  aulfi  il  y  a  des  lachcSjdes  mon- 
danis  j  des  pécheurs  ,  de  ces  hommes 
lerrdîrcs  6c  tout  matcricls,dont  a  par- 
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!  le  faine  Paul,qui  ne  font  gueres  fufcep- 
tibles  d'autre  imprellîon  que  de  la  crain- 
te des  TUgements  &des  vengeances  de 
Dieu.  Parlez  -  leur  des  grandeurs  de 
l:ieu  ,  des  perfedions  de  Dieu,  des 
bienfaits  de  Dieu  ,  des  recompenfes 
mêmes  de  Dieu  ,  à  peine  vous  écou- 
teront-ils ;  &  s'ils  vous  donnent  quel- 
que attention  ,  tout  ce  que  vous  leur 
ferez  entendre,  leur  frappera  l'oreille  , 
fans  defcendre  jufqucs  dans  leur  cœur: 
pourquoy?  parce  que  leur  cœur  obfcur- 
ci  des  épaiffes  ténèbres  que  les  pafTions 
y  ont  répandues  ,  &  rempli  des  idées  les 
plus  grolîieres,  c;t  devenu  tout  animal 
félon  Texpreffion  de  TApôtre.Or  l'hom- 
me animal, adjoûte  ce  même  Dodeur 
des  Gentils  ,  ne  comprend  point  les 
mifteres  de  Dieu ,  ou  ne  I  es  comprend 
qu'autant  qtrils  ont  du  rapport  à  fes 
fens.  Animalts  hômo  non  percipic  qu£  ^  ^ 
funt  Spiritus  Deî.  Voulez  -  vous  donc  ^' 
les  remiier,les  exciter  ,les  réveiller  de 
ce  fôcneil  lerargique  où  ils  demeurent 
profondément  aflbupis  ?  faites  retentir 
autour  d*eux  les  tonnerres  de  la  colère 
divine  ,  &  ce  foudroyant  arrêt  qui  les 
doit  condamner  à  des  flammes  éternel- 
les. Difc^dite  à  me  maledicti ,  in  ignem  Matth, 
éLtemum.  Faites  leur  confideier  attenti-  ^  2. 5« 
vemenr  &  reprefentez-Ieur  avec  toute 
la  force  de  la  grâce  ,  les  fuites  &  l'hor- 
reur de  cette  parole,^^em«w.  Deman- 
dez-leur avec  le  prophète  ,  comment 
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ils  pourront  dans  l'éterniré  coûte  entiè- 
re ibufFrir  tou  ours  ,  brufîer  cou  ours  , 
être  toujours  tourmentez,  fans  jamais, 
non  leulcment  parvenir  à  la  fin  de  leur 
fupplice  ,  mais  y  recevoir  quelque  fou- 
lagemcnc  &  y  avoir  quelque  relâche. 
^Hfs  poterie  hahitare  cum  igne  de'vor^inte^ 
ifa'L  ^i^j^  ardorihus  rcmpitcrnisîJ^Qi^^nçzAcuï: 
^'3  3-  Ja  douleur  ,  le  regrec ,  la  delolation  , 
que  dis-je  5  la  furtur  ,1e  delefpoir  de 
tant  demalheureui  fur  qui  Dieu  a  lan- 
cé ce  redoutable  anathême  dont  vouâ 
les  menacez  &  dont  ils  reffentiront 
terneliement  toute  la  rigueur.Engagez- 
les  à  (ai  re  quelque  retour  fur  eux  -  mê- 
mes ,  &  rcmonftrez  -  leur  que  ces  re 
prouvez  dont  la  condition  leur  paroîc 
fi  déplorable  ,  &  pour  qui  il  n'y  a  plus 
déformais  d'efperancc  ,  n'ont  point  été 
dans  la  vie  plus  criminels  qu'eux  ,  & 
que  plufieurs  mêmes  ne  Tont  pas  été 
autant  qu'eux  ;  qu'ils  fuivent  la  même 
rout^;  ,  qu'ils  marchent  dans  le  même 
chemin  ,  &  par  confequent  qu'ils  vont 
à  la  même  perdition  y  de  qu'ils  doivent 
s'attendre  à  tomber  dans  le  m.êinc  abif- 
me  >  d'oii  rien  ne  les  pourra  retirer. 
Donnez- leur  à  juger  ce  que  feroient 
ces  damnez  pour  fc  rachepter,  s'il  leur 
refloit  encore  là-delTus  quelque reflbur- 
ce  ;ce  qu'ils  entrcprcndroient  pour  ce- 
la ,  ce  qu'ils  cndureroient  pour  cela  , 
ce  qu'ils  facrifieroienc  pour  cela  ,  à 
quelles  habitudes  ils  rcnonceroicnc  ,  à 
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quelles  pénitences  ils  fe  condamne- 
ioienr>  à  quelles  cxtremirez  ils  en  vien- 
droicnr  ;  &  annoncez  leur  que  tout  Ta- 
varirage  qu*ils  ont  prefertcment,  cft  de 
pouvoiu  ce  que  ces  reprouvez  ne  peu- 
venr  plus  ;  mais  que  bien  -  tôt ,  s'ils  n'jr 
prennent  bien  garde  ,  ce  qu*ils  peuvent 
ip.ain:caant,ils  ne  le  pourront  plus  eux- 
niêaics.  Enfin  conjurez- les  d'avoir  pitié 
de  leur  iimc, Miferen  f^mrr.s.  /«^Qjand  Eccj^f.c^ 
vous  leur  tiendrez  ce  langage  ,  vous 
vous  en  ferez  plus  aifémcnt  écoLUcr. 
Comme  un  malade,  plongé  dans  une 
mortelle  letargie  y  commence  à  donner 
quelque  marque  de  fennment,  &  à  ou- 
vrir les  yeux  lorfqu'on  lui  applique  le 
fer  Si  le  feu  :  ce  pécheur  ,  à  moins  qu'il 
ne  foie  tombé  dans  le  dernier  endurcif- 
fement  ,  aura  peine  à  tenir  contre  ces 
reflexions  effrayantes.  Elles  le  frappe- 
ront ,  elles  le  confterneront  ,  la  conf- 
cience  les  lui  retracera  mille  fois  dans 
l'efprit ,  &  fur  -  tout  en  certaines  ren- 
contres plus  favorables  ;  la  grcjce  peu  à 
peu  ,  &  peut  être  tout  à  coup,  fera  ger- 
mer ces  femenccs  de  converfion  ;  cet 
homme  enfin  reviendra  à  luy  ,  fe  re- 
çonnoîtra  ,  &  la  parole  du  Saint  Efpriç 
s'accomplira  dans  fa  perfonnc  ,  que  la 
crainte  du  Seigneur  cil  le  commence- 
ment de  la  [cvgQiÏQylmîium  f^pienîÎA  ti-  Tfwo, 
mor  Drrmini, 

C'cllainfi  que  tant  de  mondains  Se 
de  libercius  ont  été  retirez  tic  leurs  vo- 
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yes  corrompues  ,  &  qu'ils  font  rentrez 
dans  la  voye  du  falut  II  n*y  a  qu'à  coa- 
fulter  l'hilloire  de  tous  les  fiecies,&  Ton 
verra  combien  cette  penfée  de  l'éterniré 
malheurcufe  a  ci\  d'efficace  dans  tous 
les  temps,&  quels  fruits  de  p^^nitence  & 
de  fancLification  elle  a  produits.  Que 
c'erfc  elle  qui  a  conduit  fur  le  fommet 
des  montagnes  ,  &  dans  les  plus  tene- 
breufes  cavernes  ,  tant  de  voluptueux  , 
amateurs  du  monde  &  encore  plus  ama« 
teurs  d'eux-mêmes  &  de  leur  chair. Que 
c'efl:  elle  qui  leur  a  fait  rompre  les 
nœuds  les  plus  étroits  ,  &  les  plus  forts 
engagements;  qui  de  la  plus  molle  fen- 
fualué  les  a  fait  pafler  à  tous  les  exer- 
cices de  la  plus  dure  mortification  }>  qui 
les  a  réduits  aux  jeûnes  ,  aux  veilles  , 
aux  larmes  continuelles  &  aux  plus 
fanglantes  macérations.  Que  c'eftcUc 
qui  a  rempli  les  cloîtres  &  les  monafte- 
res  de  Religieux  ,  d'hommes,  de  filles^ 
de  femmes  pénitentes  :  qui  les  a  tous 
afTuiettisau  joug  de  la  plus  auftere  & 
de  la  plus  pefante  régularité  j  qui  les  a 
portez  a  s'immoler  comme  des  vidli- 
mes  ,  fans  épargner  ni  biens  ,  ai  fortu- 
ne ,  ni  plaifirs  ^ni  liberté  ,  ni  fanré,  ni 
vie. 

'  Et  il  ne  faut  pas  penfcr  que  cette 
veûë  d'un  malheur  éternel  ne  convien-- 
ne  qu'aux  amcs  engagées  dans  le  cri  me, 
ou  à  ces  ames  foibles  &  encore  routes 
couvertes ,  fîj'ofe  ainfi  m'exprimer,dc 
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la  poulîîere  du  mondc,&  des  impurctez 
de  leurs  incliaations  vicieufes.  Je  l'ay 
dit  &  je  le  repcce  ,  c*efl:  une  veûë  con- 
venable à  tous  lesdegrezde  perfedion, 
&  -quand  je  pourrois  avec  quelque  ap- 
parence me  flatter  d'eftre  aux  premiers 
rangs  des  élus  de  Dieu  ,  alors  mefmes 
neceflcrois-je  point,  pour  me  foutenir, 
pour  me  fortifier  ,  pour  m'élever  ,  de 
me  remettre  dans  i'efprit  &  Je  méditer 
les  vengeances  infinies  de  Dieu.  Carie 
regardeiois  comme  une  prefompcion  , 
de  croire  ,  ainfî  que  fe  le  perfuadent 
quel;]ues  ames  ChienienneSjque  ce  fe- 
roir  en  quelque  manière  dégénérer  de 
Tcftar  pàrFair,en  m'arrêta/'t  à  de  pareil- 
les confiderations.  Ah  !  mes  ch^rs  Au- 
diteurs, nous  ne  fommcs  pas  plus  par- 
faits qae  rclloi:  David,  qui  félon  qu'il 
le  témoigne  luy-même,s*enti'erenoit  de 
l'éternité  dans  f:s  p!us  profondes  réfle- 
xions ,  &  en  mcfurcit,  autant  qu'il  luy 
edoit  permis. l'immenfcérenduë  ;  Cogi^  Pfal,j6, 
tavî  dres  ânt'tqms  ,  &  annos  Aternos  in 
mente  hubui.  Nous  ne  forr-mes  pas  plus 
famts  que  l'eiîoit  S.  Jerome>qui  dans  le 
fou  venir  de  l'éternité  ,  fe  frappoit  fans- 
ceiTe  la  poitrine, pour  attirer  fur  luv  les 
miséricordes  du  Seigneur  ,  &  pour  dé- 
tourner les  coups  redoutables  de  fa  colè- 
re. Nous  ne  fommes  pas  dans  un  degré 
plus  élevé  que  tant  de  foîitaires  &  d'ana- 
chorètes,qui  des  plus  fublimcs  contem- 
plations oii  Dieu  fembloic  les  tranfpor- 
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ter  iufcju'au  croifiéme  CicLdefcendoienc 
fi  fouvcnc  en  efprit  dans  le  fond  des  en- 
fers,&  fc  perdoienc  dans  ce  vafte  abifme 
de  rérernicé.  Bicnhe>îrcux  AiTenCjVoiîà 
ce  qui  vous  occupoit  &  la  nuit  ôc  le 
jour  ,  ce  qui  vous  faifoit  veiTeutant  de 
pleurs,  ce  qui  vojs  faifoit  addreiTerau 
Ciel  tant  de  voeux  ,  ce  qui  vous  faifoic 
pratiquer  tant  de  'cunes  &  tant  d'aufte- 
ritez.  Bienheureux  nous-mêmes  fi  nous 
y  penfions  comme  vous.  On  en  vcrroic 
bien  -  tôt  les  mêmes  fruits. 

Car  11  ce  motif  efl  le  pins  univcrfcl, 
ic  puis  ad  oiuer  que  c'cft  encore  le  plus 
fenfîble.  Ce  qui  fe  fait  fcntir  à  neus  fur 
la  terre  plus  vivement  &  ce  qui  nous 
touche  darantcigc  ,  c'ell  la  peine,  Se 
Tidée  que  nous  nous  en  formons.  Le 
pbiiîr  perd  de  fa  poinrc  à  proportion 
de  fa  durée,  iufques-la  mêmes  que  tout 
plaifîr  qu'il  cft  ,  il  nous  devient  in/îpi- 
dc  ,  il  nous  devient  incommode  &  fati- 
guant par  une  trop  longue  continuité. 
Mais  la  peine  au  contraire  ,  fufl:  -  ce  la 
plus  légère  en  elle-même  ,bien  loin  de 
diminuer  parle  tems  ,  croift  touiours  , 
&  fe  rend  enfin  infupporcable.  De  là 
viennent  ces  frayeurs  que  nous  caufe  la 
feule  veûë  d'un  mal  dont  nous  pouvons 
être  atteints  comme  les  autres  8c  donc 
nous  avons  à  nous  prefcrver.  Il  fuffic 
que  Tefprit  enfoit  frappe  5  pour  en  im- 
primer prefque  par  avance  dans  les  fens 
CQuce  la  douleur.  Or  fi  cela  eft  vray  à 
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l'égard  d'un  mal  paiFager, combien  plus 
l'cd  -  il  à  régaud  d'un  mal  éternel  ?  Si 
donc  je  veux  arrêter  les  mortelles  at- 
teintes d'une  pairion  impure  qui  nai^t 
dans  mon  cœur  &  qui  com.menceà  le 
corrompre  ;  fi  je  veux  reprimer  le  pen- 
chant malheureux  qui  m'cncraîiie  vers 
le  monde  &  vers  certains  obiers  du 
monde  ,  que  je  ne  puis  éviter  avec  trop 
de  foin  Se  don:  je  ne  connois  que  irop 
la  contagion  -  s'il  s'agit  de  renoncer  à 
un  attachement  crimii^iel,  à  une  habi- 
tude qui  me  tirannife  ,&  que  je  veiiiile 
refiffceraux  violentes  attaques  ou  je  me 
trouve  fans  ceiFe  expolé.  S'il  faut  me 
rekver d'une  langueur  pareflcufe  &c  là* 
che  qui  me  fait  négliger  mes  devoirs  ^ 
&  qui  pourroit  peu  à  peu  m'cmporter 
ôc  me  co'idaire  aux  plus  grands  defor- 
àrts  s'il  eft  quedion  de  régler  ma  vie 
6c  de  la  rendre  plus  exade,  plus  ferven- 
te, plus  laborieufe  &  plus  mortiSée  , 
malgLC  les  révoltes  de  la  nature  qui  s*y 
oppofe,  &tous  les  combats  qu'elle  me 
livre  :  que  fais  -  je  ?  je  reciieille  toute 
mon  attention  poux  contempler  Tcter- 
nité  jCetLC  éternité  de  peine  &  de  mal- 
heur. Dans  l'horreur  d'une  fi  trifte  dcf 
rinéc  ,  j'applique  toutes  les  puifîanceç^ 
de  monefprit  à  cette  éternité  ,  je  l'en- 
TÎfagc  par  tous  les  endroits  ,  &  j'en 
prends ,  pour  ainfi  dire  ,  toutes  les  di- 
iDcnûons.  Pour  me  tracer  encore  une 
plus  vive  image  de  cette  éternité  ,  & 
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me  la  reprcfcnter  d'une  manière  plus 
conforme  aux  fens  &  à  rincelligencc 
humaine  ,  je  me  fers  des  mêmes  com- 
paraifons  que  les  Pères  ,  &  je  fais  ,  fi 
j*ole  ainfi  m*exprimer,  les  mêmes  fup- 
putations.  Je  me  figure  toutes  les  étoi- 
les qui  brillent  dans  le  firmament  ;  à 
cette  multitude  innombrable  j*âdjoûtc 
tou  tes  les  goûtes  d'eau  raflembiées  dans 
le  fein  de  la  mer:&  fi  ce  n*eft  pas  aflez, 
je  compte  ,  ou  je  tâche  à  compter  tous 
les  grains  de  fable  qu'elle  étale  fur  fes 
mages.  De  là  je  m* interroge  moy  mê- 
me ,  je  raifonne  avec  moy  -  même,& 
je  me  demande  :  quand  fur  ces  brafiers 
ardents  que  le  foufflc  du  Seigneur  &  fa 
colère  ont  allumez  pour  fes  vengeances 
éternelles  j'aurois  foufFert  autant  defie- 
cles  &  mille  fois  au  de  là  ,  Téternité 
feroit  elle  finie  pour  moy  ?  non  :  Ôc 
pourquoy  ?  parce  que  c'eft  réternité,&: 
que  l'éternité  n*a  point  de  fin.  On  peut 
abfolument  fçavoir  le  nombre  des  étoi» 
les  du  Ciel.des  goures  d'eau  dont  la  mer 
cft  compofée,aes  grains  de  fable  qu'el- 
le jette  fur  fes  bords  :  mais  de  mefurer 
dans  l'éternité  le  nombre  des  jours  , 
des  années,  des  fiecles  c'eft  à  quoy  l'oi^ 
ne  peut  atteindre  ,  parce  que  ce  font 
des  jours  ,  des  années  ,  des  fiecles  fans 
nombre  3  difons  mieux,parce  que  dans 
l'éternité  il  n'y  a  proprement  ni  jours, 
m  années ,  ni  fiecles  ,  &  que  c'eft  feu- 
lement une  durée  infinie, 
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I    Voilà  encore  une  fois  à  quoy  je  m'ac- 
i  tache,  ^  fur  quoy  je  fixe  mes  regards. 
.Car  je  m'imagine  que  je  vois  cette 
t  éternité, que  je  marche  dans  cette  éter- 
inité  &  que  je  n'en  découvre  jamais  le 
!  bout.  Je  m'imagine  que  j'en  fuis  enve- 
loppé &  invefti  de  toutes  parcsiqucfi  je 
•m'élève, fi  je  defcends,  de  quelque  côté 
'que     me  tourne  ,  je  trouve  toujours 
;  cette  éternité,qu'aprés  mille  efforts  pour 
I  m'y  avancer,je  n'y  ay  pas  fait  le  moin- 
drc  progrés, &  que  c'eft  toujours  l'éter- 
i  nité.  Je  m'imagine  qu'après  ,  les  plus 
;  longues  révolutions  des  temps,  je  vois 
toujours  au  milieu  de  cette  éternité  une 
ame  reprouvée  dans  le  même  état, dans 
i  la  même  dcfolation  ,  dans  les  mêmes 
tranfports  :&  me  fubftituant  moy  me- 
.  me  en  efprit  à  la  place  de  cette  ame  , 
■  je  m'imagine  que  dans  ce  fuplice  éter- 
nel je  me  fens  toujours  dévoré  de  ce  feu 
'  que  rien  n'éteint  ,  que  je  répands  toû- 
lours  c«s  pleurs  que  rien  ne  tarit, que  je 
i  fuis  toujours  rongé  de  ce  ver  qui  ne 
,  meurt  point,que  j'exprime  toujours  mo 
!  defefpoir  par  ces  grincements  de  dents 
!  &  ces  cris  lamentables  qui  ne  peuvent 
I  fléchir  le  cœur  de  Dieu.  Cette  idée  de 
I  moy  même  ,  cette  peinture  mefaifit  & 
i  m'épouvente.Mon  corps  mêmes  en  fre- 
i  mit ,  &  j'éprouve  tout  ce  qu'éprouvoit 
i  le  Prophète  royal  ,  lorfqu'il  difoit  à 
Dieu.  Seigneur  pénétrez  ma  chair  de 
vôtre  crainte  &  de  la  crainte  de  vos  ju-. 
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li.  gçmçnzs. Confige  ttmoie  tuo  curnes  me^s\ 
à  judiciis  enbn  tuîs  timui,  Heiireufc  dif- 
pofîcion  contre  tous  lesaflaats  des  plus 
dangereufes  tcnrarions  &  cous  les  char- 
mes des  plnifirs  les  plus  engageants. 
Dans  le  faifiiîcment  ou  je  fuis,quoyqiic 
le  Chrirtianifme  paifTe  exiger  de  moy,il 
n*y  a  rien  à  quoy  je  ne  fois  déterminé, 
&:  que  je  nVntreprenne  de  pratiquer. 
Car  j'en  conçois  la  neceffité  ,  je  la 
conçois  par  la  vcûc  de  i'cternité.  De 
forte  que  la  foy  par  cette  veûë  de  Té- 
ternité  &  par  la  grâce  qni  l'accompag- 
ne ,  exerce  fur  moy  comme  un  empire 
abfolu.  Elle  me  réduit  aux  devoirs  les 
plus  rigoureux  de  la  jufticc  Chrétienne; 
elle  m'encourage  à  vaincre  toutes  les 
difHcultez  qui  s*y  rencontrent  &  à  me 
faire  pour  cela  de  faiutaires  violences  ; 
elle  tient  en  bride  toutes  mes  payons, 
elle  m'inflruit ,  elle  me  gouverne  ,  clic 
m'afTujettit  pleinement  à  Dieu. 

Mais  rétcrnité  eft  incomprchenfibîe, 
êc  le  moyen  de  craindre  ce  que  Ton  ne 
comprend  pas  ?  Et  moy,  mon  cher  Au-. 
dire'U*  ,  je  vous  reponds  :  le  moyen  de 
ne  le  pas  craindre  ?  tlle  efl  incompre- 
lienfible  cette  éterniré  malheureufc  :  il 
cH:  vray  '■>  mais  c'e/l  par  là  qu'elle  efl: 
plus  terrible.  Si  je  la  comprenois  je  la 
craindrois  moins  ,  parce  qu'elle  feroic 
bornée,  puifque  je  ne  puis  rien  com- 
prendre que  de  borné.  Si  je  la  compre- 
nois,cllc  auroit  un  terme  dans  fa  durée 

au  lîî 
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auili-bien  que  dans  mon  efpric,  &:  dés- 
idj'en  devrois  être  moins  einayé.parce 
que  je  pourrois  erpcrer  ds  parvenir  à 
ce  terme  ,  &  que  dans  i'écac  de  damna- 
tion il  m.e  reftcroic  encore  une  reflour- 
ce.  Mais  un  mai  fi  grand  ,  qu'il  en  cft 
inconcevable  ,  c'eft  ce  qui  jette  dans 
routes  les  facultezde  mon  amc  une  ter- 
reur donc  je  ne  puis  revenir.  En  effet , 
dés  que  c'eft  un  mal  que  je  ne  conçois 
pas  5  il  eft  donc  au  defTus  de  tous  les 
maux  que  je  conçois  :  &  quand  je  les 
verrois  tous  réunis  dans  un  même  Ai- 
jer  pour  le  tourmenter  ,  les  compre- 
nant tous  i  je  conclurois  qu'ils  font 
donc  tous  ,  quoyque  raffemblez  ,  in- 
finiment au-dellbus  de  ce  mal  que  je 
ne  puis  comprendre.  D'où  je  tirerois 
encore  cette  conclufion  ,  qui  en  cft  la 
fuite  ncceffaire  ,  que  quand  il  faudroic 
fouffrir  tous  les  aucies  maux  ,  je  de- 
vrois fans  hefiter  &  mêmes  avec  joyc  , 
y  confcntir  ,  pour  me  délivrer  d'un 
mal  que  tous  les  maux  enfemble  ne 
peuvent  égaler.  Or  à  combien  plus  for- 
te raifon  dois  -  je  donc  me  foumcttre  à 
une  légère  pénitence  ,  dois- je  donc  me 
re foudre  à  quelques  efforts  &  à  quel- 
ques facrifices  qu'on  me  demande  , 
dcis-ie  donc  me  captiver  à  quelques 
exercices  très  foutenables  &  très  pra- 
ciquabies  ,  pour  rendre  ma  conduite 
plus  régulière  félon  Dieu  &  pour  yi- 
vrc  en  chrétien. 

Dûmm.    Tom.  IV.  H 
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Voila  commenc  doit  raiibnner  tout 
homme  fagc  ,  &  cjui  confervc  encore 
dans  fon  cœuu  quelque  ic menée  de 
religion.  Voilà  commenc  ii  raifonnera, 
&  ce  qu'il  concluera  immanquable- 
ment j  loifqu'il  fera  furi'avcnii-  une  fc 
rieufe  réflexion  ,  &  qu'il  fuivra  de  bon- 
iie  foy  les  premiers  fentimens  qu'inf- 
pircla  veûë  d'une  éternité  de  malheur. 
Mais  on  ne  cohcIuc  rien  &  l'on  ne  fc 
poric  à  rien  ,  parce  qu'on  n'y  pcnfc 
point  ;  ou  qu'on  n'en  a  de  temps  en 
temps  qu'une  reminifcence  vague  & 
l'uperficielle.  On  penfe  aflez  ,  &  l'on 
ne  pcnfe  mêmes  que  trop  ,  à  tout  ce 
^ui  pourra  arriver  dans  le  cours  des 
années  que  l'on  fe  promet  de  palier  fur 
la  terre.  On  n'efl  que  trop  attentif  aux 
revers  ,  aux  contretemps  ,  aux  difgra- 
ccs  ,  aux  pertes  qui  peuvent  déranger 
les  affaiies  &  renverfer  la  fortune. 
On  n'exan^ine  que  trop  ce  que  Ton 
deviendra  dans  la  fuite  de  l'âge  ,  & 
Ton  ne  prend  fur  cela  que  trop  de  pré- 
cautions &c  trop  de  mefures.  A  force 
mêmes  de  s'en  occuper  8c  de  s'en  rem- 
plir refprit  ,  on  fe  forme  mille  chi- 
i-neres  donc  on  fe  laifîe  vainement  agi- 
ter ,  &  l'on  fc  charge  de  mille  foins 
réels  &  pénibles ,  pour  prévenir  des 
maux  imaginaires  ,  qu'une  timide  pré- 
voyance fait  cnvifager.  Cependant  on 
vit  dans  le  plus  profond  oubli  de  fon 
fort  éccrnci  :  un  y  demeure  tranquille 
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&c  fans  inquiétude  ;    Li  vie  coule  ,  l'c- 
ccinicé  s'approche  i  &  comn^e  ces  yic- 
times  qui  alloienc  >  les  yeux  bandez  , 
à  l'autel  ou  elles  dévoient  énc  immo 
Jces  ,  on  va  fe  'ettei  en  aveugle  dany 
.  Je  précipice.  Hé  ,  mes  Frères  ,  fom- 
ircs  -  nous  chrétiens  ?  (onimcs  -  nous 
'  hommes    Sommes- nous  chreciens  ,  ôc 
oii  eft  nôtre  foy  ?  Sommes  ■  nous  i^emn- 
iTies  ,  &  OLi  eft  nôtre  raifoiv  ?  Quand 
donc  penferez  -  vous  à  cette  éternité  , 
fi  vous  n'y  penfez  pas  maintenant? fera* 
ce  dans  l'éternité  même  ?  Ciiy  ,  vous 
y  penferez  alors  ,  vous  y  penferez  du« 
i  rant  toute  l'ércrnité  :  mais  fera  -  t  -  il 
;  temps  d'y  pcnfer  ?  mais  comment  y 
I  penferez- vous  ?  mais  quel  tourment  fe- 
i  la  pour  vous  cette  penfée  ,  &  de  quels 
î  regiets  ferez-vous  déchirez,  quels  re- 
proches vous  ferez-vous  à  vous-mêmes, 
de  n'y  avoir  pas  plutôt  penfé  ?  C'eft 
poar  cela  que  nous  vous  en  rappelions 
îi  fou  vent  le  ibu  venir  :  &  que  ne  puis- 
se poar  la  reformation  du  monde  & 
pour  fon  falut ,  faire  à  chaque  heure  du 
^our  retentir  dans  toutes  les  coiitrées 
de  l'univers  cette  feule  &  courte  paro- 
le ,  éternité  !  Ce  feroit  aiTcz  pour  y 
opérer  les  plus  grands  miracles  de  cou- 
ver fion. 

Non  feulement  on  ne  penfc»  po-nr  à 
Tcterniré  malheureufe  ,  mais  je  fçais 
oi\  en  eft  venu  ,  par  un  excès  d'aveu- 
glement ,  &  où  en  vient  encore  tous 
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les  jours  de  libertinage  du  ficclc  :  juf- 
qu'à  fc  joiier  d'une  fî  utile  penfcc  , 
jufqu'â  regarder  avec  mépris  un  hom- 
me qui  en  paroîc  touché  &  qui  en 
veut  profiter  ,  jufqu'à  dire  de  luy  par 
la  plus  fcandaleufe  derifion  ,  il  craint 
Tenfer.  Car  tel  efi:  le  langage  d'une  in* 
finité  de  mondains.  Ah  /  mes  chers  Au* 
diteurs  ,  vous  raillerez  tant  qu'il  vous 
plaira  :  je  ne  l'en  craindray  pasmoins> 
cet  enfer.  Je  le  crains  ,  &  que  ne  fuis- 
je  alTcz  heureux  pour  vous  faire  part 
de  ma  crainte  !  Je  le  crains  fouverai- 
nement  ,  je  le  craindray  conftammenr. 
Se  plaife  au  ciel  que  je  le  craigne  efE- 
cacemcnt!  Je  le  crains  fouvcrainemenr, 
parce  que  ma  crainte  doit  être  pro- 
portionnée à  fon  fujet  s  &  puifque  cet 
enfer  que  je  crains  ,  cft  le  fouverain 
malheur,  je  ne  le  craindrois  pas  au- 
tant que  je  dois  fi  ce  n'étoit  pas  une 
crainte  fouveraine.  Je  le  craindray 
conftammcnt  ;  &  pour  ne  perdre  ja- 
mais cette  crainte  ,  je  la  renouvelleray 
fiuis  cefle  par  la  méditation  &  par 
une  veûc  fréquente  des  jugements  de 
Dieu.  Tant  que  je  vivray  en  ce  mon- 
de ,  quelques  vertus  que  j'aye  prati- 
quées ,jene  fçauray  jamais  avecailcû- 
rance  fi  devant  Dieu  je  fuis  digne  d'a- 
mour ou  de  haine  ,  fi  je  mérite  fes 
recompenfes  éternelles  ou  fes  vengean- 
ces. Quand  mêmes  j'aurois  lieu  d'être 
en  repos ,  &  fur  la  pafTc ,  &  fur  le  prc- 
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:cnt  au  milieu  de  cant  de  pièges  qui 
m'enviionncnt  ,  &  après  des  chutes  fi 
éconnances  dont  on  a  été  plus  d'une  fois 
témoin  ,  je  ne  pouiray  jamais  me  re- 
pondre de  l'avenir  :  &  dans  cerce  dou- 
ble incertitude ,  ma  plus  feûre  fauve- 
garde  feia  la  vigilance  &  la  crainte. 
ÉnSn  l'une  des  plus  grandes  grâces  que 
je  puiffe  obtenir  du  ciel,  ccil  que  ma 
crainte  foit  efficace.  Car  il  y  a  une 
crainte  de  Tenfer  fterile  &  infrudueu- 
fe  ,  cornai e  il  y  a  un  defir  inutile  du 
faUit.  On  craint  Se  on  dedre  ,  ou  l'on 
croit  defirer  &  craindre  ;  mais  on  veut 
en  même  temps  que  ce  defîr  ni  cette 
craijK^Tîc^  coûtent  rien.  Crainte  ré- 
prouvée! En  craignant  je  dois  3gir  , 
Je  dois  me  corriger  >  ie  dois  m*avan- 
cer  ,  ^e  dois  me  perfedionner  ,  ie  ne 
dois  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
me  garent iir  du  malheur  où  je  crains 
de  tomber. 

Tels  font  mes  fentiments  ,  &  puif- 
fcnt-ils  ne  s'cfFacer  jamais  de  mon  ef-- 
prit  î  Si  l'impie  les  traite  de  foible/fe  8c 
de  timidité  fuperftiricufe,  jeprefereray 
ma  foiblclle  à  toute  fa  prétendue  for- 
ce. Il  rira  de  ma  finiplicité,5^  moy  j'au* 
ray  pitié  de  fa  folie,  lorfqu'il  ne  craint 
point  ce  qu'ont  craint  tant  d'homines 
mille  fois  plus  fages  &  mieux  inftruits 
que  luy  ;  de  fon  infenlîbilitc  ,  lorfqa'il 
prend  fi  peu  départ  a  une  affaire  qui 
le  touche  défi  prés  ,  &  qu'il  s'intereffc 
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Cl  peu  au  plus  grand  de  tous  Tes  inrcrc^s^ 
de  f:i  témérité  Se  de  Coi\  aadice  ,  lorf- 
qu'il  s'expofe  (î  légèrement  &  de  fan  g 
fioid  à  il  ne  érerneiic  reprobaHon  ,  Se 
(]a*ii  n*d  point  de  peine  à  en  courir  touc 
le  rifcjue,  s*il  s*  n  î'.rcit  aux  avis  chari- 
tables cjue  "e  YOihliois  far  cela  Iny  don-  ^ 
iier>  &  Cl  milgrc  les  plus  fortes  remon- 
trances il  demeure  dans  Ton  obllina*^- 
don  ,  à  l'exemple  de  ces  Anges  qui  fe  '* 
retirèrent  de  Bab' lone,  'e  l'abandonne-  ' 
XJ.J  à  Ton  fcns  reprouvé  ,  Se  e  penferay 
à  moy  mém^.  Je  leveray  les  mains  vers  ^ 
Dieu  ,  8c  e  luy  feray  la  même  prière 
que  le  prophète  :  Ns  perdes  ciérn  impîls,  ' 
^*  Deiis  ymimjim  mtam.  Ne  perdez  pas  ,  * 
Seigneur  ,  ne  perdez  pas  mon  ame  avec 
les  impies.  Sauvez-la  par  vôtre  puferi- 
corde.  Aidez- moy  à  la  fui  ver  moy  mê- 
me par  mes  œavres.  C/eil  une  ame  im- 
morcelle ,  c'eil  mon  unique  :  vih  !  mon 
Dicu,dc5  q  i'elle  feroit  une  fois  perduë> 
elle  le  feroit  pour  'amais.  Prefervons- 
nous  3  mes  chers  Auditeurs,  d'une  telle 
perte.  Chacun  y  effc  pour  foy.'  &  détou- 
res les  affaires,  il  n'en  eft  point  qui  nous 
foit  plus  propre  ni  plus  particulière 
que  celle  •  là.  Le  fuccés  en  dépend  de 
^  Dieu  5  &  de  nous.  Dieu  de  fa  part  ne 
nous  manquera  pas  ,  ne  manquons  pas 
à  fa  grâce,  &  difpofons  nous  par  la  par- 
faite) obfervation  de   fes  commande- 
ments,à  recevoir  fa  gloire  dans  rcternité- 
bienhcurcufc,  que  je  vous  fouhaitc 


SERMON 

P  O  U  K  LE 

VÎNGTIE'ME  DIMANCHE 

APRE'S  LA  PENTECOTE. 

Stér  le  ze!e  peur  VhQKneur  de  la 
religion. 

Crcdidît  ipfc  ,  &Homiis  ejus  tota. 

Il  crut  enJe^^s-Chrïsï^  &  toute  [a  mM^n 
crut  comme  luy  En  faine  Jean 
chap.  4. 

C'EST  cî^un  Pcre  de  famille  que  l'E- 
vangile hous  produit  au'ourd'huy 
Texcmple.  Touché  du  miracle  que  le 
Sauveur  du  monde  venoic  d*operer  en 
fa  faveur  ,  &  ayant  cmbrafTé  la  loy  de 
cec  Homme  Dieu  ,  il  la  fait  encore 
cmbrafferà  fcs  domefttque*»,  &  ne  croit 
pas  pou^'oir  mieux  employer  fon  pou- 
voir qu'à  luy  foum-^rrre  toure  fa  mai- 
fon  :  Credîdit  ipfe  ,  éf*  domus  ejuf  tot^. 

H  iiij 
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Ce  n'eft  pas  qu'il  ufe  de  violence  ,  ni 
que  d'une  authoiicé  abfoluë  il  entraîne 
des  efprics  lebeHes  ,  &  arrache  d'eux  , 
pour  ainfi  parler  ,  une  foy  contrainte 
&  forceE.  En  matiefe  de  religion  tout 
doit  être  libre  &  pleinement  volon- 
taire ,  &  Dieu  reprouveroïc  un  cake 
oii  le  cœur  n'auroit  point  de  parc.  Si 
donc  cette  heureufc  famille  s'attache 
déformais  à  Jefus-Chriii:  &  en  fuit  fi- 
dellemenc  la  doclrine  ,  c'efl  qu'elle  y 
eft  engagée  par  l'exemple  de  Ton  chef  , 
c'efi:  qu'elle  y  cfl  animée. par  fcs  fa- 
ges  remonfliiances  ,  c'efl:  que  le  témoi- 
gnage de  ce  nouveau  chrétien  efi:  une 
iiiftrud:ion  pour  elle  qui  l'cclaire  ,  qui 
la  convainc  ,  &  que  de  l'honneur  qu'il 
rend  a  la  Foy  elle  apprend  elle-même  à 
l'honorer.  Car  ce  fut  là  fans  doute  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  la  grâce  préve- 
nante 8c  extérieure  dont  Dieu  fe  fervit  , 
tandis  qu'il  agifToic  intérieurement  dans 
les  ames,&  qu'il  y  repandoit  les  rayons 
de  fa  lumière.  Si  ce  Maître  n'eût  pas 
cru  ,  ou  fi  cîiflimulanr  fa  fuy  ,  il  n'ciic 
pas  eû  l'a/Icurance  de  s'en  déclarer  , 
tant  de  fu:ets  ,  fournis  à  fon  cbciflan- 
ce  3c  témoins  de  fa  conduite  ,  feroient 
demeurez  dans  les  rencbres  de  l'infi- 
délité :  niJiis  parce  qu'il  ne  fe  conten- 
ta  pas  de  croire  ,  &  qu'il  parla  félon 
fa  créance  ,  qu'il  s'expliqua  haute- 
ment ,  q  i'il  confefTa  Jefus - Chrift  de 
bouche  &  par  œuvres  ,  fa  converfîoa 
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feule  fut  le  principe  de  toiices  les  au- 
tres- coiivedîons.  Credidh  ipfe  ,  &  49- 
mus  ejus  tot^,  Oï:  voilà  le  zele  que  je 
voadi'ois  allumwudans  vos  cœurs.  Voi- 
là ,  Chrétiens  ,  par  où  je  voudrois  cor- 
riger mille  fcaiidales  que  nous  caufoiis 
à  nô:ce  religion  &  qai  la  deshonorenc. 
Je  vais  voas  faire  comprendre  ma 
penféc;  mus  pour  vous  la  bien  déve- 
lopper .  l'ay  befom  de  i'afîîflance  du 
SainrEfpric ,  &  je  la  demande  par  l'in- 
tercclîion  de  Marie  ;  difons  luy  ,  Ave 

N 

Oas  avoRS  to  s  une  obligation 
indirpenfable&  naturelle  d'honorer  no- 
tre religion,  comme  nous  en  avons  une 
d'honorer  nôtre  Dieu.  Ces  deux  obliga- 
tions font  fondées  fur  le  même  principe, 
&rune  eCi  ime  fuite  neceiTaire  de  l'au- 
tre.Dieu  &  la  religion  ,  dit  faine  Tho- 
mas, ne  fe  peuvent  feparer.  C^rDieu  eft 
la  fin  dernière  que  nous  cherchons  &  la 
religion  ei\  le  moyen  q'.û  nous  lie  à  cet- 
te fin.  Comme  il  efl  donc  impoîliblc 
d'aimer  la  fin  fans  aimer  le  moyen  , 
aufTîeft-il  nupolTible  d'honorer  Dieu 
fans  honorer  la  religion.  Voilà  le  plus 
noble  zele  que  nous  puiffions  lamais 
coiicevoir  ;  &  c^luy  d;  cous  au^juel 
nojs  fommes  le  plus  étroiremene  en- 
gagez. C'c(ï  le  plus  excellent  Se  le  plus 
noble  ,  parce  que  faire  honneur  à  la 
religion  ,  c'eit  le  faire  à  Dieu  même.Oi: 

H  V 
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quel  avantage  pour  une  créature,  qu'el* 
le  foie  capable  de  faire  honneur  à  fon 
Dieu.'  C'cft  celuy  auquel  nous  fonimcs 
le  plus  étroitement  engagez  ,  parce 
c]ue  \z  premier  de  tous  les  devoirs  ^ 
comme  les  payens  mêmes  l'ont  recon- 
nu ,  regarde  la  Divinité  &  la  religion* 
L'amour  de  la  patrie  ,  la  foy  con  uga- 
le  ,  la  pieté  des  enfants  envers  [eurs 
percs  ,  le  lien  des  amiticz  les  plus  in- 
times ,  tout  cela  cft  fort ,  &  ce  font  de 
grandes  obligations  :  mais  tout  cela 
doit  céder  à  Tobligation  dont  je  parle  , 
&  plutôt  q.:e  d'y  manquer  ,  il  faut 
être  prêt  de  renoncer  a  tout  le  refle 

Q2*eft  ce  que  nôtre  reliit^ion  5  CefV 
un  précieux  héritage  que  nous  avons 
receu  de  nos  anccftres  ,  comme  ils 
favofentcux-  mêmes  receû  de  Dieu^ 
Oeil:  à  nous  de  îc  confcrver  &  de  le 
maintenir  avec  honneur.  Moïfe ,  Jo- 
i\àLic  les  autres  condudeurs  du  peu- 
ple de  '  ieu  ,  pouvoient  tout  fur  luy 
quand  ils  rintcreflbient  par  cette  corr- 
fideiarion.  Allons  ,  difoient-ils  ,  géné- 
reux Ifraëlircs  ,  c'eft  pour  le  Dieu 
d'Abraham  qu*il  faut  combr.ï'tre  ;  c*eft 
îe  Dieu  &  fiac  &  de  Jacob  qui  vous 
commande  de  marcher  ;  c'e/l  le  Dieu 
de  vos  pères  qui  nous  envoyé  pour 
vous  témoigner  combien  il  fe  tient 
ofFcnfé  de  vos  fùperflitions.  A  cette 
parole  du  Dieu  d^  leurs  pères  ,  ils  fe 
icDtoieat  cmus  >  ils  obcïflbicm  fans 
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réplique,  ils  brifoienc  leurs  idoles  ,  les 
armées  entières  fe  mctroient  fur  pied 
&  le  picfcntoicnt  à  rennemi.  Quoy 
donc  ,  demande  faint  Chryro{lome,eil- 
ce  que  Dieu  étoic  pour  eux  quelque 
chofe  de  plus  ,  parce  qu'il  avoir  écé  le 
Dieu  d'Abraham  ,  ou  que  leur  reli- 
gion écoic  plus  fainre  ,  parce  qu'elle 
avoir  été  celle  de  leurs  pères  ■  Non 
repond  ce  faine  Do(ll?ur  :  mais  ccpen- 
datic  cette  veûë  du  Dieu  de  leurs  pè- 
res revcilloit  en  eux  les  plus  purs  feiv 
timensdc  leur  foy.  Se  regardant  com- 
me les  fuccelleurs  d'Abraham  ,  d'Ifaac, 
Se  de  Jacob  ,  ils  avoicnc  honre  d'avoir 
dégénéré  de  leur  piecé  ;  &  ce  feui  mo- 
tif leur  infpiroic  ie  zele  de  ces  grands 
patriarches  ,  je  veux  dire  ,  le  zeledc 
la  vraye  Religion, 

Je  ne  fuis  ,  Chrétiens  ,  ni  un  Moï- 
fe  ,  ni  un  Jofué,  pour  piércndre  la  mê- 
me autliorité  fur  vous  :  mais  j'en  ay 
une  autre  en  vertu  de  mon  minifte- 
re  ;  qui  ne  m'auchorife  pas  moics  à 
vous  parler  de  la  part  de  Dieu'  &  c*e=t 
par  un  mouvement  particulier  de  fon 
efpric  ,  que  c  viens  vous  follicirec 
pour  les  intérêts  de  votre  religion  & 
de  la  mienne  :  me  prom.ertant  au  ref- 
re  bien  plus  de  vous  ,  que  jamais  Moï- 
fe  n'eue  droit  d'attendre  du  peuple 
Juif.  Car  c'étoit  un  peuple  groflier  Se 
incrédule  ,  \v\  peuple  infenfible  zux 
bienfiiits  de  Dieu  ,  un  peuple  Icgct  8c 
H  vj 
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incoiiftanc  :  &  moi  )'efpere  trouver  en 
vous  un  peuple  docile  ,  qui  fera  tou- 
ché des  fcandaies  donc  la  relrgiou  de 
Jefus  -  Chrill  Cil  deshonorée,  &  qui 
confpirera  avec  moy  pour  les  retran- 
cher du  Royaume  de  Dieu  ,  &  de  foa 
Matth,    Eglife  ;  Et  colligent  de  regno  e^us  omnia 
^.  i  j .     fcandû^la.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  fcan- 
dalcs  qui  attaquent  Tpecialemenc  la  re- 
ligion ,  &   voici  le  defTeni  de  ce  dif- 
cours.  Je  fuppofe  deux  qualitez  eflen- 
tielles  donc  Je  vous  ai  déjà  entrete- 
nus, &  que  nous  reconnoi fions  ,  com- 
me chrétiens  ,  dans  nôtre  religion  , 
fçavoir ,  îa  vérité  &  la  faincetc.  La  vé- 
rité de  fa  doctrine  ,  &  la  fainteté  de 
fa  morale.  Or  de  là  je  tire  deux  con- 
fcquenccs ,  qui  vont  partager  ce  dif- 
co'jrs.  Nôtre  religion  eft  vraye  j  donc 
nous  devons  tous  Thonorer  par  lapro- 
feffion  de  nôtre  foy  ,  c'eft  la  premiè- 
re partie.  Nôtre  religion  eft   Sainte  7 
donc  nous  devons  tous  l'honorer  par 
la  pureté  de  nos  moeurs  ,   c'cll  la  fé- 
conde partie.  Voilà  oii  fe  réduit  ce  zè- 
le donc  j'ay  entrepris  de  vous  entrete- 
nir ,  &  ce  qui  me  donnera  lieu  de  com- 
battre bien  des  defordres  ,  que  nous 
i>e  pouvons  aiTcz    déplorer  dans  le 
cil riftianifme. Donnez  moy  vôtre  atea- 
tioa. 
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'Eft  une  decifîon  He  l'Apôtre,  qac  ^* 
pour  acquérir  la  juftice  chrécieniie  & 
pour  parvenir  au  faluc  ,  il  faut  deux 
chofes  :  croire  dans  le  cœur  ,  &  faire 
au  dehors  profellion  de  fa  créance. 
Profclfcr  la  foy  &  ne  Tavoir  pas  dans 
le  cœur ,  ce  feroit  hypocrifie  :  mais 
aulfi  l'avoir  dans  le  cœur  &  n'ofer  pas 
—  dans  les  rencontres  &  dans  les  fujecs 
oii  fon  honneur  le  demande  ,  la  pro- 
duire au  dehors  ,  &  en  faire  une  dé- 
claration publique,  ce  feroit  pour  el- 
le un  outrage  ,  puifque  ce  feroit  la  de- 
favoiicr  dans  la  pratique  &  en  rougir. 
Corde  credttur  ad  jufiitmm  ;  ore  autem  Rom, 
confejfio  fit  ad  falutem.  Il  eft  donc  d'un  lo. 
devoir  elTentiel  à  l'égard  de  tout  chré- 
tien ,  de  joindre  pour  honorer  fa  re- 
ligion ,  à  la  foumifîion  de  l'efprit  ,  la 
confelîîon  de  la  bouche  j  &  tel  a  été 
rhommage  que  lui  ont  rendu  ft  hau- 
tement &  avec  tant  d'éclat  les  pre- 
miers fidelles.  Rien  n'a  plus  contri- 
bué à  fa  gloire  ,  que  la  fainte  liberté 
de  ces  parfaits  chrétiens  à  la  recor>-  ^ 
noîcre  &  à  la  publier.  Voulez  -  vous 
fcavoir  .  omment  au  milieu  des  plus 
violenres  perfecutions  ,  bien  loin  de 
déchoir  en  aucune  forte  &  de  rien  per- 
dre de  fa  fplendeur  >  elle  s' eft  toujours 
jfbutenuë  &  toujours  élevée  ?  Ceft  ,  re- 
pond famt  rille  ,  qu'elle  recevoir 
alors  de  grands  &  d*illuftrcs>  temoi- 
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gnjigcs.  Les  Empereurs  penfoienc  la 
détruire  en  exerçant  toute  leur  fcvcri- 
té  contre  ceux  qui  la  proFelîoienr  ,  ÔC 
c'écoic  juftcment  le  moyen  de  Térablir. 
Ils  rravaiiioient  par  là  ,  fans  le  vou- 
loir ,à  Ton  accroifTemcnt  ,  parce  qu'ils 
lai  procuroienc  autant  de  tetroms  , 
qu'ils  condam noient  de  prétendus  cri- 
ruinels.  Chaque  confellîon  lui  coiitoic 
un  martyr  ,  mais  chaque  martyr  lui 
attiroic  une  troupe  de  nouveaux  de- 
fenfeurs. 

Ecoutez  Texcellente  raifon  qu'eu 
donne  TertulIien.Ccn:,  dir-il,  que  l'iné- 
branlable &  admirable  confiance  des 
fîdelles  dans  la  profeHion  de  leur  foi , 
écoir  une  leçon  fenfîble  &  convainc 
TertuL  canre  pour  les  payens.  lUn  ipfa  ,  qu^im 
exprobr^tisyohjîinatio  confit endi  m^gifir^ 
ifl.  Et  en  cfFet  ,  ces  idolâtres  ,  tout  at- 
tachez qu*ils  étoient  à  leurs  fupcrfli- 
tions  ,  voyant  dans  le  chriOinnifrne 
qu'ils  pcrfecutoienc  ,  un€  telle  ferme- 
té ,  fe  fentoient  portez  à  examiner  le 
fond  de  cette  religion  piéchée  avec 
tant  de  zcle  ,  défendue  avec  tant  de 
force  ,  advoiiée  avec  tant  d'aflcûran- 
,  ce  &  au  péril  même  des  plus  cruels 
tourments  &  de  la  mort.  §luis  enim 
conte'tnplaûone  ejus  non  concutitur  ad  re- 
ç^uirenàum  ([Htà  inrùs  inre  fit  \  Par  cet- 
te recherche  &  cet  examen  qu'ils  eu 
ftifoient  ,  ils  apprenoient  à  la  con- 
noîcre  j  &  c'ctoic  afTez  qu'ils  la  con- 
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nuffenc  pour  la  révérer  &  pour  l*em- 
brafîer.  autem  ubi  requijivit  ,  non  Idem^ 
Accedit Voilà  ,  conclue  TcrcuHien  , 
ce  qui  augmentoit  cous  les  ours  le 
nombre  des  difciples  de  Jefus-Chrifl , 
&  ce  qui  donnoit  tant  de  luftre  6c 
tant  de  crédit  à  la  loy  qu  ils  profef- 
foienc.  Mais  au  contraire  ,  qu*un  d'eux 
eût  fait  une  fauiïe  démarche  &  fe  fût 
démenti  dans  une  malheureulc  occa- 
fion  ,  que  la  crainte  des  hommes.  8c 
leurs  menaces  i'euflent  ébranlé  ,  qu'u- 
ne efpcrance  humaine  l'eût  tenté  & 
furmonté  ,  qu'il  eût  honteufement  dif- 
paru  pour  ne  pas  répondre  &  ne  pas 
rendre  raifon  de  fa  foi  ,  ou  qu'obligé 
de  paroître,  il  eût  ,  par  une  lâche  dif- 
fimulation ,  caché  ce  qu'il  étoit  ,  ah  f 
la  hor^te  en  re/ailIifToit  jufqucs  fur  la 
face  de  TEglife  ;  la  peine  qu'elle  en 
refTencoit  lui  étoit  plus  douloureufe 
que  les  roiies  &  que  les  croix  ,  Se 
comme  difoit  faint  Cyprien  ,  la  foi-. 
blelTe  des  membres  faifoit  languir 
le  corps  &  lui  caufoit  les  plus  trilles 
défaillances  In  proftrAtis  fratrtbns  ,  & 
nos  rroflravit  affeSius, 

Or  il  eft  vrai>mes  Frères  :  ces  temps 
d'une  perfecution  ouverte  &  générale  , 
ont  celTé  ,  &  nous  ne  lommes  plus  ap- 
peliez devant  les  tribunaux  ,  ni  expo- 
fez  aux  arrêts  des  tyrans.  On  ne  nous 
fait  plus  un  crime  d'être  chrétiens  ,  8c 
même  on  nous  en  feroic  un  de  ne  Te- 
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tre  pas.  Ma  s  ne  nous  flattons  point 
de  cette  paix  :  car  à  le  bien  prendre  , 
cela  veut  dire  que  nous  ne  fommes 
plus  en  pouvoir  d'honorer  autant  no- 
tre religion  ,  que  Tout  honorée  ces 
glorieux  Athlètes  ,  qui  eurent  le  coura- 
ge &  le  bonheur  de  figner  leur  foi  de 
leur  fang.  Cependant  fans  être  en  état 
de  rhonorer  comme  eux  ,  il  y  a  un 
témoignage  qu'elle  attend  de  nous  ;  & 
parce  que  fouvent  nous  lui  refufons  ce 
témoignage  fi  jufle  &  fi  raifonnable  , 
qu'arrive-t  il  f  C'eft  qu*au  lieu  de  lui 
faire  tout  l'honneur  que  nous  pour- 
rions au  rroins  lui  procurer  ,  nous  la 
deshonoro  'S  pai*  nos  fcandales  &  la  de- 
crcditons.  Si  je  puis  bien  vous  dévelop- 
per ce  niyftcre  d'iniquité  î  vous  en 
gcmirez  avec  moy  ,  &  vous  appren- 
drez à  en  réparer  les  fuites  funcftes. 
Suiv.'Z-moy  ,  )e  vous  prie. 

Oiiy  ,  Chrétiens, la  profefTion  de  no- 
tre foy,  ôc  l'honneur  qu'en  retire  la  re- 
ligion ,  efl:  pour  nous  d*un  devoir  tel- 
lement rigoureux  ,  que  nous  n*y  pou- 
voiis  manquer  fans  en  devenir  rcfpon- 
fables  &  à  Dieu  ,  &  à  l'Eglife,  &  à  tou- 
te la  focieré  des  h  délies.  Trois  preu- 
ves exp)  im  V  s  en  trois  mots  ,&  fondées 
fur  la  iodrinc  de  fainr  Thomas.  Expli- 
quons -  les.  Cl'.'  quand  Dieu  a  voulu 
inflituer  unj  'igio  fur  la  terre ,  il 
n'a  pas  prére  •  lu  qj'clle  y  de  11  urâc 
obicuic   èc  dans  iei  tcnebres.  Pa^ce 
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qu*elle  dévoie  fervir  à  fa  gloire  & 
qu  elle  n'étoit  mêmes  établie  que  pour 
fa  gloire  ,  il  ne  fuffifoic  pas  qu'elle  fûc 
toute  intérieure  &  renfermée  dans  le 
fecret  des  ames  3  inais  il  falloit  qu'elle 
fût  vifible  ,  il  falloir  qu'elle  paiiit  au 
jour  &  au  plus  grand  lour  ,  afin  que 
par  fon  éclat  elle  contribuât  à  rele- 
ver la  grandeur  du  maître  à  qui  el- 
le nous  foumct  &  qu'elle  nous  pro- 
pofe  comme  l'objet  de  nôtre  cake.  Or 
elle  ne  peut  ainfî  paroîcrc  ,  qu'autant 
que  nous  la  profeifons  i  &  de  là  ces 
exercices  publics  qu'elle  nous  fait  pra- 
tiquer ,  de   là  ces   facrez  myderes 
qu'elle  nous  fait  célébrer  ,  de  là  ces 
folemnitez  &  ces  fêtes  qu'elle  nous 
fait  pbfcrver  ,  de  là  ces  pleufes  afTcm- 
blées  ou  elle  nous  appelle,  &  ces  au- 
gures ceremo:iies  où  elle  nous  fait 
affifler  5  de  là  ce  prières  communes  , 
ces  louanges  divines  qu'elle  nous  faii 
reciter,  de   là  tout  cet  extérieur  de 
relig)on  que  nous  devons  accompa- 
gner de  refp:  it  ,  &  qui  nous  donnant 
une  haute  idée   du    fervice  de  Dieu 
nous  accacKe  plus  étroitement  à  Dieu 
même  &  nous  excite  à  le  glorifier.  Si 
donc  nous  voulons  nous  borner  à  uuc 
faufTe  obéiffance  du  cœur  ,  &que  nous 
depoiiillions  nôtre  religion  de  ces  appa- 
rences &  de  ces  dehors  ,  fî  nous  crai- 
gnons de  la  faire  voir  ,  nous  l'obfcur- 
ciflons  ,  nous  la  retenons  captive  dans 
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un  honteux  filence  ;  touce  vraye  qu'eî- 
le  eft,  nous  en  altérons  ,  non  pas  la 
veriré  oui  cft  toujours  la  même  ,  mais 
la  foy  qui  a  divers  degrés  &  qui 
peut  être  plus  ou  moins  vive.  La  ta- 
che fe  communique  ,  elle  s'étend  en 
quelque  forte  jufqucs  à  Dieu  ,  &  par 
la  nous  lui  dérobons  une  partie  de  la 
gloire  qu'il  av®it  en  vcûc  &  dont  nous 
lui  fommes  redevables. 

Il  n'efl:  donc  pas  furprenant  que  Dieu 
par  un  commandement  exprés  nous 
oblige  de  nous  faire  connoître  fur  le 
point  de  la  religion  ,  de  parler  ouver- 
tement &  fans  deguifement ,  d*a  oûter 
aux  paroles  tout  ce  qui  peut  dans  l;i 
pratique  découvrir  &  mettre  en  évi- 
dence nôtre  foy  ,  d*en  rehauiTer  par 
cette  confellîon  les  avantages  &  d*ca 
confirmer  la  vérité.  Mais  ce  n'eft  pas 
tout  ,  pourfuit  l'Ange  de  l'Ecole  ,  Se 
certe  même  confeflTion  de  la  foy  que 
la  lumière  celefte  a  gravée  dans  nô- 
tre fein  ,  TEglife  par  un  autre  pré- 
cepte ,  a  droit  encore  de  nous  la  de- 
mander ,&  enefFct  nous  la  demande  , 
comme  une  ratifier f^^»  de  la  promcf- 
fe  faire  pv^ur  nous  dans  nôtre  baptê- 
me ,  &  de  l'engagement  contradé  en 
pôcre  nom.  Cette  penfée  e(l  folide  : 
comprenez  -  la.  Sur  les  facrez  fonds  de 
baptême  nous  avons  fait  à  l'Eg'ife  un 
ferment  d'obeifîance  ,  &  nous  nous 
fommes  prefcntez  pour  être  admis  par- 
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mi  fes  enfants  &  au  nombre  des  fi.^el-  ' 
les.  A  la  race  des  autels  nous  avons 
folcrmeUcment  reconnu  la  vcricé  de 
la  loy  où  notis  voulions  êcre  ag;giegez 
pour  y  vivre  &  pour  y  mourir.  Nous 
avons  renoncé  au  démon  ,  au  mon- 
de ,  à  la  chair  5  pour  nous  dévoiler  à 
Jefus'  Chrirt:  ,  pour  porter  le  oug  de 
Jefiis-Chri/]:  ,  pour  être  rcvétas  de  Je- 
fus  Chrift.  Tour  cela  en  prefeace  du 
minillre  qui  nous  a  conféré  la  grr.ce  , 
en  prefcnce  des  TpcClateurs  ,  les  uns 
garents  &  les  autres  feulement  témoins 
de  nôtre  proteftation  authentique  Se 
irrevocab'e. Voilà  comment  nous  avons 
receû   la  foy  dés  la  naiffance  :  mais 
après  tout  ce  n'étoit  point  nous  pro- 
prement alors  qui  agifîîons  ,  nous  qui 
parlions  ,   nous  qui  nous  engagions  , 
Se  qui  repondions.  On  repondoit  pour 
nous  ,  on  parloir  pour  nous    on  agif- 
foit  pour  nous.  L*Eglife  a  bien  voulu 
fe  contenter  de  ce  premier  engage- 
ment }  elle  Ta  accepté  ,  mais  à  une 
condition  :  c*eft  que  dans  la  fuice  il 
feroit  ratifié  ,  &  par  qui    par  nous- 
mêmes  ;  &  par  ou.'  non  point  tant  par 
un  aveu  de  Tcrprit  quoyquc  necefTaire, 
que  par  un  aveu  de  la  bouche  ,  par 
un  aveu  déclaré,  publié  ,  notifié  à  tout 
le  monde  chvêrien.  Sans  ccla>  fans  une 
telle  profefîion  ,  nous  révoquons  ta- 
citement ce  que  nous  avons  dir  par 
le  minifterc  de  ceux  <jui  nous  ont  pré- 


îS8  SUR  LE  ZELE  POUR  L'HON. 

té  leur  voix  pouu  nous  faire  entendre; 
nous  les  démentons  ,  &  nous  nous  de- 
mentons  nous-mêmes.  Du  moins  nous 
rendons  nôtre  foy  fufpcde  ,  &  nous 
faifons  cette  injure  à  la  religion  où 
TEglife  nous  a  affociez  &  incorporez  , 
de  ne  plus  ofer  prendre  Ton  parti  ni 
luy  mKc]uer  nôtre  attachement  ,  dés 
que  nôtre  raifon  developée  peur  en 
difcerner  la  vérité  ,  &  que  nous  nous 
trouvons  en  état  de  l'honorer  par  nô- 
tre propre  témoignage. 

Le  mal  va  encore  plus  avant  ,  & 
nous  violons  une  troidéme  &  derniè- 
re obligation  ,  c'eft  celle  de  l'exemple 
que  doit  chaque  fidelle  à  toute  lafocie- 
té  chrétienne  dont  il  eft  membre.  Car 
nous  ne  Tommes  tous  qu'un  même 
corps  en  Jefus-Cfirift  ,  &  ce  qui  forti- 
fie ce  corps  myftique  ,  ccquiluy  don- 
ne une  fainte  vigueur  ,  ce  qui  loutient 
la  foy  qui  en  cft  Tame  ;  ce  qui  la  fait 
fleurir,  c*elî:  l'é diScation  commune  que 
l'un  reçoit  &  qu'il  rend  à  l'autre.  Ce 
font  ces  dehors  de  religion  qui  frapcnc 
les  yeux,&  qui  font  d'autant  plus  d'im- 
prellîon  fur  les  cœurs  que  nous  nous 
fentons  naturellement  excitez  à  imitet 
ce  que  nous  voyons.  Touché  de  cet 
extérieur  ,  on  conçoit  pour  la  religion 
mciTic  un  profond  refpcâ:.  L'impiété 
eft  forcée  de  fe  taire  ,  &  la  vérité 
triomphe.  Mais  par  une  règle  toute 
contraire  ,  que  ce  cube  vifible  &  ap- 
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parenc  commence  à  s'abolir  ,  tout  com- 
mence à  languir.  On  ne  fçair  prcfcjuc 
plus  ce  que  c'cft  que  la  religion.  Les 
libertins  s'en  prévalent  ,  les  fideiles 
en  font  troublez  ;  qu'eft-ce  que  la  foy, 
dit-on  ,  &  V  en  a-t-il  encore  dans  le 
monde  ?  Fi  litts  hominis  ^eniens  ,  putas  ^* 
fidem  inveniet  in  terra  ?  18. 

Voilà  ,  dis-ie  ,  mes  chers  Auditeurs, 
Jes  principes  évidents  &  incontalables, 
d'où  le  docteur  Angélique  a  tiré,  com- 
me une  confcquence  infaillible,  l'im- 
portant devoir  que  je  vous  prêche .  De- 
voir gênerai  &  qui  nous  regarde  tous. 
Mais  devoir  particulier  pour  vous  , 
Grands  de  la  terre.  Un  grand  par  fon 
élévation  eft  plus  en  état  de  faire  hon- 
neur à  fa  religion  ;  de  même  aulîî  que 
fa  grandeur  &  la  dilHndlion  de  fon 
rang  ,  par  un  malheur  qui  en  cft  in- 
feparable  ,  le  met  en  pouvoir  de  nuire 
davantage  à  la  religion  &  de  luy  por- 
ter des  coups  plus  mortels.  Devoir  par- 
ticulier pour  vous  5  Pères  &  Mercs  : 
un  pere  &  unemere  par  l'autorité  qu'ils 
ont  dans/leur  famille  ,  foHt  plus  ca- 
pables d'y  entretenir  l'cfprit  de  reli- 
gion ,  &  par  confequent  en  deviennent 
beaucoup  plus  criminels  s'ils  ne  pren- 
nent pas  foin  de  l'y  conferver  ,  &quc 
par  un  abandon  total  des  œuvres  reli- 
gieufes  ils  le  laiirent  peu  a  peu  fe  dé- 
truire ,  foit  dans  eux-mêmes  ,  foit  dans 
ceux  que  le  ciel  leur  a  fournis.  De- 
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voir  pfirticulici:  pour  vous,  à  cjui  la 
réputation  ,  réiudition,  le  génie  ,  don- 
nent ,  fans  autie  droit  un  certain  cre 
dit  dans  le  njonde  :  il  ne  faut  fou  vent 
qu'une  parole  d'un  homme  de  ce  ca- 
radiere  ,  pour  maintenir  ou  pour  aftoi- 
blir  la  foy  &  la  religion  dans  des  ef- 
prirs  prévenus  en  fa  fa'^seur  &  difpofez 
à  l'écouter.  C  eft  ce  qu'avoit  fi  bien 
comprit  le  Prophète  royal  ,  &  ce  que 
nous  devons  nous-mêmes  conclure  ,  en 
•Il5«  difantcommc  luy;  Credidi  propter  quod 
locHcîis  fum.  J'ay  crû,  &  je  ne  m'en  fuis 
pai  tenu  là.  Je  n'ay  point  cherché  à 
dcguifer  mes  fentiments  ,  ni  ma  créan- 
ce ;  le  n'ay  point  eu  peur  qu'on  en  fût 
inftruit  &  qu'on  les  coanûc  :  mais  dans 
la  perfuafion  oii  i'ay  été  &  ou  ie  fuis 
encore  ,  que  ]ç  de  vois  cet  hommage 
à  la  vcriré  &  cette  rcconnoi/Tance  au 
bienfait  du  maître  qui  me  l'a  révélée  , 
je  m'en  fuis  expliqué  dans  tous  mes 
difcours  &  dans  toute  ma  conduite. 
'^ropfer  quod  Iccutus  fum. 

Telle  étoit  la  fidélité  de  ce  faint 
Roy  :  mais  par  une  prévarication  con- 
tre  laquelle  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ne  peuvent  trop  fortement  s'éle- 
ver ,  &  qui  doit  exciter  toute  l'ardeur 
de  leur  zelc  ,  que  faifons-nous  ?  Ah  , 
mes  Frères  ,  que  ne  puis-je  vous  le  rc- 
prefenter  dans  toute  fon  étendue  5c 
dans  toute  fon  horreur  !  Au  lieu  d'ho- 
norer nôtre  foy  en  la  prcfclîant  fclon^ 
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les  règles  d'une  religion  pure  6c  lin- 
ccre  nous  la  deshonorons  par  des  Ican- 
dales  ,  donc  le  Chriftianihne  ,  qui  cih 
pour  nous  en  cecce  vie  le  Royaume 
de  Dieu  ,  fe  trouve  rempli.  Scandales 
de  coures  les  fortes  :  les  uns  direds  , 
&  ce  fonr  des  fcaidales  de  libertina- 
ge; &c  d'irréligion  :  les  autres  indu-eds, 
ôc  ce  fonc  des  icaadales  d'indiftcrcn- 
ce  ,  de  lâcheté  ,  de  rcfpcd  humain  en 
matières  de  religion.  J'entre  dans  un 
fonds  de  morale  que  je  n'entreprends 
pas  d  epuifcr  ,  puif^u'il  efl:  prel'que  iné- 
pui fable  :  mais  la  fimple  cxpofition 
que  je  vais  faire  des  defordres  du  lie- 
cle  ,  ie  dis  de  ce  fiec^e  malheureux  où 
nous  vivons ,  fuffira  pour  vous  toucher, 
&  vous  convaincra  mieux  que  tous  les 
raifoanemencs. 

Scandales  de  libertinaîre  &  d'irreli- 
gion.  Je  ne  prétends  point  ici  parler  de 
ces  fcandales  énormes  qui  n 'éclatcnc 
que  trop  fouvenc  ,  lorfque  dans  l'excès 
&  dans  la  licence  d'une  débauche  fans 
ménagement  &c  fans  égard  ,  des  im.pies 
fonc  glone  de  traiter  avec  prophana- 
tion  les  chofes  de  Dieu  ,  de  parler  m- 
foiemmenc  de  nos  myftcrcs,  de  fe  jciier 
des  plus  horribles  facrileges  &:  d'em- 
ployer ce  qu'il  y  a  de  plus  faine  oC  de 
plus  divin  à  leur  divcrtiiremenc.  Cela 
s'efr  veû,  ChrètienSj&  icu  veuille  que 
ces  anatémes  qui  ont  éré  au  miheu  de 
nous ,  pour  ufcr  du  terme  de  l'Ecricuic, 
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n'ayentpas  attiré  fur  nos  têtes  les  ma- 
ledi(5lioiis  &  les  fléaux  dont  nous  fom- 
mes  continuellement  affligez. Peut-être 
en  pottons-nous  la  peine  fans  le  fçavoir. 
Quoiqu'il  en  foit,  de  telles  impietez  Se 
leurs  autheurs  ont  plutôt  befoin  d'être 
reprimez  par  la  fevcritc  des  loix  ,  que 
par  les  falutaires  avis  des  minières 
évangeliques  :  &  malheur  à  ceux  qui 
revêtus  d'une  puinTance  légitime  pour 
arrêter  ces  fcandales  ,  les  lailîent  im- 
punis ;  malheur  à  ceux  par  qui  Dieu 
en  doit  être  vengé  ,  8c  par  qui  il  ne 
Teft  pas  :  car  il  fçaura  bien  fe  venger 
luy-même  de  fur  eux-mêmes.  C'étoit  à 
eux  d'être  les  protedeurs  &  les  defen- 
feurs  de  la  caufe  de  Dieu  i  mais  parce 
qu'une  molle  connivence  ,  qu'une  con- 
fideration  toute  humaine  les  a  rete- 
nus ,  c'eft  à  eux  que  Dieu  demandera 
raifon  de  fa  caufe  abandonnée  &  de 
fes  intérêts  trahis.  Cependant  le  com- 
ble du  fcandale  ,  i?'cft-ce  pas  de  voir 
quelquefois  des  libertins  Ci  fcandaleux 
&  fi  diffamez  ,  afpirer  encore  après 
cela  aux  premiers  rangs  ,  &  peut-être 
aux  premiers  rangs  de  cette  même 
religion  qu'ils  ont  prophanée  avec  tant 
.de  mépris  &  tant  d'outrage  :  voulant 
porter  jufques  fur  le  faifîe  de  la  di- 
gnité une  taclie  qui  ne  s'efFacera  ja- 
mais ,  une  fletrifTcure  qui  les  expofcra 
toujours  aux  reproches  que  le  liberti- 
nage même  pourra  leur  faire  &  leur 

fera  , 
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fera,  &  qui  par  là  les  rend  prefquc  ab- 
folument  incapables  d'êcre  digncmeiic 
êc  utileraeiic  ce  qu'ils  travaillent  néan- 
moins à  derenir. 

Je  ne  veux  point   non  plus  parler 
de  CCS  abominsrioiis  de  defolation  qui 
paroiffenc  cous  les  jours  dans  le  lieu 
faint  ,  CeU  à  dire  ,  de  ces  irrevercn- 
!  CCS  qui  fe  commettent  a  la  face  des 
autels  >à  la  vcûe  des  prêtres  du  Dieu 
i,  vivant  ,  aux  yeux  de  tout  un  peuple 
I  affer.-.blé  &  humilié  devant  le  Seig- 
1  iicur  comme  fi  l'on  avoit  entrepris  de 
i  venir  infuher  Dieu  même  dans  fa  pro- 
pre maifon  ;  comime  fi  fou  fanftuairô 
,  étoit  deftmé  aux  plus  falcs  entretiens  , 
1  aux  plus  criminelles  Iibcrtez  ,  aux  plus 
I  indignes  adorations.  Scandale  qui  par 
I  une  efpcce  de  providence  ne  fe  voit 
plus   que  dans  TEglife  ckrécienne  Se 
parmi  nous:  Dieu  >  dit  excellemment 
lâint  Auguftin  ayant,  ce  femble,  vou- 
lu de  nôtre  impieté  mêtne  nous  faire 
une  preuve  de  la  vericé  de  nôtre  reli- 
gion ;  pi  ifque  c'eft  la  feule  dont  le 
démon  tâche  de  corrompre  le  culte 
&s'efForce  de  pervertir  les  pieufes  pra- 
tiques. Pourquoy  la  feule?  il  n'eft  pa§ 
.  difficile  d'en  concevoir  la  raifon  ?  Car 
de   toutes  les  religions  c*efl  la  feu- 
le où  le  vray  Dieu  cft  fervi  ;  &  Tin- 
terct  de  ce  capital  ennemi  de  Dieu  , 
Cil:  que  tous    les  autres  cultes  ,  quoi- 
que faux  &  fuperftitieux  ,  foicnt  rc- 
I><fmm.    Tom.lV.  I 
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ligieufemcnt  obfervcz    ,   parce  que 
ce  font  fcs  ouvrages  &  qu'il  y  ell  lui- 
même  adoré.  Encore  une  fois  ,  ce  n  eft 
point  de  cout  cela  que  je  parle.  Ce  font  < 
plutôt  des  monftres  que  des  fcandales  ,  , 
de  fans  que  je  m'arrête  à  vous  en  fai- 
re d'afFreufes  images ,  il  ne  faut  que  le 
moindre   fentimenc  du  chriftianifmc 
pour  les  deteller. 

Je  patTc  donc  à  d'autres  oiinous  tom- 
bons avec  moins  de  peine  ,  que  nous 
évitons  avec  moins  de  foin  ,  à  quoy 
peu  à  peu  i'efprit  du  fiecle  nous  fa- 
miliarife  ,  que  nous  nous  figurons 
alTez  innocents  &  donc  quelquefois 
nous  nous  piquons  jufqu'à  en  faire 
vanité  ,  quoyqu  en  effet  ce  foient  des 
fcandales  &  des  fcandales  d'irréligion. 
Examinons  la  conduite  du  monde  ,  & 
nous  aurons  bien- tôt  appris  à  les  con- 
noîîre.  Scandales  d'irréligion  :  remar- 
quez cecy  ,  s'il  vous  plaît  fcandales 
d'irréligion  :  ce  font  mille  railleries 
ties  choies  faintes  ,  oïl  Ton  s'éga- 
yc  &  dont  on  s'applaudit*  On  rail- 
le de  roue  :  on  raille  des  perfonnes  de 
pieté  ,&  cela  détourne  les  efpiitsfoi- 
bles  de  la  voye  de  Dieu.  On  raille  des 
pafteurs  des  ames  &  des  vicaires  de 
Jefus  -  Chrift  ,  &  cela  les  empêche  de 
glorifier  Dieu  dans  leur  miniftere.  On 
raille  des  prédications  &  des  prédica- 
teurs ,  &  cela  fait  que  la  divine  paro- 
le cft  abandonnée  &  qu'elle  n'operc 
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rien.  On  raille  des  dévotions  de  TE- 
glife  fous  ombre  de  crédulité  ,  de  fim- 
plicicé  ,  d'imagination  &  de  vifioa 
dans  les  peuples  qui  les  pratiquent , 
&  cela  tourne  au  mépris  de  l'Eglifc 
même  qui  les  aurhoiife.  On  raille  de 
certaines  focietcz  ,  de  certaines  indul- 
gences fous  prétexte  des  abus  qu'on  y 
-Réouvre  ,  ou  que  l'on  croit  y  décou- 
vrir :  au  iieii  d'imiter  faine  Augunin, 
qui  tout  Evêquc  qu'il  étoit  ,  n'ofoit 
fouvenc  s'élever  contre  un  abus  ,  de» 
peur  que  la  fubflance  même  de  la  cho- 
fe  n'en  fût  altérée  ;  car  c'efl:  ainfî 
qu'il  s'en  déclare  dans  une  de  fes  let- 
tres. On  raille  de  la  fréquentation  das 
facrements,5c  de  là  vient  que  ce«  four- 
ces  de  grâces  &  ces  remèdes  falutaires 
font  neglisez. 

Scandale  d'irréligion;  c'eft  cette  ma- 
lignité dont  tant  d'efprits  aujourd'huy 
font  préoccupez  contre  l'Eglifc.  Cai' 
Vous  en  verrez  qui  là  -  dcfTus  ont  u» 
fonds  de  chagrin  &  d'amertume  ,  donc 
ils  ne  fçauroienc  fe  défendre.  A  peine 
peuvent  -  ils  fouffrir  que  l'E^Iife  foie 
dans  l'éclat  où  elle  eft  maintenant  .* 
fes  revenus  les  choquent  ,  fa  jurifdic-» 
tion  leur  déplaît.  )ls  voudroicnt  qu'el- 
le fût  aufli  dépendante  des  puilfances 
cemporelles,aufli  pauvre,  &  auili  abjec- 
te dans  le  monde  ,  qu'elle  l'écoit  du 
temps  des  premiers  Cefars  :  c'efl  à  dire 
qu'elle  fût  auffi  efclave  fous  icb  chrè- 
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tiens  qui  font  Tes  enfants ,  qu'elle  Té- 
toit  fous  fes  peifccuccurs  &  fes  enne- 
mis. Nouveaux  Hcrodes,  dit  faint  Ber- 
nait, qui  laiflent  Jcfus-Chrill  en  paix 
dansi'obrcunté  de  Ion  berceau  ,  mais 
qui  font  jaloux  de  le  voir  puifTant  & 
cxalcé  dans  les  progrés  &  Tcxalcatioa 
Bern,  E^ouCc.  Alter  herodes ,  qui  chrif- 

fium  non  in  cunis  habet  [uffeSium  ,  fed 
in  Ecclefiis  invidet  ex^tUaCHm.EntQndcz- 
les  parler  de  l'Eglifc  il  n'y  a  rien  qu'ils 
ne  défigurent.  S'y  confacrer  pour  vac- 
quer  à  Dieu  ,  c'eft  pareffe  y  s'y  établir  , 
c'eft  ambition  &interêc.Qu*un  ecclefia- 
ftique  ou  un  religieux  s'oublie  en  quel- 
que rencontre  j  vous  diriez  qu'ils  en 
triomphent. Qu'il  y  ait  eu  quelque  cho- 
fe  à  cenfurer  dans  un  homme  conlH- 
tué  en  dignité  ,  dans  un  fouverain 
pontife  ,  c'efl  fur  quoy  ils  font  fça- 
vants  &  éloquents.  Toujours  difpofez 
à  raifonner  fur  ce  que  l'Eglife  ordon- 
ne ,  &  jamais  aie  favorifer  ,  n'ayant 
d'efprit  que  contre  l'Eglife  &  jamais 
pour  l'Eglife  ,  n'étant  attentifs  qu'à 
borner  fon  authorité  ,  fans  être  dociles 
à  s'y  foumettre. 

Scandale  d'irréligion  ,  c'eft  cette  te- 
'  mérité  fi  dangereufe  &  fi  ordinaire 
avec  laquelle  des  hommes  fans  étude, 
fans  lettres  ,  fans  nulle  teinture  des 
fciences  divines  ,  s'énoncent  hardi- 
ment fur  tout  ce  qu'ils  no  goûtent 
pas  dans  nôtre  créance  ,  ou  qui  n'eft 
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pas  conforme  à  leur  fens  dans  l'EcritUr- 
r-c  ,  qiioyque  les  feules  rai  fous  humai- 
nes ,  dic  faint  Auguftin  ,  dûiTent  icar 
rendre  cecte  créance  &:  cette  Ecrizure 
vénérables  :  &  cela  ,  Chiédens  ,  p,irce 
<ja*ils  font  du  nombre  de  ceux  que  de- 
CTÏvoit  i' Apôtre  faint  Jude  ,  qui  blaf- 
-phémenc  tout  ce  qu'ils  ignorent  ,  Lid.v  10 

cumqjéf  ignorant  y  bUfphcmant  Au  lieu 
qu'ils  devroient  dire  :  du  moins  je 
porteray  ce  refped  à  ma  foy  &  à  ma 
religion  ,  de  ne  condamner  jamais  ce 
que  je  n'eniendray  pas  ,  &  d'en  accu- 
fcr  plutôt  mon  ignorance  ,  que  de 
Hi*en  prendre  à  celuy  dont  les  ténè- 
bres valent  mieux  pour  moy  que 
toutes  les  lumières  de  mon  cfprir. 
Scandale  d'irréligion  ;  ce  font  ces  li- 
vres contagieux  &  ces  ouvrages  ou  la 
foi  eft  artificieufement  corrompue  ,  oi\ 
la  vertu  efb  traduite  en  ridicule  ,  ou  la 
crainte  de  Tenfer  &  des  jugements  de 
Dieu  eft  reprefentée  comme  une  foi- 
bleffe.  Ouvrages  reccûs  avec  une  efti- 
me  générale  ,  lus  avec  une  avidité  in- 
fâtiable  ,  recitez  dans  tous  les  cercles 
&  propofez  pour  des  modelles.  En  vé- 
rité peut-on  dire  alors  qu'il  y  ait  de 
la  religion  dans  le  monde  ?  Le  peut- 
on  pcnfer  ?  Scandale  d'irrelig  ion  :  ce 
font  ces  liaifons  avec  des  gens  connus 
pour  être  des  incrédules  &  des  athées. 
Liaifons  dont  les  plus  vertueux  ,  ou 
ceux  qui  paiïent  pour  tels  ,  ne  fe  foiic 
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point  de  fcrupulc.  Liaifons  fondées  fur 
cela  feul  que  ce  font  des  cfprits  agrea- 
bles,qa*iîs  divcrtiflcnt  &  qu'ils  plaifenc, 
qu'ils  brillent  dans  les  conrverfations  êc 
qu*on  les  écoute  volontiers  fans  fe  fou- 
cier  du  péril  où  Ton  expofe  fa  confcien^ 
ce  Si  fa  foy  j  fans  fe  mettre  en  peine 
de  l'avantage  qui  en  revient  à  rim- 
pieté,  quand  on  voit  que  pour  n'a- 
voir point  de  religion  on  n'en  cil  pas 
moins  cflimé  ni  rooing  recherché.  Ah  î 
Chrétiens  ,011  eft  ce  zele  du  Roy  pro- 
phète ,  lorfqu'il  proceftoit  fi  hautement 
à  Dieu  qu'il  n'auroit  jamais*  de  com- 
merce avec  les  impies  ,  &  que  jamais 
il  ne  leur  donneroir  le  moindre  ac- 
cès auprès  de  fa  p.:rfonne  ,  parce  qu'il 
craignoit  de  paroîcre  en  quelque  for- 
ffaii  ^te  les  approuver  &  les  autorifcr.  Odivi 
Ecclefiam  mdîgnmtituny  Ô*  cum  imftis 
non  fedeho. 

Pourfuivons>&  ne  nous  laffbns  point 
d'un  détail  toû  ours  abrégé  ,  quelque 
étendu  d'ailleurs  qu'il  puifTc  erre.  Scan- 
dales d'irréligion  :  ce  font  ces  entre- 
tiens oîi  fc  débitent  mille  maximes  for* 
mellcmeiit  oppofées  à  la  morale  de 
l'Evangile  ;  par  exemple,  que  rien  n'cft 
plus  cher  que  l'honneur,  &  qu'il  ne 
faut  jamais  foufFiir  une  injare  ;  que 
chacun  par  rapport  aux  biens  tempo- 
rels ,  doit  pcnfer  à  foy  ,  &  fe  pour- 
voi; comme  il  peut  ;  qu'on  n'cft  heu- 
reux qu'autant  qu'on  eft  riche,  qu'au- 
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r  |:anc  qu'on  cft  puilTanc  &  accrédité  , 
■  .qa*o'4  joiiic  des  coinmoditcz  &  des 
I  ,jojceurs  de  la  vie  ;  qu'il  y  a  un  âge 
poui  U  retraite  <Sc  un  aucte  pour  le 
iplaifir  ;  cjiic  certaines  fautes  ne  font 
point  de  iî  grands  péchez  \  qu'il  n'eft 
pas  à  croire  que  Dieu  s'en  tienne  û 
grièvement  offenfé  ,  ni  qu'il  les  punifTe 
fi  feverement.  Miximes  toutes  mou- 
diines,  mais  dont  on  fe  prévient  ,  aux- 
quelles on  fe  conforme  ,  que  Ton  ré- 
pand ,  que  Ton  fuit  ,  malgré  les  ana- 
thênes  du  Fils  de  Dieu  qui  les  a  tant 
de  fois  foudroyées  &  profcrices.  En- 
f  fin  fcandâles  d^irreiigion  :  ce  foiît  ces 
i  nouveautez  ,  ces  erreurs  qu'on  veut 
j  introduire  aux  dépens  de  la  faine  doc« 
I  trille.  Erreurs  qui  n'éclatent  pas  tout 
à  coup  ,  mais  qui  fe  gliiTent  fcciete- 
nient  &  par  degrez.  les  couvre  d'un 
voile  de  religion  &  de  reforme.  On 
les  infinué  dans  des  difcours  publics , 
dans  des  conférences  particulières, dans 
des  libelles  &  <}es  écrits.  On  leur  donne 
un  air  de  régularité  ,  d'aufterité  ,  de  pur 
chrillianifme  ,  qui  impofe  &  qui  en- 
gage. Elles  oit  bientôt  leurs  fauteurs  , 
fur  tout  parmi  le  fexe  ,  plub  facile  à  fe- 
duire  &pius  fujet  à  s'cntécer.  Elles  ont . 
bientôt  leur  parti  ;  &  ce  paiti  croît  , 
s'avaivce  ,  levé  la  tête  ,  fe  foutient  par 
fcs  intrigues  ,  fcs  artifices  ,  fcs  dif- 
cours ;  defole  le  champ  du  pere  de 
famille  en  y  femantla  zizanie,  &:  caufc 

I  iiij 
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dans  le  troupeau  de  Je  fus  -  Chriil  les  " 
fchifmes  &  les  divifîons.  Ce  ne  font 
point  là  des  phancôaies  -,  Se  pi  ut  au 
ciel  que  tout  ce  que  )'cn  pourrois  dire 
ne  fur  qu'imaginaire  Se  en  idée  î 

Or  je  vous  demande ,  mes  ckers  Au- 
diteurs ,  fî  couc  cela  &  tout  ce  que  e 
pa/Te  ,  ne  font  pas  des  fcandales  ,  & 
des  fcandalcs  dircdleinenr  contraires  à 
cette  profeffion  fimplc  ,  foamifc,  droi- 
te &  ouverte  qui  honore  la  religion? 
Et  combien  d'aunes  aurois  -  -e  encore 
h  vous  reprocher  5  Scandales  indircCi?, 
je  veux  dire  fcaodales  d'indifférence  , 
fcandales  de  négligence  ,  fcandales  de 
complaifance  ,  (candale  de  refpedl  hu- 
main &d*unc  fervile dépendance. Q^^l- 
Ic  matière  a  de  nouvelles  reflexions  : 
Elle  cft  infinie  ,  Se  je  fuis  obligé  de 
la  renfermer  en  peu  de  paroles. 

J*appelle  fcandale  d'indifférence  , 
une  froideur  mortelle  &  une  malheu- 
reufe  neutralité  fur  ce  qui  touche  les 
inteijêts  de  la  religion.  Qu*il  s'élève 
quelques  différents  fur  des  queflions 
importantes  ,  où  la  vraye  foy  cft  atta- 
quée ,  des  gens  demeurent  tranquille- 
ment à  récart  &  ils  ne  prennent  point , 
difent-ilsde  partijilsne  font  ni  pour l*un 
ni  pour  Taurre  ->  fe  flattant  de  fuivre  en 
cela  Tavis  du  grandApôrre,qui  reprenoic 
les  chrétiens  de  Corinche  d'être  les  uns 
pour  Paul  &  les  autres  pour  Apollo: 
mais  ae  faifanc  pas  attention  à  ce  qu'ad- 
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I  ^oiuoic  le  même  Apô:re,qu'ils  devoicnc 
être  poar  Jefds  Chrift,^:  pau  confcquenc 
que  fi  Paul  foiuenoïc  U  doclriiie  da 
Jefiis-Chi  ifl:,  s'il  combatroit  pour  TE- 
glife  de  Jefiis-Chrift  ,  ils  devoienc  ne- 
ceflairemcnr  fc  tourner  du  côté  de  Paul 
&  le  féconder.  Cependant  on  fctieac 
en  paix  ;  on  entend  tout  ,  &  l'on  ne 
s'at  ache  à  rien.  Q^e  la  religion  foiten 
danger  ;  que  l'Egiile  de  Jefas  -  Chrift 
I  loit  humiliée  ,  qu'elle  foit  méprifcc  , 
I  qu'elle  foit  infultéc  ,  on  n'en  eft  nuILc- 
I  ment  ému  -,  Se  c'cft,  à  ce  qu'il  femble, 
i  une  fageffe  ,  une  difcretion  ,  un  efpric 
;  de  dégagement.  Comme  û  dans  la  cau- 
I  fc  de  D;£U  tout  homme  ,  félon  le  mot 
I  de  Tertullien  ,  n'ctoit  pas  né  foldac. 
'  Comme  fi  jamais  il  étoit  permis  à  des 
enfants    de  refter  ueutres  entre  leur 
merc  &  fes  ennemis  ;  à  des  fu/ets  ,  en- 
tre leur  prince  légitime,  &  des  peuples 
révoltez  "jà  des  chrétiens  ,  à  des  catho- 
liques >  entre  TEglife  &  des  reb.ilies 
qui  lui  déchirent  le  fein.  J'appelle  Ican- 
dale  de   négligence  une  omiflion  ha- 
bituelle &  prefque  univerfclle  de  tout 
ce  qui  eft  du  culte  de  Dieu  :  Se  qus 
peut  -  on  en  effet  juger  de  la  religion 
d'un  homme  à  qui  Ton  ne  voir  iamais 
pratiquer  nul  exercice  de  religion  ? 
Point  de  prière  ,  ni  en  commun  ,  nî 
en  particulier  i  point  d'abftinences  ni 
de  'eûnes  ,  quoyqa'ordonncz  par  TE* 
glife  y  point  de  ccnfefTicns  ,  de  coaii» 

I  V 
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iT)unio!"JS ,  pas  même  fou  vent  au  temps 
de  la  Pafque.  Oi-  vous  fcavez  combien 
cet  étareft  fréquent ,  &  dires  moy  cjuel 
veftige  dechrilîianifme  on  y  peut  rc- 
coniioître.  J'appelle  fcandale  de  com- 
plaifance,  une  damnable  facilicc  à  prê- 
ter l'ortille  aux  paroles  liccncicufes  de 
quelques  amis  d'une  '  Oy  très  fufpcde 
&  peut  être  tout  à  fait  perdue.  Ce  n*eft 
pas  qu'on  fe  plaife  à  ces  fortes  de  con- 
vcrfations  ;  mais  par  une  criminelle 
condefcendance  on  paroît  s*y  plaire. 
On  voit  affez  ce  qu'on  auroit  a  ré- 
pondre ^  mais  on  craindroit  de  fe  ren- 
dre fâcheux  &  critique.  On  fc  perfua- 
de  pouvoir  tout  accorder  à  la  liberté 
Se  à  J'enjoiiement  de  Tencretien.  On 
confent  à  tout  ou  Ton  fcmble  y  con- 
fentir  ,  dés  qu'on  n'y  refifte  p^  ,  êc 
tout  fidelle  qu'on  peut  être  ,  on  pa/Tc 
pour  impie  avec  les  impies •  J'appel- 
le fcandale  de  refpe6l  humain  &  d'une 
fervile  dépendance  >  cette  lâche  timi- 
diré  qui  nous  ferme  la  bouche  en  h 
prefence  d'un  maître ,  d'un  grand  â  qui 
Ton  a  veuvdu  fon  ame  &  fa  religion  ; 
ces  veûës  de  fortune  par  ou  l'on  fe  laif- 
fe  entraîner  dans  un  parti  que  Ton 
fçaic  être  le  patti  de  l'erreur  ;  ces  mé- 
nagement au  moins  &  ces  referves 
pour  ne  le  pas  choquer  ,  Se  ne  s'en 
attirer  pas  la  difgrace. 

Hé  y  Seigneur  .  (î  dans  la  naifTance 
de  vôtre  Eglife  &  dans  ces  premiers 
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temps  oiielle  eût  à  livrer  tant  de  com- 
bats &  à  e/Tuyer  tant  de  peifecutions , 
elle  n'avoit  point  eu  d'aacres  defcn- 
feurs ,  que  feroic-elle  devenue  f  Si  les 
premiers  chiêciens  cifTent  éré  des  in- 
différents ,  des  négligents  ,  de  faux 
complaifants  ,  des  fages  &  des  politi- 
ques moa dains  ,  auroient  -  iîs  facrifîé 
leurs  biens  &  répandu  leur  fang  pour 
rhonneur  de  la  religion  !  En  combien 
d'occafions  Tauroient-  ils  trahie  ,  non 
pas  toujours  en  fc  déclarant  contre 
elle  ;  mais  en  ne  fe  déclarant  pas  pour 
elle,  mais  en  diU'uiiulant  ,  mais  en  fc 
taifant  ;  Car  ,  dit  faint  Chryfoflqme,  il 
ne  faut  pas  feulement  reputer  pour 
traître  à  fa  religion  ,  celui  qui  l'aban- 
donne ouvertement  en  appuyant  le 
mcnfonge,  mais  celui  qui  ne  la  confef- 
fe  pas  hautement  en  foutenant  la  y^- 
vité.Nonenim  folus  ille  prodttor  efl  périra-  Chfifofi, 
ttSyijui  menda,àHm  loquïturjed  qui  ve- 
rièaterriy  cum  op$rtet^  non  confit  et  ui^  So- 
yons de  bonne  foy  ,  mes  Frères, &  paif- 
que  nous  fommes  chrétiens  ,  foyons  le 
pLeincmcnt ,  en  faifant  gloire  de  Tétre. 
Cell  ne  l'être  qu'à  demi  ,  que  de  ne  le 
vouloir  pas  paroîcre.  Appliquons- nous 
à  nous-mêmes  le  'u (le reproche  que  fai- 
foit  aux  Juifs  le  Prophète  Elie  : '^'/^«^  ^ 
quo  cUudicatis  in  duas  partes  f  Qne  ne  ^  *jg 
vous  determinez-vous  à  l*un  ou  a  Tau- 
tre  ;  &  comment ,  par  un  monftrucux 
affcniblage  de  religion  &  d'infidélité  , 
I  vj 
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précendcz-  vous  êcrc  tout  enicmble  au 
Seigneur  Se  à  Baal  ?  Si  le  Seigneur  eft 
nôtre  Dieu  ,  cjae  ne  le  rccoanoilTez- 
vous  fans  deguifemenc  i  &  s'il  ne  Tefl 
|)as  j  que  ne  le  defavouez  -  vous  abfo- 
iunienc  f  Si  Dominus  efl  Deus^fequlmini 
eum'fi  autem B^^l  ,  feqmmim  illum. Tel 
efl  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  la  disjonéli- 
ve  que  TEgli/e  vous  propofc  encore 
aujoLird'huy  ,  eu  que  je  vous  propofc 
en  fon  nom.  Choifiirez  ;   mais  que 
dis-je  ,  &  j  a-r  -  il  ià-dctUis  une  autre 
rcfolution  â  prendre  ,  que  de  nous  dc- 
yoiicr  plus  forcement  que   jamais  à 
rexccflente  &  divine  foy  oii  nous  avons 
é:é  élevez  ,  &  de  lui  rendre  tous  les 
Lommages  qu'elle  attend  de  nous  > 
Kefpcdons  la  religion  &  tout  ce  qui 
a  quelque  rapport  à  la  religion  :  car 
il  n'y  a  rien  pour  nous  de  plus  grand 
ni  de  plus  facré.  Profeflbns  la  avec 
afTcûrancc  ,  &  ne  rougiflbns  jamais 
rf'iine  Cl  glorieufe  confcition.  Dieu  ,  die 
faint  Ambroife  ,  ne  nous  a  pas  donné 
la  hou'ce  &  la  pudeur  pour  un  tel  fu-  y 
jet,  &  ce  fèroic  bien  mal  remployer 
que  d^  la  faire  fcrvir  contre  lui-mê- 
me. Nôtre  foy  eft  aveugle  ,  (  c*efl  la 
peu  fée  de  Zenon  de  Vérone  )  elle  doit 
donc  être  m/oins  fu  cttc  à  rougir  : 
comme  elle  ne  voit  pas  ce  qu'elle  croie, 
elle  doit  aufli  nous  f  •  mer  les  yeux  a 
toutes  les  confîderations  du  monde, 
«[Uawd  il  s'agit  de  repoufTcr  les  fcaji* 
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dales  qui  roffenfeiic.  Ne  nous  contenu 
rons  pas  cîc  Thonorer  comme  vraye  , 
par  une  profelîion  libre  &  publiquv^  ; 
mais  puifqu'eHe  eft  fainre  ,  honorons- 
la  par  la  pureté  &  la  faintecé  de  nos 
mcears.  Aurre  devoir  donc  *ay  à  vous 
parier  daasla  féconde  partie. 

I  Ue  nôtre  religion  foie  fainte  ,&  I 

rnêmcs  de  toutes  les  religions  la  plus  Partii 
fainte  ,  difons  mieux  ,  &  mêmes  de 
toutes  les  religions  l'unique  vrayemcnc 
&vp^rfaitementfainte,  c'eft  un  princi- 
pe 5  Chrétiens, que  j'ay  dé  a  établi  dans 
un  difcours  exprés  fur  cette  matière  , 
&  qui  ,  félon  mon  delTein  ,  ne  denian* 
de  point  icy  de  nouvelles  preuves 
pour  vous  en  convaincre.  Elle  e'i  fain- 
te  dans  fon  autheur  ,  faintc  dans  fes 
maximes  ,  fainte  dans  fes  préceptes  & 
fes  confeils  ;  fainte  dans  fes  my Itères  , 
fainte  en  tout  :  car  c'eft  ainfi  que  le 
Saint  £fpric  nous  Ta  reprefentée  touce 
pure  Se  fans  tâche  ,  &  voilà  l'idée  que 
je  vous  en  ay  donné  moy-même  &  que 
vous  en  avez  dû  concevoir.  Cecy  donc 
pofé  ,  'adjoûtc  une  autre  vérité  noa 
moins  certaine  ni  moins  indubitable  , 
que  de  routes  les  qualitcz  &  de  toutes 
les  prerog^atives  qui  relèvent  la  reli- 
gion de  Jefus-Chnft  que  nous  profef- 
ibns  5  il  n'en  cil  point  de  plus  excel- 
lente ,  ai  par  confetjuent  de  plus  glo 
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rieufc  ,  que  fa  (ainccré  3  pourquoy  ? 
parceque  c'eft  par  fa  faintcté  c]u*elle 
eftdigae  de  Dieu  î  parce  que  c'eft  fa 
faiiitecé  qui  la  rend  agréable  à  Dieu  ; 
parce  qu'encre  tous  les  témoignages  , 
nul  autre  que  fa  faintcté,  ne  montre 
plus  infailliblement  ,  ni  mêmes  fi  in- 
failliblement qu'elle  eft  de  Dieu.  Dans 
cette  religion  Dieu  a  renfermé  tous 
les  dons  :  le  don  des  miracles  ,  le  don 
des  langues,  le  don  de  prophétie ,  le 
don  de  fcience  ,  le  don  de  fageffe  ,  & 
les  autres  dont  faint  Paul  nous  fait  le 
dénombrement  :  mais  avec  ces  dons  , 
fi  ce  n'éroit  une  religion  fainte  ,  dés- 
là  elle  feroit  réprouvée  de  Dieu  -,  & 
independammen:  de  ces  dons ,  elle  fe- 
roit toujours  félon  le  gré  de  Dieu  , 
dés  qu'elle  feroit  fainte.  D'où  il  s'en- 
fuit que  ce  qui  honore  davantage  la 
religion  ,  c'eft  ce  qui  fait  plus  éclater 
fa  faintcté  ,  parce  que  c'eft  ce  qui  la 
rend  plus  vénérable. 

Or  il  eft  conftant  que  ce  qui  fait 
plus  paroîtrc  la  faintetc  de  nôtre  re- 
ligion, c'eft  la  fainte  vie  de  ceux  qui 
la  profc(rent.  Car  pour  appliquer  icy 
la  figure  de  l'Evangile  ,  on  juge  de 
l'arbre  pat  fcs  fruits  :  s'il  produit  de 
bons  fruits  on  connoîtqne  c'eft  im  bon 
arbre;  Arhor  hona.  facic  frucÎHs  bonos.La, 
fairitcté  des  effets  marque  la  fainreté 
du  principe  qui  les  opère  ;  &  il  faut 
qu'une  religion  foit  fainte  pour  avoix 
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la  vertu  de  fanûificr.  Ce  n'cfl:  pas  aprés- 
toat  qu'elle  ne  puifle  être  faintc  en- 
elle  même,  fans  que  ceux  qui  en  por^ 
ten:  le  nom  &  qui  s*en  déclarent  les 
fedatcurs ,  acquièrent  la  même  fain- 
teté.  Car  bien  qu*ils  y  foicnc  attachez 
par  un  engagement  de  parole  &  de 
foy  y  la  peryerfîté  de  leur  cœur  peut 
les  en  détacher  dans  la  pratique  par 
une  criminelle  &  volontaire  corrup- 
tion de  mœurs.  Ils  peuvent  croire  fes 
veritez  ,  ils  peuvent  admirer  fes  maxi  • 
mes  ,  ils  peuvent  rr>êmcs  defîrer  fa  per- 
fedion  d'un  defir  inefficace  &  de  pure 
complaifance  ,  tandis  qu'entraînez  par 
le  poids  de  la  nature  &  emportez  par 
l'ardeur  des  paflions  auxquelles  ils  fe 
laifTent  gouverner  ,  ils  vivent  tout  au- 
trement qu'ils  ne  croyenc  ,  &  fuivcnt 
des  maximes  toutes  contraires.  Le  de- 
fordre  de  leur  vie  vient  de  leur  volon- 
té qui  fe  dérègle  ,  &  non  point  de  leur 
religion  qui  n'en  eft  en  foy  pas  moins 
parfaite  :  &  voilà  la  iufte  &  folide  re- 
ponfe  a  ceux  qui  voudroient  s'en  pren- 
dre à  la  reii2;ion  chrétienne  des  vices 
qui  régnent  parmi  les  chrétiens.  Tout 
cela  cil  inconte  fiable  ;  mais  enfin  il 
fauttoûjours  advoiier  quê  ce  qui  don- 
ne plus  de  luftre  à  la  fainteté  d'une 
loy  ,  c'cft  la  fainteté  de  ceux  qui  Tont 
cmbralTée  Eftre  faint  &  paroi  cre  fainr, 
ce  font  deux  cho fes  routes  différentes. 
"î)'écre  fainte  >  c'eftce  que  la  loy  évaa^ 
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gelique  a  de  (on  fonds  ,  ou  ce  qu'élu 
le  a  rcçcû  de  Dieu  :  mais  de  paroîcre 
lainre  ,  Q*êcre  eftimée  fainre  ,  d'êcre  te* 
verée  comme  faintc ,  c'eft  ce  qu'elle 
peut  recevoir  de  nous  &  de  nôtre  lain- 
tecé  ,  comment  î  parce  que  nôtre  Tain- 
teté  fera  le  témoignage  vifibie  &  irre>- 
prochabie  de  la  fienne. 

Si  donc  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  nous 
vouions  l'honorer  fous  cette  precieuîe 
qualité  de  faince  ,  qui  lui  eft  fî  iegi 
rimement  acquifc  ,  &  qui  fait  un  de 
fes  plus  beaux  ornements  ,  nous  ne  le 
pouvons  mieux  qu'en  travaillant  à  nô^ 
tre  propre  fanftirication.  Et  c'eft  pour 
cela  que  faint  Paul  recommandoit  tanc 
aux  fidelles  de  fe  rendre  irrcprehenlî- 
bles  dans  toute  leur  conduite  ;  &  de 
faire  en  forte  que  les  payens  &  les  ido- 
lâtres ne  trouvaffent  rien  à  cenfurer 
en  eux,  perfuadé  qu'il  étoit ,  que  riea 
ne  releveroit  davantage  la  gloire  du 
chriflianifme  &  ne  contribucroit  plus 
à  le  répandre  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  C'eft  pour  cela  qu'il  ex- 
hortoit  fi  expreffémenc  ces  mêmes  fi- 
delles  à  pratiquer  le  bien  ,  non  feule- 
ment devant  Dieu  ,  mais  devant  les 
hommes,  afin  que  Thonneuren  rcaliift 
fur  la  religion  qui  le  leur  enfeignoir, 
&:  qu'elle  en  devinfl  plus  rcfpcdable. 
C'efl:  pour  cela  que  tous  les  Percs  de 
l'Eghfe  (e  font  tant  appliquez  a  entre, 
tenir  dans  ceux  qu'ils  inûruifoicnt  y 
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rianocence  ôc  la  pureté  de  la  vie  ,  &i 
n'y  rien  foufFrif  contre  rédihcation 
publique  :  ayant  en  veuf,  outre  le  falut: 
de  chaq  je  particulier,  Tavancage  qu'en 
titcroi:  tout  le  corps  de  la  religion 
&  le  crédit  où  elle  s'ctabliroit.  Ccil 
pour  cela  que  toutes  les  nouvelles  fec- 
ta  ,  toutes  les  herefîes  ^ont  toujours 
affecté  un  air  de  reforme  &  un  exté- 
rieur de  régularité  ,  par  oii  elles  fc 
font  infinuées  dans  les  efprics  &  elles 
ont  fait  de  fi  trilles  progrès. 

Aai'Iî  quknd  faint  Augjftin  ,  parlanc 
aux  iniîdellcs ,  vouloit  exalter  la  re- 
ligion chrêcienne  &  leur  en  donner  une 
haute  idée  ,  il  leur  faifoit  confiderer 
Tes  chrétiens  :  &  voilà  ce  qui  tant  de 
fois  a  touché  les  plus  grands  enne- 
nris  de  l'Evangile  &  fes  plus  cruels  per- 
fecuteurs. Quand  ils  voyoienr  parmi  le 
troupeau  de  Jefus-Chrift  tatît  d'équité 
&  de  droirure  ,  tant  de  candeur  &  de 
bonne  foy  ,  tant  de  pieté  &  de  rete- 
nue ,  tant  d'union  &  de  charicé  ,  tant 
de  force  ,  de  patience ,  de  defintere/Te- 
mcnt ,  tant  de  vertus  ,  ils  ne  pou- 
voienr  refjf^r  à  une  religion  qui  for- 
jnoit  de  tels  hommes  ,  les  éloges  qui 
lui  étoient  dus ,  &  que  leur  arrachoic 
comme  malgré  eux  ,  la  vérité  dont  ils 
étoient  témoins.  Voilà  par  où  tous  les 
faints  l'ont  honorée  ,  tant  de  faints 
ccclefiâftiques.tant  de  faints  religieux, 
UQcie  faints  folitaires  >  tan:  de  faints 
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de  tous  les  états  &  de  toutes  les  condi- 
tions. Nous  avons  la  même  foy  ,  nous 
en  avons  rcçeû  les  mêmes  avantages  , 
nous  en  attendons  les  mêmes  lecom- 
penfes  ;  qui  peut  nous  difpenfer  d'a- 
voir pour  elle  le  même  zele  ,  &  de  lui 
procurer  le  même  honneur  ? 

Mais  qii'eft  -  il  arrivé  dans  le  cours 
des  ficelés ,  &  que  voyons- nous  dans  le 
nôrrc  ,  plus  qu'on  ne  le  vit  jamais  ? 
CVft  que  nous  avons  dégénéré  &  que 
nous  dégénérons  tous  les  jours  de  cet- 
te première  fainteté  ^  qui  faifoit  autre- 
fois fleurir  le  cliriflianifme  3  &  dont 
fes  d  jfenfeurs  fe  fcrvoient  pour  en  in- 
fpirer  l'cflime  Se  pour  l'autorifer.  Re- 
gardez ,  difoit  TertuHicn  pour  fa  ju- 
llifîcation  Se  pour  celle  de  fes  frères 
attaquez  de  toutes  parts  &  expolez  à 
touie  la  violence  des  tyrans  ,  regardez 
comment  nous  vivons,  &  vous  ne  mé- 
priferez  pas  ce  que  nous  croyons.  II 
n*y  a  entre  uous  ni  fraude,  ni  injuflice, 
il  n'y  a  ni  traîcres  ,  ni  fcelernts.  Vous 
avez  dans  vos  prifons  des  chrétiens  , 
mais  leur  feul  crime  ,  c'cft  le  nom  qu'ils 
porcent  Se  la  profellîon  qu*ils  en  font 
Hors  de  là  que  pouvez  -  vous  dire  con- 
tre eux  ,  &  de  quoy  les  pouvez  •  vous 
accu  fer  ?  Nous  nous  affcmblons  ,  mais 
feulement  pour  invoquer  notre  Dieu  ? 
&  nos  prières  prcfque  continuelles 
font  fuivics  des  exercices  d'une  faintc 
pénitence.  Du  lefte  ,  quel  tort  faifons 
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nous  àperfoîinc,  &  quelle  charité  mê- 
me n'exerçons  -  nous  pas  envers  cous* 
A  quels  devoirs  manquons  -  nous  /  ju- 
gez donc  ,  coHcluoic  cet  ardent  apolo- 
girie  ,  jugez  par  nôtre  vie  qui  nous 
/bmmcs ,  &  de  ce  que  nous  fommes, 
jugez  quelle  doit  être  cette  foy  par  qui 
nous  le  fommes.  Telle  étoit  la  règle 
qu'il  donnoit  pour  bien  connoîtrc  la 
religion  chrétienne  ,  &  pour  en  faire 
voir  l'excellence.  Mais  à  s^en  tenir 
maintenant  &  precifcment  à  cette  rè- 
gle ,  au  lieu  que  c'étoit  alors  la  gloi- 
re de  la  religion  ,  n'en  feroit  ce  pas», 
dans  Tctat  prefcnc  du  cKrîftianirme> 
la  honte  ? 

Je  l'ay  dit ,  &  }c  ne  ptiîs  trop  le  ré- 
péter ,  ni  trop  fortement  vous  l'impri- 
mer dans  l'cfprit:  il  y  a ,  fclon  la  bel- 
le remarque  deTcrrullien  &  celle  d' Ar- 
nobe  après  lui ,  ily  a  entre  les  faulTes 
religions  du  p^ganifme  &  la  religion 
chrétienne  ,  cette  différence  efTenricIle, 
que  dans  le  paganirmc  ceux  qui  é- 
toient  bons  &  vertueux  j  ne  l'étoienc 
point  parrcligion  ,  puifqu'au  contrai- 
re les  religions  payennes  ne  porroienc 
qu'aux  vices,  &  en  donnoientdans  leurs 
prétendues  divinitez  les  exemples.  De 
forte  que  tous  les  defordres  quife  com- 
mettoienr  parm»  les  payens ,  on  pou- 
voir les  attribuer  à  leur  religion  ?  ou 
pîûrôc  à  leur  fuperftition  ,  fans  luy 
pouvoir  rien  attribuer  de  toutes  les 
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vercas  qui  fc  piâciquoieiir.  Mais  par  ua 
privilège  diredlemenc  oppofé  ,  tour  ce 
(jtii  fe  fait  de  bien  dans  le  chriftianif- 
me  ,  doit  roarner  à  l'honneur  de  la  re- 
ligion chrétienne  ,  puifque  c'ell;  elle 
qui  l'ordonne  &  qui   le  perfuade  ôc 
rien  de  tout  ce  qui  le  fait  de  mal  ,  ne 
doit  tourner  à  fa  confufîon  ,  puifqu'el- 
le  cft  la  première  &  la  plus  rigoureufc 
à  le  défendre  &  à  le  condamner.  C'cft 
ainfi ,  mes   Frères,  ^u'il  en  derroir 
être  ;  mais  nous  fçavons  néanmoins 
que  par  la  malignité  des  efprits  ,  il  ea 
va  tout  autrement.  On  a  toûioûrs  vou* 
la  ,  &  l'en  veut  toujours  ,  quoiqu'il!- 
juftemenf,que  nôtre  foy  foit  refponfa- 
ble  de  nôtre    mauvaife  conduite.  Ec 
quel  avantage  en  effet  pour  les  liber- 
tins lorfqu'ils  voyent  au  milieu  du  peu- 
ple chrétien  Se  parmi  nous  les  trahi- 
îbns  &  leN  perfidies  ,  les  inimitiez  Se 
les  vengeances  ,  les  débauches  &  les 
impudicicez  '  Je  dis  parmi  nous  ;  car 
prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  qui  font 
ceux  qui  fcandalifent  la  foy  que  nous 
profelTons,&  qui  la  deshonorent  par  les 
excès  &  les  dérèglements  de  leur  vie. 
Sont-ce  les  hérétiques  ?  Dés  qu'ils  fe 
font  fepartz  de  fa  communion  ,  elle 
n*entre  plus  en  rien  de  tout  ce  qui  vient 
de  leur  part,&  n'y  prend  plus  d'inre- 
rcr.  Elle  ne  fe  glorifie  pouit  ,  dit  Ter- 
tullicn  de  leurs  bonnes  œuvres  Se  de 
leurs  vertus  apparences  i  mais  au/Iide- 
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puis  le  grand  fcandale  qu'ils  luy  onc 
cauféen  l'abandonnant, de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fe  comportent ,  ils  ne  font 
plus  capables  de  luy  en  caufer  d'autres.  . 
JSec  vitiis  in^Hinatar^  nec  nirtutihus  co-  -^^^^^  < 
roHAtur,  il  n'y  a  que  nous  ,  me^  chers 
Auditeurs  ,  qui  puitfions  dans  l'opinion 
ces  hommes  la  relever  ou  la  rabbaif- 
fer  ,  la  couronner  de  gloire  ou  la 
charger  de  coafuiîon.  Soyons  faints 
comm«  elle  &  félon  elle  ,  la  voila  dans 
le  plus  haut  point  de  fon  crédit.  Mais 
fî  nous  violons  toutes  fes  règles  ,  mais 
fi  nous  traitons  fon  culte  avec  de 
fcandaleufes  irrévérences  ;  mais  fi  nous 
allions  ,  ou  fi  nous  prétendons  allier 
la  pureté  de  fa  morale  avec  la  conta- 
gion da  ficelé  ,  avec  les  excès  de  la 
pafiion  ,  avec  les  cupiditez  de  la  chair, 
avec  le  goût  du  plaifir  &  des  voluptez 
fcnfuelles  ,  c'eft  alors  qu'elle  tomibc 
•dans  le  mépris ,  &  fi  j'ofe  dire  ,  dans 
Tignominie. 

Or  n'efl-cepas  là  que  nous  la  redui- 
foRS  /  N*eft-ce  pas  à  (juoy  nous  i'ex- 
pofons  i  &  n'ell-il  pas  à  craindre  qu'il 
en  foit  de  l*Eglife  de  Je  fus  -  Chrift, 
comme  il  en  fut  de  Jerufalem  ,  lorf. 
que  (es  ennemis  la  trouvant  toute  de* 
peuplée  «Se  deferte,luy  faifoient  les  plus 
cruelles  in  fuites.  HdLCcine  efi  urbs  per-  3^''^». 
fecii  decoris  ?  Eft-ce  là  cette  £glife)adis  ^^P* 
fi  floriffante  &  fi  belle  ?  Cette  Eglife 
qui  rcmpliflbit  le  monde  de  réclat  de 
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fes  vertus  ,  &  de  Todeur  de  fa  faiii^ 
terc  i  cette  Eglife  qui  fandifioit  les 
villes,  les  provinces  ,  les  empires  3  cet- 
te Eglife  qui  confacroit  les  folitudes  & 
les  deferts  ,  qui  formoit  les  Apôtres  , 
les  martyrs  ,  les  confciTeurs  ,  les  vier- 
ges î  HéLccine  efi  ?  eft-ce  là  elle  ,  &  en 
quel  état  Tappercevons-nous  ?  Qiii  l'a 
ain(î  défigurée  ,  &  quels  traits  y  pou- 
vons-nous découvrir  de  fon  ancienne 

ilid.c,  r  Splendeur f  Va>5tifunt  Filii  perditt. Ses  en- 
fants ,  qu'elle  avoit  élevez  dans  fon 
fcin  }  qu'elle  avoir  inftruits  à  Ton  éco- 
le ,  qu'elle  avoir  éclairez  de  toutes 
fes  lumières  &  pourveûs  de  fks  fccours 
les  plus  puifTants  >  (ont  devenus  des 
enfants  de  perdition.  Mannm  fuam  mi* 

ibidx.i^  fit  hoHis  ad  omnia  defiderabilia  ejus.  El- 
le avoit  toujours  combatu  le  péché 
comme  fon  ennemi  capital  .  elle  l'a- 
voir tant  de  fois  vaincu  &  banni  des 
cœurs  où  il  s'étoit  établi  :  mais  il  a 
repris  fur  elle  tout  l'avantage  qu'elle 
lui  avoit  enlevé,  H  a  répandu  fon  ve- 
nin fur  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
cher  ,  de  plus  facrc  ,  &  qu'elle  confer- 
voit  avec  plus  de  foin.  Il  n'a  pas  mê- 
mes épargné  lei  minières  de  fes  autels, 
&  la  dépravation  eft  générale.  Faut  il 
s'étonner  qu'elle  en  reffentc  une  fi  vi- 
ve douleur  ,  &  qu'elle  foit  pîongée  dans 

ibid.cJ.  l'amertunc  l  Et  ipfa  ^pprejpt  amaritu- 
dine.  Elle  adreflc  fur  cela  fes  plaintes 
â  fou  Dieu  &  à  fon  époux  j  elle  lui  rc* 
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prefence  fa  peine  :  voyez,  Seigneur,  lui 
dic-cUe  ,  confiderez  l*afflidioii  ou  je 
fuis,  &Iedécri  où  m'ont  mis  ceux- 
là  mêmes  que  je  porcois  entre  mes 
bras  &  à  qui  j*avois  communiqué  vos 
dons  les  plus  précieux  pour  en  profi- 
tQï.Vide  ,  Domine,  &  c&njidera  qHoniam  Ihid.Cl, 
faBa  fum  vilis.  Mais  tandis  qu'elle  gé- 
mit 8c  qu'elle  fc  plamt,  elle  eft  tou- 
jours en  butte  aux  railleries  &  aux  fan- 
glants  outrages  des  impies,  des  athées, 
des  partifans  de  l'herefie  ,  qui  ne  l*en- 
vifagent  qu'avec  dédain  ,  &  qui  fc 
joiient  de  tes  plus  pieufes  obfcrvances. 
Viderunt  eam  &  deriferunt  fabmthn  ejus: 
qHoniam  viderunt  ignomintûim  ejus. 

Voilà  ,  dis-jc  ,  ce  que  nous  attirons 
à  l'Eglife  du'  Dieu  rivant ,  &  voilà  à 
quoi  nous  ne  donnons  que  trop  d*oc- 
cafion.  Ce  n*eft  pas  qu  il  n'y  ait  en- 
core des  ames  fidelles  ,  dont  la  pieré  , 
dont  la  vie  régulière  &  lainte  peut  fai- 
re honneur  à  la  religion  :  &  à  Dieu 
ne  plaife  que  ie  leur  refuie  les  juftes 
éloges  qui  leur  font  dûs.  Il  y  en  a  dans 
le  clergé  ,  il  y  en  a  dans  le  cloître  ,  il 
y  en  a  mêmes  parmi  les  grands  &  par- 
mi les  petits.  Car  il  a  ézé  de  la  bonté 
de  Dieu  de  ne  pas  lailTer  prendre  au 
vice  un  empire  fî  univerfel  ,  que  la 
I  ruine  de  fon  peuple  fût  entière  -,  & 
I  il  a  été  de  fa  fagefle  &  de  fon  ado- 
rable providence  ,  pour  la  convi<5tion 
des  uns  &  pour  leur  condamnation  , 
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de  confervci'  toujours  dans  le  chiif- 
tianirme,  &  dan-s  tous  les  ordies  ,  dans 
tous  les  rangs  du  chriftianifme  ,  cer- 
tains exemples.  C'cfl  la  confolatioii 
de  TEglife  ,  &  là  dcflus  nous  pouvons 
luy  dire  comme  le  prophète  difoic  à 
^•4'  Jerufalem  :  ConfoUmini  ,  confolamini: 
Sainte  Merc  foucenez  -  vous  dans  vô- 
tre afflidlion  ,  &  confolez-vou-s.  MaU 
gré  vos  pertes  ,  voicy  encore  de  dignes 
enfants  qui  vous  reftent  ,  &  qui  peu- 
vent en  quelque  forte  vous  dédom- 
mager :  Confolamini'  Mais  que  dis  je , 
Chrétiens  ,  &  qu*eft-cc  que  cette  con- 
folatioiî  ,  Cl  nous  obfcrvons  bien  deux 
chofes  :  premièrement  ,  la  multitude 
prcfquc  infinie  de  pécheurs  qui  dest- 
honorent  leur  foy  ,  &  qui  fans  la  re- 
noncer peut-être  d'efprit  &  de  cœur,  la 
renoncent  dans  la  pratique  &  par  leurs 
avions  criminelles  j  fecondement,  Tin- 
julHccdes  hommes  ,  fur  tout  des  en- 
neinis  de  la  vraye  religion  ,  qui  fer- 
ment les  yeux  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'édi- 
fiant pour  n'en  ccre  point  touchez; 
parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas  être  >  & 
qui  ne  les  tiennent  ouverts  qu'aux  fcan- 
dales  ,  dont  ils  font  le  fu  et  de  leurs 
difcours  in  urieux  &  où  ils  appliquent 
toute  leur  reflexion. 

Car  ne  dois- e  pas  aujourd'huy  re- 
connoîcre  dans  le  chriftianifme  ^  ce  que 
le  prophète  royal  avoir  déjà  depuis 
fi  long- temps  reconnu  dans  le  judaï.f- 

mc 
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aie  y  Se  faut-il  qu'an  prédicateur  dcl'E- 
yaiîgile  eu  foie  réduit  à  faire  publique- 
menc  cet  aveu  !  Omnes  dedinaverunt,  p/'i/.i^> 
Tous  fe  font  égarez  \  ils  ont  cous  quit- 
té les  voyes  de  la  fainteté  qu'on  leur 
avoit tracées  &  où  ils  écoient  appeliez , 
pour  s'engager  dans  leurs  voyes  pro- 
pres ,  dans  la  voye  de  leur  ambition  , 
dans  la  voye  de  leur  intérêt  ,  dans 
la  voye  de  la  paffion  qui  les  domi* 
ne.  Oiiy  tous  ,  ils  fe  font  ainfi  livrez 
tu  péché,  Ow;?^/:  c'cft  à  dire  ,  qu'entre 
eux  le  plus  grand  nombre  eft  celui  deS 
pécheurs;  c'tft  à  dire  que  pour  un  juf- 
te  quife  fepare  de  la  multitade  ,  nous 
ipouvons  compter  mille  pécheurs  ;  c'efl 
à  dire  ,  que  par-tout  &  quelque  part 
que  nous  portions  la  veùë  ,  rien  pref- 
que  ne  fe  pre fente  à  nous  que  des  pé- 
cheurs. Pécheurs  de  tout  âge  ,  de  tout 
fexe  ,  de  tout  caraélere  &  de  toute  cf- 
pece.  Pécheurs  fuperbcs  &  orgueilleux-, 
pécheurs  mercenaires  &  avares  ,  pé- 
cheurs dilîîmulez  &  vindicatifs  ,  pé- 
cheurs violents  &  emportez  ,  pécheurs 
malins  &  medifanrs  :  ainfi  des  autres. 
Omnes  declinn^erunt.  Encore  s'ils  fça- 
voient  dans  leur  iniquité  fe  prefcrire  de 
certaines  bornes,  &  demeurer  dans  les 
hmites  d'une  certaine  pudeur  :  mais  y 
a-t-il  rien  dans  les  plus  fales  pallions  de 
fi  infed  &  de  fi  lîonteux  où  ils  ne 
laiflent  entraîner.  N'efl-cc  pas  là  mê- 
mes de  tous  les  vices  >  celui  qui  leur 
Bomin.  Tom,  17,  K 
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efl:  devenu  le  plus  commun  ,  celui  oii 
ils  fe  plongent  plus  prompcemcnt  ,  ce- 
lai oii  iU  vivent  plus  hi^bitueilemenr , 
celuL  dont  ils  reviennent  plus  rare- 
mentjCelui  dont  ils  rougiflent  moins  , 
dont  ils  fc  font  moins  de  fcrupule  & 
moins  de  peine  ,  dont  ils  fe  glorifient 
quelq' efois  plus  hautement  ?  Corrupti 
funt.  Je  n'ofer.ois  m'cxpliquer  davanta- 
ge ,  &  je  les  renvoyé  au  témoignage 
de  leur  confcience  pour  penfer  en  eux- 
mêmes  (  fi  cependant  il  n'eft  pas  plus 
à  propos  qu'ils  effacent  abfolument  de, 
leurefprit  ces  infâmes  idées  ,  à  moin$« 
que  ce  ne  foit  un  fentiment  de  péni- 
tence qui  leur  en  retrace  un  fouvenir 
gênerai  )  pour  penfer  ,  dis  je  ,  en  eux- 
niêmes  &  pour  fe  dire  à  eux  -  mêmes 
en  quels  abîmes  de  corruption  &  à 
quelles  abominations  ,  la  fcnfualité 
qui  les  gouverne  les  a  conduits  Abo» 
mtnabiles  facll  fnnt  A}\\mQS  Frères,  Je- 
fus-Chrifl  nôtre  legi/îateur  &  nôtre 
maître  fut  mocqué  ,  fut  infulté.fut  ou- 
tragé dans  fa  paffion  :  mais  comme 
nous  la  renouvelions  par  le  péché  cet- 
te paflîon  fi  ignominieufe ,  je  puis  bien 
conclure  avec  l'éloquent  Salvien,que 
nous  en  renouvelions  tous  les  oppro- 
bies  ,  &  qu'ils  tombent  fui  la  fainte  loy 
que  ce  divin  Sauveur  efl  venu  nous 
enfeigner.  In  nobis  opprobrium  pAtitur 
Chriftus, 

Il  cfl  vrai  &  il  en  faut  toujours  con* 
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fcnii:  ,  que  parmi  tant  d'yvraye  femée 
kns  le  champ  de  r£glife,i[  y  a  quelque 
3on  grain.  Je  Içais  qu  il  fe  trouve  encore 
dans  la  religion  chrécienne  quelques 
chrétiens  capables  d'en  foutenir  l'hon- 
neur.Mais  cft-cc  fur  eux  que  Je  liberti- 
Dag  '  attache  fes  rcgards?Lll-cc  au  bien 
qu'ils  font ,  cfl  ce  aux  exemples  qu'ik 
donnent    &   aux  veitus  qu'ils  pra- 

,  tiquent  ,  que  le  monde  fe  rend  atten- 
tif ?  Dans  une  focieté  ,  dans  une  com- 
pagnie ,  un  homme  fcanJaleux  faic 
plus  d'impreflîon  fur  les  efprits  que 
tous  les  autres  enfcmble  ,  quelque  ré- 
glez qu'ils  puiffent  être. 

Finifîons  ,  mes  cheis  Auditeors  Se 
falfe  le  ciel  que  ce  difcours  rallume 
tout  vôtre  zelc  pour  le  foûtien  de  vô- 
tre foy  &  pour  fa  gloire.  C'eft  ainfi 
que  fans  paffcr  les  mers  &  fans  porter 
l'Evangile  à  des  peuples  éloign  z,  vous 
pouvez  participer  au  miniftere  des 
Apôtres.  Ne  detruifons  pas  dans  le 
fcin  de  l'Eglife  ,  ce  que  d'autres  bâtif^ 
fcnt  au  milieu  de  l'idolâtrie  >  &  tan- 
dis que  des  ouvriers  infatigables  vont 
chercher  des  nations  barbares  &  leur 
infpircr  Icrefped  de  nos  faints  myftc- 
res,  ne  les  aviliffons  pas  dans  l'efpric 

.  même  dv:s  fidclies  ,  &  ne  leur  donnons 
pas  lieu  d'en  être  moins  touchez.  Nous 
femmes  fi  fenfibles  à  l'honneur  d'une 
famille  ou  nous  avons  pris  nailTancc  , 
4  fenfibles  à  l'honneur  d'un  corps  oix 
K  ij 
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nous  avons  été  aflTociez  comme  mem- 
bres :  ne  le  ferons-nous  point  à  Thon- 
neur  d'une  religion  ,  ou  nous  avons 
été  fi  hcureufement  régénérez  à  qui 
nous  nous  fommes  fi  étroitement  en- 
gagez ,  par  qui  nous  avons  rcceû  tant 
de  grâces ,  &  dont  nous  attendons  en- 
core une  couronne  immortelle  ?  Car 
fi  nous  fommes  ,  félon  l'expreflion  de 
l'Apôtre,  par  la  faintetéde  nos  mœurs, 
lajoye  &  la  couronne  de  nôtre  reli- 
gion ,  G^t^àium  meum  ô*  corma  mea  , 
elle  fera  la  nôtre  j  &  autant  que  nous 
l'aurons  honorée  en  cette  vie  ,  autant 
ferons- nous  glorifiez  dans  réterni  té, 
que  je  vous  fouhaitc  &c. 


SERMON 

POUR  LE 
VINGT-UNIEME  DIMANCHE 

APRE'S  LA  PENTECOTE. 

Sur  le  pardon  des  irjtires. 

Xunc  vocavit  illum  Doniiiius  fuus  ,  & 
aie  illi  :  ferve  nequam  ,  omne  debi- 
tum  climi{i  tibi  ,  quoniam  rogafli 
me  ;  nonne  crgooportuit  &  te  mife- 
reri  confcrvi  cui,  ficut  &ego  tui  mi- 
fercus  fum  t  Et  iratus  Dominus  ejus, 
tradidic  eum  tortoribus. 

^Ursfon  maitfe  le  fit  appeîler  ,  ^  lui 
dit  :  méchant  fervitsur  ^  je  vous  ay  re- 
mis tout  ce  que  vous  me  deviez,  parce 
que  vous  m'en  avez,  prié.  Ne  fallait -il 
donc  pas  aveir  pitié  de  votre  compa- 
gnon ,  comme  jay  eu  pitié  de  vous  f 
Sur  cela  le  maître  indigné  le  livra 
aux  exécuteurs  de  la  jujlice.  En  fainr 
Matth.  ch.  i8. 


Î A  M  A  I  s  reproche  ne  fut  plus  con- 
vaincanc  j  ni  jamais  auflî  châtiment 
K  iij 
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ne  fut  plus  jufte.  Pour  peu  que  i|^f  Ji! 
ayons  de  lumière  Se  de  droiture  nararcl-  j  à 
le,  il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  fente  toute  ttn 
"la  force  de  Tun  ,  &   qui  n'approuve  '  ^ 
toute  la  rigueur  de  Tautre.  Car  qucjji 
pouvoir  repondre  ce   ferviceur  impi-i  t 
toyablc  ,  &  fi  dur  à  fe  faire  payer  fans  j  i« 
délai  une  fomme  de  cent  deniers  ,! 
lors    mêmes  que  fon  maître  touché]  1= 
pour  lui  de  compaflîon  &  ayant  égard  !  1 
à  fa  mifere  ,  ven.oic  de  lui  remettre  j  i 
jufques  à  dix  mille  talents  ?  Si  donc». 
irrité  d'une  telle  conduite  ,  le  maître  |  | 
ne  diffère  pas  à  punir  ce  miferabîej  j 
s'il  le  traite  comme  ce  malheureux  ai 
traité  fon  débiteur  ,  Se  s'il  le  fait  en-i 
fermer  dans  une  obfcure  prifoa  ,  c'eft 
un  arrêt  dont  l'é^juité  fc  prefente  d'a-j 
boïd  a  Tefprk  Se  dont  la  raifon  eft' 
évidente.  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  « 
la  figure  ,  Se  dés  que  nous  en  demeu- 
rons la  ,  nous  n'y  y  oyons  rien  qui  nous  ! 
furprenne ,  ni  rien  qui  ne  foit  confor- 
me aux  loix  d'une  étroite  jufticc.  Mais, 
laiffons  la  figure  ,  &  faifons  -  en  l'ap- 
plication. Jefns-Chrift  l'a  faite  lui- me-* ■ 
me  dans  nôtre  Evancjile  ,  &  il  y  a  (anl: 
doute  de  quoy  nous  étonner.  Car  c'eft^' 
'    ainfi  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  que  vorrcj 
Pcre  ceîc'fl:e  fe    comportera  envers 
Mxtth.    vous  :  ^tc  &t>Mr  ve(ler  cœ'eflis  f.tciet 
s.  .8.     'voh'^s  Quelle  menac^         a  qui  parle 
le  Suiveur  du  monde  '  à  vous  ,  Chré- 
tiens, &à  moy  ,  fi  nQUS  ne  pratiquons! 


à 
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pas  à  régard  da  prochain  la  même 
chiriré  que  ce  Dieu  de  mifcricoide  a 
tanc  de  fois  exercée  en  nôtre  faveur. 
Se  qu'il  exerce  encore  tous  les  lours  5 
fi  dans  les  ofFenfes  que  nous  recevons 
du  prochain ,  nous  nous  livrons  à  nos 
reilentiments  &  à  nos  vengeances  f  il 
nous  ne  pardonnons  pas  ,  fi  nous  ne 
remettons  pas  libéralement  toute  la 
Getue  j  ou  fi  nous  ne  la  remettons  pas 
fiaccrement  &  de  bonne  foy Stc&  P ci- 
ter vejïer  cdefiis  fa,ciet  vob'iSyJi  non  remi- 
ferltis  um^fquifqHeproximofuo  de  cordih'is 
^eflris.  Delà  ,  mes  Frères ,  vous  jugez 
de  quelle  importance  il  eft  de  vous  ex- 
horter fortement  au  pardon  des  in'u- 
res.  O:  c'efi:  ce  que  j'entreprends  au- 
jourd'fijy.  Matière  d'une  confequence 
infinie.  Matière  ou  re  n'aurois  pas  la 
confiance  de  m'^ngager,  fi  je  ne  comp- 
tois  ,  Seigneur  ,  fur  l'ondion  divine  & 
Tefficace  toute  -  puiffante  de  vôtre  pa- 
role. Soutenez  -  moy  ,  mon  Dieu  dans 
un  fujet  011  vôtre  grâce  m'eft  plus  ne- 
cefiaire  que  jamais.  Je  la  demande 
parla  médiation  de  Marie.  Ave, 

J5  I  je  parlois  a  des  payens  &  en  phi- 
lofophe  ,  ie  pourrois  trouver  dans  les 
principes  mêmes  de  la  prudence  du  fie 
cle  ,  de  quoy  reprimer  les  faillies  de  la 
vengeance  ,  &  de  quoy  condamner  les 
excès  d'une  paflîon  auffî  aveugle  qu'el- 
Kiiii 
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le  cft  violente  &  emportée.  Mais  da 
refte  ,  mes  chers  Auditeurs,  convenons 
qu'avec  toutes  les  preuves  de  la  philo- 
lophie  humaine  ,  je  difcourerois  beau- 
coup &  j'avancerois  peu  j  &  que  les  plus 
fpecieux  raifonnemcnts  n'aboutimient 
roue  au  plus  qu'à  facisfaire  vôtre  ca- 
riofité  5  &  non  point  à  convaincre  yo$ 
efprits  5  ni  à  toucher  vos  cœurs.  Il  faut 
donc  prendre  la  chofe  de  bien  plus 
haut ,  &  c'ell  à  la  religion  que  ic  dois 
avoir  recours.  Il  faut  vous  parler  ,  non 
en  fage  du  monde  ,  mais  en  prédi- 
cateur de  Jésus  -  Christ.  Il  faut  pour 
vous  foumettre  ,  employer  Tauthorité 
de  Dieu  même  ,  8c  pour  vous  engager, 
vous  propofcr  un  intérêt  éternel.  Ap- 
pliquez-vous,  s'il  vous  plaît,  à  mon 
deirein,  que  j'explique  en  deux  mots, 
jc  viens  vous  entretenir  d'un  des  plus 
grands  corn  maniements  de  la  loy  ;  & 
afin  de  vous  en  perfuader  folidemcnt 
la  pratique  ,  je  viens  établir  deux  pro- 
pofîtions  ,  qui  partageront  ce  difcours. 
D"eu  a  droit  de  nous  ordonner  en  fa- 
veur du  prochain  ,  le  pardon  des  in- 
jures que  nous  en  avons  receûcs  i  c*eft 
la  première  proportion  &  la  première 
partie.  Si  nous  refufons  au  prochain 
ce  pardon,  nous  donnons  à  Dieu  un 
droit  particulier  de  ne  nous  pardonner 
jamais  à  nous-m.émes  rc'eft  la  féconde 
proportion  5:  la  féconde  partie.  Prenez 
garde  ,  mon  cher  Auditeur.  Voulez- 
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vous  difpuccr  a  Dieu  fon  droit  ?  je  vais 
le  juftifier.  Prétendez  -  vous  que  Dieu 
vous  pardonnant ,  après  que  vous  n'au- 
rez pas  pardonné  ,  fe  relâche  aind  de 
fon  droit  j  c'eft  de  quoy  je  vais  vous 
détromper.  Il  n*eft  point  icy  queftion 
de  belles  paroles  ,  ni  des  agréments  de 
l'éloquence  chrétienne:  mais  il  s'agit  de 
vous  faire  vivement  comprendre  deux 
des  plus  grandes  vcritcz.Commenjons. 

J  E  radvoiie,  Chrêtiensric  pardon  des  I.Pxrt. 
injures  eft  difficile  ,  &  il  n'y  a  rien  dans 
le  cœur  de  l'homme  qui  n'y  répugne. 
C'efî:  ce"'  que  lechriilianifme  a  de  plus 
fublime  ,  de  plus  héroïque  ,  de  plus 
parfait.  Pardonner  lîncerement  &  de 
bonne  foy  ,  pardonner  pleinement  & 
fans  referve,  voili  ,  dis-je  ,  a  en  juger 
par  les  fentimcnts  naturels,  la  plus  ru- 
de épreuve  de  la  charité  Sç  l'un  des 
plus  grands  efforts  de  la  religion.  Mais 
après-tout  jefoûtieus  que  Dieu  a  droic 
de  l'exiger  de  nous  ,&  je  dis  qu'il  l'exi- 
ge en  effet  :  comment  cela  ?  comme 
maître  ,  comme  pere ,  comme  modelle, 
comme  îuge.  Comme  maître  par  la 
loy  qu'il  nous  impofe,  comme  pere 
par  les  biens  dont  il  nous  comblé  , 
comme  modellc  par  les  exemples  qu'il 
nous  donne ,  &  comme  juge  par  le  par- 
don qu*il  nous  promet.  Tout  cecy  eft 
d'une  extrême  iraporcauce;  n*enpcrier 
rien,  K  V 
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Pardonner  les  injures  3c  aimer  fes  en- 
nemis, c'eft  ua  précepte  ,   mes  chers 
Auditeurs  ,  fondé  far   toutes  les  loix 
divines  ,&  auffi  ancien  que  la  vravc 
religion.  Dans  la  loy  de  nature  ,  dans 
la  lo)^  écrite  ,  dans  la  loy  de  grâce  , 
cet  amour   des  ennemis  a  été  d'une 
obligation  indifpenfable  :  &  quand  on 
difoic  aux   Juifs  vous  aimerez  vôtre 
prochain  Se  voushiïrez  vôtre  ennemi 
ce  n'éroit  pasDieu  qui  le  difoit,  remar- 
que faint  Auguftin ,  mais  ceux  qui  in- 
terpretoient  mal  la  loy  de  Pieu.  Ce 
n*étoic  pas  une  tradition  de  Moïfe  , 
nîais  une  tradition  des  pharifiens  ,  qui 
corrompant  la  loy  de  Moïfe  >  cro- 
yoient  que  le  commandement  d'aimer 
le  prochain  ,  leur  lailfoit  la  liberté  de 
liaïr  leurs  ennemis.  Jefus  -  Chrift  n*a 
donc  point  érabli  une  loy  nouvelle  > 
lorfqu'ufant  de  toute  fa  puiffance  de 
Icgiflateur  5  il  nous  a  die  ,  aimez  vos 
ennemis  8c  pardonnez  leur  :  mais  il  a 
feulement  renouvelle  cette  loy  ,  qui 
étoit  comme  effacée  du  îouvcnir  des 
hommes  ;  il  a  feulement  expliqtiécetce 
loy  ,  qui  étoit  comme  obfcurcie  par 
1* ignorance  &  les  grolT^eres  erreurs  des 
hommcsj  il  a  feulemen^  autl-iorifé  cette 
loy  ,  qui  étoit  comme  abolie  parla 
corruption  ou  vivoient  i^^Iufpart  des 
hommes.Car  fî  vous  n'aimez  que  ceux 
qui  vous  aiment  ,  pourfuivoit  le  Saiî- 
Ycur  da  moude ,  que  faices  -  vous  ea^ 
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cela  plus  que  les  publicains  ;  Se  Ci  vous 
n'avez  de  la  charicé  que  pour  vos 
frères  ,  qu'y  a-t-il  là  qui  vous  relevé 
au  deffus  des  pa 'eus  1  Toute  votre 
charité  alors  ne  peut  être  digne  de 
Dieu  ,  ni  telle  que  Dieu  la  demande  , 
puifque  ce  n'cft  poiot  une  charicé  fur- 
naturelle  ,  mais  une  charité  purement 
humaine.  Et  voilà  pourquoy  ,  con- 
cluoit  le  Fils  de  Dieu  ,  il  vous  eft  or- 
donné d'aimer  i.ufques  à  vos  ennemis  , 
de  remettre  à  vos  ennemis  les  ofFcn- 
fes  que  vous  penfez  en  avoir  receûes  , 
de  conferver  la  paix  avec  vos  enne- 
mis &  mêmes  de  la  rechercher.  Ainfî 
Ta-t-on  dû  de  tout  temps  ,  Se  ainfi  le 
devez  -  vous  maintenant  >  en  vertu  de 
Tordre  que  je  vous  intime  ,  ou  que  ie 
réitère  &  que  je  vous  fais  entendre 
dans  les  termes  les  plus  formels.  Ego  M^tth. 
antem  dice  vôbïsidil  'tgiteimmicos  vefiros,  c,  5. 

Or  fuppofc  ce  précepte  ,  ie  prétends, 
Chrétiens  ,  que  Dieu  a  un  droit  incon- 
teftablc  de  nous  y  affujettir,  parce  qu*il 
eft  le  maître  -,  Se  par  confequent  que 
nous  fommes  indifpenfablement  obli- 
gez de  nous  y  fou  mettre  &  d'y  obéir , 
pourreconnoître  là  delTus  ,  auffi-bieii 
que  fur  tout  le  rcfte  ,  nôtre  dépendan- 
ce ,  Se  pour  rendre  à  fon  fouverain 
pouvoir  l'hommage  que  nous  lui  de- 
vons. Précepte  appuyé  fur  les  raifons 
les  plus  folides  Se  les  plus  fenfibles  ; 
mais  quand  il  s'agit  de  Tauthoritc 

k;  vj 
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Dieu  &  de  l'abfolue  foumi<r»on  qu'il 
actend  de  nous  en  qualité  de  fouverain 
ccre  ,  ce  feroic  en  quelque  force  lui 
faire  oucrage  que  de  vouloir  traiter 
avec  lui  par  raifon.  II  commande  c'eft 
aflez.  il  die  ,  Ego  autem  dico  nohls  -y 
il  n'en  faut  pas  davantage.  Et  qui  êces- 
vous  en  effet  ,  ô  Homme  ,  pour  en- 
trer en  difcufTion  avec  vôtre  Dieu  :  & 
vous  appartient  il  de  raifonner  fur  fes 
Rom.c,^  adorables  &  fuprèmes  volontcz  /  O  ho- 
mojuquis  es^qul  refpondeas  Deo} 

Quelle  efl  donc  d'abord  la  reponfe  la 
plus  courte  &  la  plus  decifive  pour 
renverfer  toutes  vos  excufes  ,  &  pour 
fierruire  toutes  les  prétenduës  j unifi- 
cations dont  vôtre  yençreance  tâche  à 
>■-> 

fc  couvrir  ?  la  vorcy  ,  &  comprenez  la, 
C'cft  que  Dieu  veut  que  vous  pardon- 
niez ,  &  que  vous  pardonniez  de  cceur^ 
c'eft  -  a  -  dire, que  vous  ne  vous  conten- 
tiez pas  de  garder  certains  dehors  &, 
de  ne  vous  porter  a  nul  éclat  ;  mais 
que  vous  bannifTicz  de  vôtre  cœur  rou- 
te animofiré  volontaire  &  tout  re/Ten- 
timent.  Dieu  le  veut ,  &  je  vous  Tan- 
laonce  de  fa  part  :  \  goauîem  dica  vohis. 
A  cela  vous  ne  pouvez  plus  rien  répli- 
quer qui  ne  tombe  délai  -  même.  Mais 
cç-  facrifice  me  coûtera  bien  cher  : 
dés  qu'il  efi:  nece (Taire  ,  il  n'y  a  point 
à  examiner  s'il  vous  coûtera  beaucoup, 
ou  s'il  vous  coûtera  peu  ,  puifqu'il  n'y 
a  lien  3  de    quelque  prix  qu'il  piiit 
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ic  être  ,  que  vous  ne  deviez  facri- 
fîer  à  Dieu.  Mais  c'eft  un  effort  au- 
deffus  delà  nature  :  auffi  n'eH:  -  ce  pas 
jfeîon  la  nature  qu'on  l'exige  de  vous , 
niais  félon  la  grâce  qui  ne  vous  man- 
quera pas  ,  &  qui  eft  affez  puiffante 
pour  vous  foutenir.  Mais  j'y  fens  une 
répugnance  que  ;e  ne  puis  vaincre , 
&  le  moyen  que  je  me  falTeunc  pareil- 
le violence  ?  Abus ,  repond  faint  Jérô- 
me :  quand  Dieu  vous  l'ordonne  ,  la 
chofe  dés- là  vous  eft  pofTible  ,  puifque 
Dieu  n'ordonne  rien  d'impoflible.  Et 
qu'y  a  - 1  -  il ,  adjoûte  le  même  faint 
Dodeur  ,  de  plus  poffîble  pour  vous  , 
que  ce  qui  dépend  de  vous  &  de  vôtre 
volonté  ?  Il  n'y  a  point  icy  ,  comme  à 
l'égard  de  bien  d'autres  préceptes  >  à 
alléguer,  ou  la  diftance  ides  lieux,  ou 
la  fortune  ,  ou  l'âge  5OU  la  fanré  ,  ni 
le  refte.  Mais  que  dira  le  monde  ?  il 
dira  que  vous  êtes  chrétien  ,  &  que 
TOUS  vous  comportez  en  chrétien  ,  il 
dira  que  vous  ères  foumis  à  Dieu  ,  & 
vôtre  fidélité  ^édifiera.  Ou  s'il  ne  penfe, 
ni  ne  parle  de  la  forte  ,  quoyqu'il 
penfe  &  quoyqu'il  dife  ,  vous  mépri- 
ferez  fes  jugements  &  fes  difcours  , 
&  vous  vous  fouvicndrez  que  c'eft  à 
l'ordre  de  Dieu  Ôc  non  aux  idées  du 
monde  que  vous  devez  vous  conformer. 
Mais  on  me  traitera  d'efprit  foible  , 
&  il  y  va  de  mon  honneur  :  vôtre  plus 
grand  honneur  eft  de  renoncer  en  veûë 
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de  Dieu  à  tout  honneur  mondain  ,  & 
l'acte  le  plus  héroïque  de  la  vraye 
force  effc  de  triompher  ainfi  tout  à  la 
fois  &  de  vous-même  &  du  fiecie  pro 
phanc.  Mais  cet  homme  fe  prévaudra 
de  mon  indulgence  ,  Se  n'en  deviendra 
que  plus  hardi  à  m'actaquer  :  peuc- 
êcre  fera- t-il  touché  de  vôtre  rcligionj 
ou  s'il  ne  Tell  pas  ,  &  qu'il  en  devien- 
ne plus  mauvais  pour  tous  ,  vous  en 
deviendrez  meilleur  devant  Dieu  ,  à 
qui  feulil  vous  importe  de  plaire.  Ah  î 
Chrêciens  ,  que  nôtre  amour  propre 
cft  fécond  en  fubtilitez  pour  fe  julU- 
fier  ,  &  pour  fe  fouftraire  impunément 
à  la  loy  de  Dieu  !  Si  j'entreprenais 
de  découvrir  tous  fes  anifices  ,  c'eft 
une  matière  que  je  ne  pourrois  épuifcr: 
mais  fût- il  mille  fois  plus  artificieux 
&  plus  fubril ,  il  faudra  toujours  qu'il 
plie  fous  1  empire  dominant  du  maicre 
qui  nous  interdit  toute  haine  ,  &  qui 
s'en  eft  déclaré  fi  expreflcment  par  ces 
paroles  Ego  autem  dico  'vohis  :  dtligitc 
inimicos  vejlros. 

Mais  ne  n'eft  point  après  -  tout  paff 
une  obéïlTance  pure  &  par  une  foumif- 
fion  forcée  ^  qu'il  prétend  nous  er- 
gagcr  à  Tobfervation  de  fa, loy.  Il  veut 
que  ht  reconnoifiance  y  ait  parc  ,  &  le 
pardon  qu'il  follicite  pour  le  prochain, 
c'efl  encore  plus  comme  bienfadeur 
&  comme  pere  ,  qu'il  s'y  intereflc  , 
que  comme  legiflateiu  &  comme  naaî- 
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cre.S'il  nous  commandoïc  d'aimer  nos 
ennemis  6c  de  leur  pardonner  pour  eux- 
mêmes  ,  Ton  précepte  pourroic  nous 
paroîcre  dur  &  rigoureux.  Car  il  eft 
Yray  qu'à  confîderer  precifémenc  la 
perfonne  d'un  ennemi  qui  s'élève  con- 
tre nous  yf  nous  n'y  trouvons  rien  que 
de  choquant ,  rien  qui  ne  nous  pique 
&  qui  ne  foit  capable  d'exciter  le  fiel 
le  plus  amer.  Mais  que  fait  Diea  ?  Il 
fe  prefente  à  vous,  mon  cher  Auditeur; 
&  détournant  vos  yeux  d'un  ob'et  qui 
les  bleffe  ,  il  vous  ordonne  de  l'envi- 
fager  lui-même.  Il  ne  vous  dit  pas  : 
c'eft  pour"^  celui-cy  ^  c*efl;  pour  celle- 
là  que  ie  vous  enjoins  de  leur  par- 
donner :  mais  il  vous  die  ,  c'ert  pour 
moy.  Il  ne  vous  dit  pas  ;  pardonnez- 
leur  parce  qu'ils  le  méritent  ;  mais  il 
vous  dit  ,  pardonnez  leur  parce  que  je 
i'ay-bien  mérité  moy-même.  Il  ne  vous 
dit  pas  ,  ayez  égard  i  ce  que  vous  leur 
devez;  mais  il  vous  dit  ,  ayez  égard 
à  ce  qui  m^eft  dû  >  &  à  ce  que  je  leur 
ay  cédé.  Ce  fut  ainfi  que  les  enfants 
àc  Jacob  toilcherent  le  cœur  de  Jofeph 
leur  frère  ,  qu'ils  avoient  Ci  indigne- 
ment vendu  ,  &  qu'ils  obtinrent  de  lui 
le  pardon  de  l'attentat  même  le  moins 
pardonnable  ,  oii  leur  envie  les  avoir 
portez  contre  fa  propre  perfonne.  Va- 
tre  pere ,  lui  dirent  -  ils  ,  &  le  nôtre  , 
nous  a  char2;ez  de  vous  faire  une  de- 
joande  ccifonnora  :  c*eft  <juc  vous  ne 
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penfîez  plus  au  crime  de  vos  frères  , 
&  que  vous  oubliez  l'énorme  injufticc 
qu'ils  ont  commife  envers  vous.  Fater 
tuus  pïAceftt  nobis  ut  h&c  îïbi  verbis  illius 
diceremus:  obfccro  ut  oblivifcaris [céleris 
fratrum  tuermny^  peccatiyatque  malittA 
quam  exercuerunt  in  te.  Au  fouvenir  de 
Jacob  ,  de  ce  pere  que  Jofeph  aimoic 
&  donc  il  avoit  été  (i  tendrement  aimé, 
les  entrailles  s'émeûrenr,  les  larmes  lui 
coulèrent  des  yeux  i  &  bien  loin  d'écla- 
ter en  en  aces  ,  &  de  reprocher  à 
ces  frères  parricides  leur  barbare  in- 
ihld»  liumanité  ,  il  les  ralTcûra  ,  Nolite  tîme- 
re  3  il  prit  lui  -  même  leur  defenfc  ,  & 
Ibîd.  les  excufa  en  quelque  manière  ,  Vos 
ccgitajiis  de  me  midum .  fed  Dtus  vertit 
illud  in  b&num  3il  fe  fit  leur  foûcien  & 
ihid,  leur  protedeur  ,  I^go  pafcam  w  & 
parvulos  veflros. 

Or  5  Chrétiens  5  ce  n*efl:  point  au 
nom  d'un  pere  temporel ,  ni  au  nom 
d'un  homme  comme  vous  ,  c'cft  au 
nom  du  Pere  celefte ,  au  nom  d'un  Dieu 
créateur  ,  d'un  Dieu  rédempteur  que 
je  m'addrefle  à  vous.  Combien  de  fois 
peut-être  vous  retraçant  l'idcc  de  fes 
bienfaits  vous  êtes  -  vous  écriez  com- 
me David  ,  dans  un  renouvellemenc 

îMii\.  ^^'P^^^^  ^  ^^'^  *  ^id  retribu  dm 
Domino  pro  omnibus  qu^  retrtbuit  mihiî 
Que  vous  donneray  -  'e  ,ô  mon  Dieu  , 
pour  tout  ce  que  vous  m'avez  donné  ; 
&  que  feray  -  je  pour  vous ,  Seigneur , 
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après  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moy  ?  Combien  de  fois  avez  vous  de- 
firc  l*occafîon  où  vous  pûilîcz  par  une 
marque  folidc  lui  témoigner  vôtre 
amour  ?  N'en  cherchez  point  d*autre  , 
que  celie-cy  ^  &  dés  que  vous  pardon- 
nerez pour  Dieu  ,  comptez  avec  afTeû- 
rance  que  vous  aimez  Dieu.  Je  ne 
fçais  fî  vous  concevez  bien  route  ma 
penfée  :  elle  eft  vraye  ,  cl!e  eft  indu- 
bitable ;  &  pour  une  ame  encore  fuf- 
ceptible  de  quelque  fentiment  de  re- 
ligion 5  je  ne  vois  rien  de  plus  enga- 
geant ni  de  plus  confolant.  Expliquonj- 
nous.  La  plus  grande  confoiation  que 
je  pui/Te  avoir  fur  la  terre,eft  de  pou- 
voir croire  avec  toute  la  certitude 
poffible  en  cette  vie  ,  que  j'aime  Dieu  3 
&  que  je  l'aime  ,  non  d'un  amour  fuf- 
ped  8c  apparent  ,  mais  d'un  amour 
léel  Se  véritable  ;  car  autant  que  je  fuis 
certain  de  mon  amour  pour  lui  ,  au- 
tant fuis- je  certain  de  fon  amour  pour 
moy  8c  de  fa  grâce.  Or  de  tous  les  té- 
moignages que  je  puis  là-deffus  fouhai- 
ter  ,  il  n'en  efl:  point  de  moins  équivo- 
que &  de  plus  feûr  ,  que  de  pardonner 
à  an  ennemi  ,  pourquoy  ?  parce  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  de  Dieu  Se  le  plus 
pur  amour  qui  me  puiffe  déterminera 
ce  pardon.  Ce  n'eft  point  la  nature 
qui  m'y  porte  ,  puifqu'il  la  combat 
diredlement  ;  ce  n'eft  point  le  monde, 
puifque  le  monde  a  des  maximes  tou- 
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ces  contraires.  D'oà  il  s'enfuie  que  Dieu 
feul  en  efl:  le  motif  ,  que  le  feul  amour 
de  Dieu  en  eft  le  principe  ;  Se  qu'en 
difanc  à  Dieu,  je  vous  aime  ,  Seigneur, 
&  pour  preuve  que  ie  vous  aime  ,  je 
remets  de  bonne  -  foy  telle  in  ure  qui 
m'a  été  faite  ,  je  fuis  ,  en  parlant  de 
la  forte  ,à  couvert  de  toute  illufion. 

Et  quelle  ondion  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  n'accompagne  point  ce  té- 
moignage fecret  qu'on  fc  rend  à  foy- 
même  ?  J'ay  fui  et  de  penfer  que  j'aime 
mon  Dieu  ,1c  que  |e  l'aime  vrayment. 
Je  fais  quelque  chofepour  mon  Dieu  , 
que  je  ne  pais  faire  que  pour  lui  ,  & 
par  confeqaent  que  je  fais  purement 
pour  lui.  Qijel  goût  ne  trouve  -  t  -  on 
point  en  cette  reflexion  ?  Mais  le  mal 
eft:  que  fans  regarder  jamais  Dieu  dans 
l'homme, nous  ne  regardons  qucl'hom- 
m;»  même  j  &  de  là  ces  longues  Se  vai- 
nes déclamations  fur  l'indignité  du 
traitement  qu'on  a  receii  ,  fur  l'au- 
dace de  l'un  ,  fur  la  perfidie  de  l'autre  , 
fur  mille  fujets  qu'on  défigure  fou  vent, 
qu'on  exa^gere  ,  qu'on  reprv^fente  avec 
les  traits  les  plus  noirs. Hé  /  Chrétiens, 
qu'il  en  foit  comme  vous  le  dites  ,  ëc 
comme  il  vous  plaît  de  l'imaginer  : 
j'y  confens.  Mais  ne  coi^iprendrez-vous 
jamais  que  ce  n'cft  point  là  de  quoy 
il  s'agit  ?  Qjc  quand  nous  vous  ex- 
hortons à  pardonner  ,  nous  ne  préten- 
dons pas  juftificr  à  vos  yeux  le  pro- 
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chaiii  5  puifquc  s'il  écoic  innocent  il  n'y 
auroic  poinc  de  pardon  à  lai  accorder. 
Que  roulons  -  nous  donc  ?  c'eft  que 
TOUS  vous  éleviez  au-defTus  de  l'hom- 
me j  c'cll  qae  vous  donniez  à  Dieu 
ce  que  vous  refufericz  à  l'homme  ? 
c'eft  que  vous  penfiez  que  Dieu  fe 
tiendra  houoié  ,  glorifié  ,  &  fi  j'ofe 
dire  5  obligé  de  ce  que  vous  ferez  ea 
faveur  de  l'homme.  Du  moment  que 
vous  vous  ferez  bien  imprimé  dans 
Tefprit  cette  vérité  fondamentale  & 
cflentîelle  ,y  aura  t- il  effort  qui  vous 
étonne  ,  ou  qui  doive  vous  étonner  ,  & 
vous  arrêter 

Allons  plus  avant  ,  &  fi  pour  nous 
exciter  encore  &  nous  régler ,  il  nous 
faut  un  grand  exemple  ,  Dieu  lui  mê- 
me ,  comrn^  modclle  ,  nous  en  fcrvira 
&  nous  convaincra  par  la  vciië  de 
fes  mifericordes  envers  nous  &  par 
la  douceur  de  fa  conduite.  Car  nous 
avons  beau  nous  plaindre  ,  &  relever 
nos  droits  ;  il  n'y  a  amais  eu  ,  ni  ja- 
mais il  n'y  aura  de  réplique  à  Targu- 
menc  que  Dieu  nous  fait  au  jourd'huy 
fojs  la  figure  de  ce  M  îr^'e  de  l'Evan- 
gile :  Om  ie  dehi  um  ^'}?7'fi  tihï  ;  nonne  Matth. 
ergb  oportutt  Ô*  te  mi  ereri  confervitH!?  c,  18. 
J'aime  mes  ennemis  ,  &  je  leur  par- 
donne j  je  vous  ay  vous-même  aimé  , 
combien  de  fois  vous  ay-je  pardonné  ? 
ne  devez  -  vous  donc  pas  m'imiter  en 
cela  &  pardonner  comme  moy  r  Rai- 
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fon  qui  nous  ferme  la  bouche  ,  &  qui 
nous  accable  du  poids  de  fon  authorité, 
&  pour  rcxaminer  a  fond  ,  prenez-la  , 
mon  cher  Auditeur,  dans  tous  les  tours 
qu'il  vous  plaira.  Coniïdercz  y  les  of- 
fenfes  de  part  &  d*aurre  ,  &  compa- 
rez la  pcrfonne  qui  les  reçoit  ,  celle 
qui  les  fait ,  le  pouvoir  &  la  manière 
de  fe  venger  ,  l'intérêt  qui  fe  trouve 
à  pardonner  ,  la  fin  que  l'on  peut  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  fe  propofer  :  pefez, 
dis- je  exadement  tout  cela,  &  en  tout 
cela  vous  verrez  ,  comment  l'exemple 
d'un  Dieu  vous  condamne  ,  &  que  c'eft 
aflez  de  ce  feul  exemple  ,  fi  vous  ne 
le  fuivez  pas  ,pour  vous  rendre  crimi- 
nels. Delà  vos  vengeances  vous  paroî- 
tront  pleines  d'injuftice  ,  de  foiblcfie  , 
de  lâcheté  ,  d'aveuglement  ,  d'ingratî- 
mdc  envers  Dieu  ,  &  d'oubli  de  vous 
^nêaies.  Toutes  ces  confiderations  font 
dignes  de  vous,&  demandent  une  atten- 
tion parriculiere. 

Car  pour  en  venir  au  détail  ,  nous 
fommes  piquez  d'une  injure  ,  &  quel- 
quefois nous  nous  en  prenons  à  Dieu 
mêmesrmais  combien  luy  -  même  en 
foufFre  t-il  tous  les  jours  ,  &  en  a-t-il 
foufFert  ^  Nous  ne  pouvons  fupporter 
qu'an  homme  fe  foit  attaque  à  nous, 
&  qu'il  nous  ait  outragez  ;  mais  Dieu 
nous  fait  voir  des  millions  d'hommes  , 
ou  plutôt  tous  les  hommes  enfemb!e 
qui  fe  foulèrent  contre  lui  &  qui  le 
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(déshonorent.  Nous  avons  pemc  à  di- 
gérer que  tel  &  tel  depuis  Ci  long- 
temps nous  rendent  de  mauvais  offices; 
mais  Dieu  nous  "répond  que  depuis 
qu'il  a  créé  le  monde  ,  le  monde  n*a 
pas  un  moment  celTé  de  i'infulter. 
Il  nous  eft  fâcheux  d'avoir  un  ennemi 
dans  cette  famille  ,  dans  cette  compa- 
gnie ,  mais  Dieu  en  a  par  toute  la 
terre.  A  quoy  fommcs  -  nous  fî  fenfi- 
bles  ,  &  fur  quoy  faifons  -  nous  pa- 
roîcre  tant  de  delicatefTe  -  fur  une  paro- 
le fouvent  mal  entendue  ,  fur  une  rail- 
lerie mal  prife  ,  fur  une  conteftatioa 
dans  l'entretien  ,  fur  une  vivacité  qui 
fera  échapée  ,  fur  un  mépris  très  léger, 
fur  un  air  froid  &  indiffèrent ,  fur  une 
vaine  prétention  qu'on  nous  difpute  , 
fur  un  point  d'honneur.  Car  voilà  , 
vous  le  fçavcz  ,  voilà  ce  qui  fait  naî- 
tre parmi  les  hommes  les  plus  gran- 
des inimitiez  ,  &  mêmes  paumi  ces 
hommes  fî  jaloux  de  paffer  dans  le 
monde  pour  fages  Sc  pour  efprits  forts. 
Mais  5  dit  faint  Chrjfollome ,  à  regar- 
der les  inimitiez  des  hommes  dans  leur 
principe,  qu'elles  font  frivoles  Et  qu'y 
a-t-ilde  comparable  à  tout  ce  qui  s'eft 
fait  &  à  tout  ce  qui  fe  fait  contre  nô« 
tre  Dieu  :  aux  impietez  ,  aux  facrile- 
gcs ,  aux  imprécations  &  aux  blafphê- 
mcs  aux  prophanations  de  les  au- 
tels ,  de  fon  nom  ,  de  fes  plus  (acrez 
Kiyfleres  >  aux  revokes  perpétuelles  ôc 
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ks  plus  formelles  contre  fa  loy  -  Mais 
encote  qu'eft-cc  que  ce  fouvcrain  Maî- 
tre ,  créateur  de  l'univers  ,  &  qu'eft-cc 
que  de  foibles  créatures  ,  qu'il  a  for- 
mées de  fa  main  &  tirées  du  néant  f  Si 
donc  ,  vils  efclaves  ,  nous  nous  récrions 
f\  hautement  en  toutes  rencontres  8c 
fur  les  moindres  bleflures  ,  n*a-t-il  pas 
droit  de   nous    confondre  par  fon 
exemple,  &  de  nous  diïcOmne  dehitum 
dimifi  tibilnonne  ergo  opportuit  te  ^  mi- 
fereri  î  M07  la  grandeur  même  ,  moi 
digne  de  tous  les  hommages  ,  mais  ex- 
pofé  à  toute  l'infolence  des  pécheurs  , 
&à  tous  les  excès  de  leurs  paffions  les 
plus  brutales  ,  j'oublie  en  quelque  for- 
te pour  eux  ,  &  la  Ajpcriorité  de  moti 
être ,  &  l'innombrable  multitude  ,  U 
gricveté ,  l'énormité  de  leurs  ofFv^nfcs. 
Moy-même  je  leur  tends  les  bras  pour 
les  rappeller  ,  moy-même  je  leur  ouvre 
le  fcin  de  ma  mifericorde  pour  les  y 
reciieillir,  moy  -  même  je  les  préviens 
de  ma  grâce  &  leur  communique  mes 
plus  riches  dons.  Ceft  ainfi  que  j'en 
ufe  ,  tout  Diea  queic  fuis.  Mais  vous  , 
ennemis  irréconciliables  ,  vous  n'écou- 
tez que  la  vengeance  qui  vous  ani- 
me &   la  colère  qui  tous  tranl porte. 
Mais  vous  hommes  ,    vous  voulez 
traiter  dans  toute  la    rigueur   ,  des 
hommes  comme  vous  \  Nonne  oportuit 
f!y*te  mifere>  i  confervi  f«/?Mais  vous,fans 
VOUS  fouvenir  de  vôcre  commune  ori- 
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gine  ,  qui  vous  égale  tous  devant  mes 
yeux  ,  vous  prétendez  vous  prévaloir 
de  je  ne  fçais  quelle  di(l:ind:ion  hu- 
maine ,  pour  exaggerer  tout  ce  qui  fe 
commet  à  vôtre  égard,  &  pour  le  met- 
tre au  rang  des  fautes  irremiffibles  , 
Mais  vous  ,  mefurant  tous  vos  pas  & 
craignant  de  rien  relâcher  de  vos 
droits  ,  plus  imaginaires  que  réels, 
vous  pafTcz  les  années  &  quelquefois 
toute  la  vie  dans  des  diviûons  fcanda- 
Icufes,  plutôt  que  de  faire  une  démar- 
che :  &  pour  une  occafion  ,  pour  UQ 
moment  oii  vôtre  frerc  a  manqué  , 
vous  demandez  des  réparations  qui  ne 
finiflent  point.  Mais  vous  ,  comptant 
pour  beauc;oup  de  ne  pas  porter  les 
chofes  à  Textremité  ,  vous  demeurez 
dans  une  indifférence  qui  ne  témoigne 
que  trop  Téloignement  &  l'aliénation 
de  vôtre  cœur.  Sont- ce  la  les  règles  de 
la  chanté  que  je  vous  ay  recomman- 
dée &  dont  i'ay  voulu  être  le  modellc  ? 

Malheur  à  nous,  mes  Frcrcs^fî  nous 
ne  nous  conformons  pas  à  ce  divin 
exemplaire. Le  péché  orig  nel  de  l'hom- 
me a  été  de  vouloir  être  femblable 
à  Dieu  :  mais  icy  Dieu  nen  feule- 
ment nous  permet  ,  mais  nous  con- 
feilie  ,  mais  nous  exhorte  ,  mais  nous 
ordonne  d'être  parfaits  comme  lui. 
Comment  accorder  enfcmble  Tun  & 
Tautre  ?  Rien  de  pius  aifé,  repond  faine 
Auguftiii   expliquant  cette  apparente 
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contradidion.  Le  premier  péché  cîe 
rhomme  a  été  de  vouloir  être  fcmbla- 
ble  à  Dieu  en  ce  qui  regarde  la  préé- 
minence de  cet  être  fuprêmejC*efl:  â  di- 
re ,  qu'il  a  fouhaité  d'être  grand  com- 
me Dieu  ,  éclairé  comme  Dieu  ,  indé- 
pendant comme  Dieu. Or  c*écoic  là  un 
orgueil  infupportable  &  une  crimi- 
nelle prefomption.  Mais  la  perfcftion 
eft  de  reflembler  à  Dieu  par  l'imi- 
tation de  fa  fainreté  &  de^  fes  vertus  ; 
je  veux  dire  ,  d'être  charitable  comme 
Dieu  ,  mifericordieux  comme  Dieu , 
Mat.c,  y  patient  comme  Die  u  :  Efiete  perfeâi  fi- 
eut  fit  ter  vefier  cœleftis  perfeBus  efl. 

Je  dis  plus,  &  je  foutiens  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  cet  exemple  doit  avoir 
fur  vous  d'autant  plus  d'efficace  ,  qu'il 
vous  eft  pcrfonnel.  Concevez  bien  cc- 
cy.  Je  ne  vous  ay  parlé  qu'en  gênerai 
de  tout  ce  que  Dieu  reçoit  d'outrages 
de  la  part  des  hommes  ,  &  de  tout  ce 
qu'il  leur  remet  fi  libéralement  &  fi  ai- 
lément  3  mais  que  feroit  -  ce  fi  de  tou- 
tes les  pcrfonnes  qui  compofent  cet 
Auditoire,  prenant  chacun  en  particu- 
lier, je  luy  mettois  devant  les  yeux  tout 
ce  qu'il  a  fallu  que  Dieu  dans  le  cours 
de  fa  vie  lui  pardonnât  ,  &  tout  ce 
qu'il  fe  flatte  en  effet  que  Dieu  lui  a 
pardonné  ?  Que  feroit- ce  fi  je  prefcn* 
tois  à  ce  mondain  toutes  les  abomina- 
tions d'une  habitude  vicieufe  ,  où  il 
s'eft  livré  â  fes  defirs  les  plus  dere- 
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gtez  ;  où  fans  retenue  &  fans  frein  ,  il 
s'eft  abandonné  aux  plus  honteux  de- 
bordements  i  011  mille  fois  révolté  con- 
tre fa  propre  confcience  il  a  étouffé 
la  voix  de  Dieu,  qui  fe  faifoic  entendre 
à  luy  ,  il  a  rejecté  la  grâce  de  Dieu 
qui  réclâiroit  &  qui  le  preiToic  ,  il  a 
foulé  aux  pieds  la  loy  de  Dieu  qui  Tim^ 
portunoic  &  qui  le  gênoit ,  il  a  raillé 
des  plus  faints  myileres  de  Dieu  donc 
la  créance  le  condamnoit  &  dont  l'idée 
le  fatiguoit  &  le  troubloit  ;  il  a  facri- 
fié  Dieu  &  tous  les  intérêts  de  Dieu  à 
l'objet  periflable  qui  l'enchantoic  8i 
le  pofTedoit  ?  Que  feroit  -  ce  fi  parcou- 
rant tous    les  autres  états  ,  j'appli- 
quois  cette  morale  à  Timpie  ,  à  l'ambi- 
tieux ,  à  l'avare  (  car  il  n'y  a  que  trop 
lieu  de  croire  que  dans  cette  affem- 
felée  il  fe  trouve  de  toutes  ces  fortes  de 
pecheurs)qac  feroit-ce,dis  je,mon  cher 
Frère  ,  fi  je  rcws  retraçois  le  fou  venir 
de  toutes  vos  iniquircz  &  que  je  raifonr 
nàffc  ainfiavec  vous:voilà  ce  que  Dieu 
a  toléré  ,  voilà  furquoy  il  a  u(é  à  vôtre 
égard  de  toute  fon  indulgence  ,  voilà  ce 
qu'il  a  cent   fois  oublié  pour  vous 
rapprocher  de  luy  &  pour  fe  rappro- 
cher de  vous.  Par  où  jamais  pourrez- 
vous  vous  défendre  de  fuivre  un  exem- 
-ple  fi  puiflant  &  fi  prefent!  Or  ce  que  je 
vous  dirois  ,  Dieu  vous  le  dit  adluel- 
Icmenc  dans  le  fond  de  Tame  ;  Serve 
ncqunm  ,  omne  debitum  dim'îji  tïbï,  Me- 

Vomii^   Tom.îV.  L 
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chant  ferviceur  ,  c'cft  fpccialcnienE  à 
vous  que  j'ay  touc  remis,  Tibi.  Je  pou* 
vois  vous  perdre  ,  &  je  me  fuis  em- 
ployé à  vous  fauvcr  j  jc  pouvois  vous 
bannir  éternellement  de  ma  prefencc  , 
&  je  vous  ai  recherché  ;  vous  étiez 
pour  moy  dans  une  indocilité  ,  dans 
une  infenfibilicé  ,  dans  une  dureté  de 
cœur  ,  capable  de  tarir  toutes  les  four- 
ces  de  ma  mifcricorde  ,  &  rien  ne  les 
a  pu  épuifer.  De  quel  front  &  par  quel- 
le monftrueufeoppofîcion ,  un  débiteur 
à  qui  Ton  a  fait  grâce  ,  &  grâce  fur 
des  dettes  accumulées  &  dont  il  fc- 
roit  accablé  ,  peut- il  pourfuivre  avec 
une  feverité  inexorable  i*acqurt  d'une 
dette  auflî  Icgere  que  celle  qui  vous 
intereffc?  Omne  debltum  dimifi  tibi-^non- 
ne  ergo  ofortuiî&  te  mifereri  confervi  tut} 
Mais  peut- être ,  Chrétiens,  dcuccz- 
vous  de  ce  pardon  de  la  part  de  Dieu 
&  par  rapport  à  vous.  Car  qui  fçait  s'il 
cft  digne  d'amour  ou  de  haine  ,  &  qui 
peut  être  certain  de  la  remiiîîon  de  fcs 
péche  z^  Hé  bien  fi  vous  craignez  de  ne 
ravoir  pas  encore  obtenue  ,  ^e  veux 
vous  enfeigner  le  moyen  infaillible  de 
l'obtenir  ,  en  vous  faifant  confidercr 
Di<îU  comme  juge;  &  s'il  y  a  une  véri- 
té qui  doive  faire  impreflîon  fur  vos 
cœurs  ,  n'efl-cepas  celle  -  cy  par  où  je 
conclus  cette  première  partie  ?  Il  ed; 
vray  ,  tel  cfb  éii  cette  vie  nôtre  trifle 
fort ,  &  l'afFreufc  incertitude  ou  nous 
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nous  trouvons  :  nous  fçavonsQuenous 
avons  péché  ,  Se  nous  ne  fjavons  fi 
Diea  nous  a  pardonné.  Les  plus  grands 
fainrs  ne  le  fçavoienc  pas  eux  -  mêmes  ; 
&  des  pénitents  par  ctac ,  après  avoir 
paffé  de  longues  années  dans  les  plus 
rigoureux  exercices  d'une  mortifica- 
tion accablante  ,  faifls  néanmoins  de 
frayeur  ,  fc  demandoicnt  les  uns  aux 
autres  ,  comme  nous  l'apprend  faint 
Jean  Climaque  :  ah  !  mon  Frerc  >pen- 
fez  -  vous  &  puis  -  je  penfer  que  mes 
péchez  devant  Dieu  foie nt effacez  ?  Si 
des  fâints  étoienc  pénétrez  de  ce  fenti- 
ment  ,  quel  doit  être  celui  de  tant  de 
pécheurs  ?  Or  dans  le  fu;et  que  je  trai- 
te 5  j'ay  de  quoy  les  tirer  de  cette  in- 
certitiide  qui  les  trouble  ;  f'ay  de  quoy 
leur  donner  raiTeûrance  la  plus  folide 
ôc  la  plus  ferme  ,  puifqu'elle  eît  fon- 
dée fur  la  parole  même  de  Dieu  ,  fur 
l'oracle  de  la  vérité  éternelle.  Carc*eft 
Dieu  qui  nous  Ta  dit  ;  Ôc  s'il  nous  or- 
donne de  pardonner  ,  c'cft  en  a  oûtanc 
à  fon  précepte  cette  promefic  irrévo- 
cable &  fi  engageante  ,  je  vous  par- 
donncray  moy  même  ;  Dimittite  di- 
mkteminL^ n  deux  mots  quel  fonds  d'ef- 
pcrancc,^:  quel  motif  pour  animer  nô- 
tre charité  /  Il  n'y  a  là  ni  ambiguité 
ni  équivoque  5  il  n*y  a  point  de  vciï^i* 
éklon  ni  d'exception  :  tout  y  efr  intel- 
ligible ,  tout  y  eft  précis  &  formel. 
Rcmarquez4e  bien.  Dieu  par  la  bou- 
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che  de  fon  Fils  ne  nous  dit  pas  ,  par- 
donnez ,  ôc  je  vous  pardonneray  cer- 
tains pcchez  ;  mais  de  quelque  natu- 
re qu'ils  puiflent  être  ,  vos  péchez  vous 
feront  remis ,  Et  dimitteminiAX  ne  nous 
dit  pas  ,  pardonnez  ,  &  je  vous  pardon- 
neray plufîcurs  pechezjmais  leur  nom- 
bre, félon  rcxpreflîon  du  prophète,  fut- 
il  plus  grand  que  celuy  des  cheveux 
de  vôtre  tête  ,  tous  vos  péchez  en  gê- 
nerai vous  feront  remis  ,  Et  dimittemi^ 
ni.  Il  ne  nous  dit  pas  ,  pardonnez  ,  & 
après  un  temps  marqué  pour  fatisfairc 
k  ma  uftice  ,  je  vous  pardonneray  l 
mais  du  moment  que  vous  aurez  par- 
donné ,  vos  péchez  des  -  là  vous  feront 
remis, dimittem'mi,  Tellement,Chrê- 
tiens ,  que  dés  que  je  pardonne  &  que 
je  pardonne  en  veûë  de  Dieu  &  par 
amour  pour  Dieu,  je  puis  autant  comp- 
ter fur  le  pardon  de  mes  péchez  ,  que 
fur  Tinfaillibilité  de  Dieu  &  fur  Ion 
inviolable  fidelité.Rempli  de  cette  con- 
fiance ,  je  vais  à  Tautcl  du  Seigneur  , 
&  fans  oublier  le  refped  dû  à  cette  in- 
finie ma  efté ,  j*ofc  luy  parler  de  la  for- 
te: c  fuis  pécheur,  &  je  le  reconnois  en 
vôtre  prcftncc  ,  ô  mon  Dieu  5  mais 
tout  pécheur  que  je  luis,  vous  me  rece- 
vrez en  grâce,  parce  que  félon  vos  or- 
dres j*ay  moi  -  même  fait  grâce.  Dans 
le  facrifice  que  tc  viens  vous  prcfcnter, 
je  n'ay  point  d*autrc  vidlime  à  tous 
oiFrir  que  mon  cœur  &  que  fon  reffcn- 
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timenc.  Je  vous  l'immole  ,  Seigneur,  5c 
ccd  une  hoftie  digne  de  vous  ,  puif- 
<]u*clle  cft  purifiée  du  feu  de  la  charité. 
Éc  fi  vous  rejcctiez  cette  hoftie  ,  j'en 
appellerois  à  vôtre  parole.  Et  fî  vous 
m'imputiez  encore  quelque  chofe  après 
l'avoir  racheté  par  cette  hoftie  ,  je  di- 
rois,  Seigneur  ,  &  vous  me  permettriez 
di  le  dire  ,  ou  que  vous  m'avez-trom- 
pé  ,  ou  que  vous  avez  changé.  Or  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  vous  peut  convenir. 

N'en  doutez  point  ,  mon  cher  Audi- 
teur ;  quand  vous  aurez  hit  un  pareil 
çfFort  ,  &c  que  vous  addreflerez  a  Dieu 
une  telle  prière  .  il  vous  écoutera  ,  il 
vous  repondra  dans  le  fecret  du  cœur  , 
ce  qu'il  fit  entendre  à  Magclelainc  , 
en  la  renvoyant  ;  allez  en  paix  ,  vos 
péchez  vous  font  pardonnez  ;  Remit-  Lhcx.j* 
tuntur  îibi  peccxtawxde  m  pace.Lc  mi- 
niftre  de  la  pénitence  ,  témoin  d'une 
difpofition  fi  famte  ,  &  comptant  fur 
toutes  les  autres  qui'  s'y  trouvent  ren- 
fermées ,  prononcera  fans  hefîter  la 
fentenccde  vôtre  abfolution  :  &  répan- 
dra fur  vous  toutes  les  benediftions 
du  ciel.  Vous  vous  retirerez  content  de 
Dieu  ,  &  content  de  vous  même.  Or 
à  toutes  CCS  conditions  &  par  tous 
ces  titres  ,  dites  -  moy  fi  Dieu  n'a  pas 
droit  d'exiger  de  vous  le  pardon  qu'il 
vous  ordonne  &  dont  il  vous  a  fait 
une  loy.  Mais  vous  ,  dés  que  vous  ne 
le  voulez  pas  accorder  ce  pardon  fi  le- 
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guimemcnc  dû  &  fi  cxprefTcment  en- 
joint ,  ne  donnez- vous  pas  à  Dieu  un 
droit  parciculiei'  de  ne  vous  paidonner 
jamais  à  vous  -  même  ?  C'eft  ce  c]ue 
vous  aliez  voir  dans  la  féconde  partie. 

Partie  V^Eq^c  nous  craignops  communé- 
ment le  plus,  &  ce  qui  nous  fcroit  dans 
la  vie  plus  fâcheux  &  moins  foutena- 
ble  ,  c'ed  ,  Chicciens  ,  qu'on  nous  trai- 
tât comme  nous  traitons  les  autres  , 
qu*on  nous  jugeât  comme  nous  ju- 
geons autres  ,  qu'on  nous  pourfui- 
vît,  &  -nous  condamnât  comme  nous 
pourfuivons  &  condamnoiiS  les  autres. 
Nôtre  injuftice  va  jufqu'à  ce  poindl , 
de  ne  vouloir  rien  fupporter  de  ceux 
avec  qui  nous  femmes  liez  par  le  nœud 
de  la  focieté  humaine,  &  de  précen^ 
dre  qu*ils  nous  pafFcnt  tout  ,  qu'ils 
nous  cèdent  tour ,  qu*jçn  nôtre  faveur 
ils  fe  démettent  de  tout.  Si  par  un  rç- 
tour  bien  naturel,  il  s  fe  comportent 
envers  nous  félon  que  nous  nous  com- 
portons envers  eux  5  s'ils  s'élèvent  con- 
tre nous  ,  de  mêmes  que  nous  nous  éle- 
Yons  contre  eux  ,&  s'ils  nous  font  ref- 
'  fcntir  toute  la  rigueur  qu'ils  repen- 
tent dq  nôtre  part  ,  nous  en  paroifTons 
outrez  &  defoiez.  Mais  à  combien  plus 
forte  raifon  devons  nous  donc  crain- 
dre encore  davantage  ,  que  Dieu  ne 
fe  ferve  pour  no^s  de  la  même  mcfure 
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dont  nous  nous  fervons  pour  le  pro- 
chain ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  devienne 
auffi  implacable  pour  nous  ,  cjue  nous 
le  fomnies  pour  nos  Fieres  ,  &  que  le 
pardon  que  nous  ne  voulons  pas  leur 
accorder  ,  il  ne  nous  l'accorde  jamais 
à  nous  mêmes  ?  Or  c'eft  juflemenr  à 
quoy  nous  nous  expofons  par  nôtre 
inflexible  dureté  &  par  nos  inimiciez  , 
En  ne  voulant  pas  nous  conformer  à 
fa  conduite  ,  nous  l'obligeons  de  fe 
conforme!'  à  la  nôtre  j  &  nous  obfli- 
nanr  à  ne  rien  pardonner  nous  luy 
donnons  on  droit  particulier  de  ne 
nous  pardonner  janvais. Comment  cela 
le  voicy.  Parce  qu'alors  nous  nous 
rendons  fingulierement  coupables  ,  & 
coupables  ea  quatre  manières.  Obfer- 
vez  les.  Coupables  envers  Dieu  ,  cou- 
pables envers  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu, 
coupables  envers  le  prochain  fubflituc 
en  la  place  de  Dieu  ,  &  coupables 
envets  nous-mêmes.  Coupables  envers 
Dieu  ,  dont  nous  violons  un  des  pré- 
ceptes les  plus  eflenticls  ;  coupables 
envers  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  ,  que 
rous  renonçons  en  quelque  forte  dés 
que  nous  renonçons  au  caradere  le 
plus  diftindif  &  le  plus  marqué  du 
chriftianifme  ;  coupables  envers  le  pro- 
chain fubditaé  en  la  place  de  Dieu  , 
&  à  qui  nous  refufons  ce  qui  luy  cft 
du  ,  en  confcquence  du  tranfport  que 
Dicu  luy  a  fait  de  fes  juftes  préten- 
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tions  ;  enfin  coupables  envers  nous* 
mêmes  foit  en  nous  démentant  nous* 
mêmes  ,  &  la  prière  que  nous  faifons 
tous  les  jours  à  Dieu  ,  foit  en  pronon- 
çant contre  nous  -  mêmes  ,  par  'cette 
prière  ,  nôtre  propre  condamnation» 
Quelle  ample  matière,  &  quel  nouveau 
fonds  Je  morale  ?  Ecoutez-moy,  tandis 
que  je  le  vais  développer. 

Car  il  ne  faut  point  Ce  perfuader. 
Chrétiens  ,  qu'il  vous  foit  indifFerenc 
de  pardonner  ou  de  ne  pardonner  pas  , 
&  que  devant  Dieu  vous  en  foyez  quit- 
tes pour  luy  reprefenter  la  iuftice  de  vos 
reflentiments  &  de  vos  vengeances, 
par  la  grievetc  des  injures  qui  vous 
ofFeufent.  Tout  ofFcnfez  que  vous  pou- 
Tez  être  ,  Dieu  v  ous  défend  de  fuivr* 
les  mouvements  de  vôtre  cœur  aigri 
&  envenimé  ,  Se  quelque  violente  que 
foit  la  pallîon  qui  vous  anime  ,  il  veut 
que  vous  Tétouffi^z  ;  pourquoi?  par- 
ce qu'il  s*efi:  refcrvé  à  luy  fcul  le 
droit  de  vous  venger  &  de  vous  faire 
^uftice  ,  quand  il  luy  plaira  ,  &  feloa 
qu'il  luy  plaira:  M^fei  vindi^^i  ego  re^ 
Rom,  c,  ^^ij^j^^^  w  prétend  pas  que  faas  fujec 
XX.  &  fans  égard  on  s'attaque  à  vous  ,  ni 
.  que  le  tort  que  vous  recevez  demeure 
impuni  :  mais  parce  que  s'il  vous  per- 
mettoit  d'êck  vous  mêmes  les  uges  5c 
)  les  exécuteurs  de  la  jufte  fatisfadioii 
que  vous  pouvez  attendre  ,  tout  le  lie-ii 
de  la  focietc  fcroit  bientôt  rompu  & 
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route  la  charité  cccîqcc  dans  le  monde; 
pour  la  mainccnk  cecce  fociecé  qu'il 
a  établie  ,  &  pour  conferrcr  entre  les 
hommes  cette  charicé  fi  necefTaire  ,  il 
vous  ordoniie  de  iay  abandonner  vôtre 
caufe  ,  de  vous  en  reposer  fur  luy  ,  & 
de  reprimer  )ufqu*au  moindre  fenci- 
mentqui  vous  porteroit  aux  diflentions 
&  à  une  fatale  defu'iion.  Précepte  £ 
exprès  &  d'une  obligation  fi  étroite  j 
qu'il  entend  mêmes  que  furie  poinci 
de  luy  prcfcnter  tout  autre  facrifice, 
vous  quitterez  l'Autel ,  vous  y  laiffereî^ 
la  viâime  ,  &  vous  irez  avant  toute 
chofc  vous  reconcilier  avec  vôtre  en- 
nemi Sans  cela  ,  q^uelque  prefent  que 
vous  apportiez  à  Ion  lanftuaire  8c  que 
vous  ayez  à  luy  mettre  dans  les  mains  , 
il  le  rejette  &  le  reprouve.  Qic  faites- 
vous  donc  ,  mon  cher  Audjiteur,  quand 
une  divifion  fcandaleuf'c  ou  par 
une  fecrettc  aliénation  ?  vous  feparez 
ce  que  Dieu  avoir  uni  ,  &  vous  trou- 
blez la  paix  dont  -  il  étoit  le  garent  8c 
le  facré  nocad  ?  Outre  l'ennemi  vifiblc 
que  vous  avez  fur  la  terre  8c  que  vous 
aigrifllz  encore  davantage  ,  vous  en 
fufcirez  coitre  vous  un  -«urre  dans  le 
ciel ,  mais  plus  puiffanç  mille  fois  8c 
plus  re  Joutable,  tout  invifîble  qu'il  cft: 
c'efl  Dieu  même.  Or  fe  rendre  ainff 
coupable  &  condamnable  aux  yeux  de 
Dic-u,  n'eft-ce  pas  l'authorifer  fpcciale- 
ment  à  vous  punir  ,  &  à  vous  punir 
fans  remifiion  ^  L  ? 
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Non  ,  Chrétiens  ,  tant  que  vous  fe- 
rez inflexibles  pour  vos'frcrés  ,  li'efpe- 
rc2  pas  que  oieu  jamais  fe  laifF^  fléchir 
en  vôtre  faveur.  Vous  vous  proftcrne- 
rez  à  fes  pieds  ,  vous  gémirez  devant 
luj  ,  vous  vous  frapperez  la  poitrine  8c 
v®us  éclaterez  en  foupirs  pour  le  tou- 
cher :  mais  là  même  durecé  que  vous 
avez  à  l'égard  d'un  homme  comme 
vous  j  il  Taura  envers  vous  ;  &  malgré 
vos  gemiflements  Se  vos  foupirs  ,  n'at 
tendez  de  luy  d'autre  reponfe  que  ce 
foudroyant  anathême  ;  point  de  mife- 
ricorde  à  celuy  qui  n*a  pas  fait  miferi- 
coïàQ ijudicium fine  mifericordia  illiqui 
nonfecit  mifericordiam.  Il  efl  vray  que 
dans  Ton  Egiife  il  y  a  un  tribunal  de 
Jiîifericorde  pour  les  pécheurs  &  pour 
lepirdon  de  leurs  péchez  ,  &  qu'il  a 
revêtu  fes  miniftres  defon  pouvoir  pour 
vous  abfoudre  :  mais  ce  pouvoir  par 
rapport  a  vous  crt  fufpendu  ,  dés  que 
vous  voulez  fomenter  dans  vôtre  ame 
le  mauvais  levain  qui  l'envenime  ,  & 
le  miniftre  alors  doit  vous  dire  en  vous 
icnyoy^ntfudiciumfine  mijericordia  illi 
qui  non  fecit  mifericordiam.  Il  cft  vray 
qu*à  la  mort  Dieu  commande  aux  prê- 
tres de  redoubler  leurs  foins  pour  vôtre 
fecours  ,  &  de  vous  communiquer 
abondamment  &  libéralement  toutes 
l^s  grâces  qu'ils  ont  à  difpen/er.  Mais 
s'ils  ne  peuvent  vous  engager  à  une 
jcéiinioûfiacere  &  4c  cœur,  &  s'ils  J^'en 
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ont  de  folides  témoignages  >  il  leur 
défend  à  ce  moment  même  ,  à  ce  for- 
midable moment  ,  de  vous  faire  part 
des  remèdes  fpiricaels  dont  une  telle 
difpoficion  vous  rend  indignes  ,  &  plu- 
tôt que  de  vous  les  applicjuer  en  cet 
état  ,  il  veut  qu'ils  vous  laiifent  mourir 
fans  facrements  &  en  réprouvez  >  afin 
eue  fa  parole  s'accompliiïe  ,  Juàicïnm 
fine  mifericord'm  illiqm  nonfecit  miferi^ 
cordiam.  Ali!  combien  de  pécheurs  font 
ainîî  pa^Tez  au  jugement  de  Di^Ui  & 
fl  plufjcurs  ont  confenti  dans  cette  ex- 
trémité à  de  prétendues  recoaciliations, 
c<^mbien  fous  de  trompeufes  apparen- 
ces font  morts  aufîî  ennemis  qu  ils  Té- 
coient  depuis  de  longues  années  Car 
il  eft  certain  que  de  toutes  les  pallions 
il  n*en  eil  point  qui  s'imprime  plus 
profondément  que  la  haine  ,  ni  qu'il 
foir  plus  difficile  de  déraciner.  On  a 
veudes  chrétiens  après  avoir  enduré 
pour  l'Evangile  de  cruels  fupplices  (5c 
triomphé  de  tous  les  efforts  des  tyrans, 
s'oublier  eux  -  mêmes  à  la  veûc  d'un 
enaemi  3  &  fur  le  poindl  de  confom- 
mer  leur  vidoire  ,  céder  à  un  relEentî- 
ment  ,  &  perdre  avccfoy  la  couronne 
du  martyre. 

Je  ne  m'en  étonne  point  ,  puifque 
rien  n'efl  plus  diredement  oppofé  â 
l'cfpritde  Jefus-Chrift  ,  que  l'efprit  de 
vengeance  &  les  averfious  qui  Tentre- 
ticauenc  dans  un  cœur.  Autre  fujec  de 
L  vj 
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la  colère  &  de  l'indignation  de  Dieu, 
Car  entre  les  caraftcrcs  de  laloy  évan- 
gclique  ,  un  des  plus  propres  ,  &  je 
puis  dire  Je  premier  ,  c'eft  cette  chari- 
té >  qui  fans  diftin6lion  d'amis  &  d'en- 
nemis ,  nous  lie  tous  enfemble  ,  &  ne 
fait  de  tous  les  cœurs  qu'un  même 
cœur  ,  &  de  toutes  les  ames  qu'une 
même  ame.  Cette  charité  qui  va  juf- 
qu'à  bénir  ceux  qui  nous  chargent 
de  jpalediftions  ,  ufqu'à  prier  pour 
ceux  qui  nous  perfecucent  &  qui  for- 
ment contre  nous  les  plus  in  miles  en- 
trepiifes  ,  iufqu'à  les  embraflèr ,  juC- 
qu*à  les  fecourir  dans  leurs  befoins  , 
Jufqu'à  les  aider  de  tout  nôrre  pou- 
Toir.  C  tre  charité  que  pratiqua  fur  la 
croix  le  Fils  de  Dieu  ,  «ôtre  Sauveur 
&  nôtre  divin  exemplaire,  lorfque  s'ad- 
dreflant  à  fon  Pere  ,  il  prie  la  defFen- 
fe  des  iuifs  qui  pourfuivoient  fa  mort , 
des  juges  qui  l'avoient  condamné  ,  & 
de  fes  bourreaux  mêmes  qui  Toutra- 
geoient  encore  après  l'avoir  cracifîé  z 
Lue,  c,  fa^er^dimitte  illis  )  non  enim  fcimt  quid 
ijf  faeiunt.  Voilà  ,  dis  -  je  >  la  perfeâiort 
de  la  loy  de  grâce  *,  voilà  le  précepte 
que  Jefus-Chrill  femble  avoir  eu  pl^s 
à  cœur  ,  le  précepte  qu'il  a  fpeciale- 
ment  adopté  comme  fon  précepte  , 
auquel  il  s'ef.  particulièrement  atta- 
ché ,  fur  lequel  il  a  plus  fortement  iii- 
fifté  5  voilà  à  quoy  il  veut  qu'on  nous 
Jom  e.  connoilTc  en  qualité  de  chrétiens  : 
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hoc  cognofcent  om^es  quU  difci^uU  met 
efiis.  QjanJ  donc  contre  toutes  les  rè- 
gles de  cette  charité  fi  hautement  Se 
fi  exprcflcment  recomn:iandce  ,  nous 
nous  éloignons  les  uns  des  autres  ,  & 
que  nous  vivons  dans  une  guerre  ,  oa 
déclarée  ,  ou  d'autant  plus  dangercufe 
&  plus  mortelle  ,  qu'elle  eft  plus  cou- 
verte. Q^iand  à  la  première  atteinte 
qui  nous  blefTe  ,  nous  nous  récrions  , 
nous  nous  emportons  ,  nous  ne  pen- 
fons  qu*à  rendre  reproche  pour  repro- 
che, medifance  pour  mîdifance  ,  mal 
pour  mal  ,quel  qu'il  puilTe  être.Quand 
retenus  par  un  refpcd:  tout  humam  Ôc 
par  une  modération  feinte  ,  nous  con- 
Icrvons  cependant  au  fond  de  nôtre 
amc  un  venin  qui  Tempoifonne  ,  & 
qui  ne  manque  pas  de  fe  répandre  dans 
Toccafion,  quoyque  fubtilement  &  fans 
bruit.  Qiand  nous  nous  confumons  de 
reflexions  ,  de  defirs  ,  d'envies  ,  que 
nous  infpire  une  fecrettc  malignité  & 
qui  ne  tendent  qu'à  la  fatisfaire.Qnand 
nous  nous  laiffons  préoccuper  des  idées 
communes  ,que  nous  nous  faifons  une 
gloire  d'avoir  vengé  une  injure  ,  que 
nous  regarderions  comme  un  opprobre 
de  n'en  avoir  pas  effacé  la  tache  , 
que  nous  aurions  honte  de  n'en  avoir 
pas  eu  raifon  par  quelque  voye  que 
ce  foit  :  n'eft  -  ce  pas  alors  renoncer 
Jcfus  Chrirt  ,  finon  de  boachc  ,  au 
moins  d'effet ,  puifque  c*cft  renonces 
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une  des  maximes  fondamentales  de  la 
faince  religion  qu'il  nous  a  p  léchée  t 
N'eft-ce  pas  rougir  de  Jcfus  -  Chrift  , 
puifque  c'eft  rougir  de  fa  morale  &c  de 
l'obicrv^ation  de  fa  loy  ?  Or  ne  nous  y 
trompons  pas  ,  &  comprenons  bien 
deux  chofes  :  premieremenr  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  médiateur  par  qui  nous 
puiifions  obtenir  la  remiiTion  de  nos 
péchez  5  que  Jefus  -  Chrift  ;  fecoude- 
ment  ,  que  quiconque  aura  renoncé 
Jefus -Chiin:,  Jefus-Chrill:  le  renoncerai 
&  que  quiconque  aura  rougi  de  Je- 
fus-Chrifl  devant  les  hommes  ,  Jefus- 
Chriil  devant  fon  Perc  rougira  de  luy. 
Par  confequent  ,  que  fi  nous  ne  par- 
donnons comme  Jefus  -  Chiifl  &  félon 
la  loy  de  Jefus  -  Chrill  ,  nous  ne  pou- 
vons compter  fur  fa  médiation  ,  ni 
efperer  par  fcs  mérites  rabolicion  de 
nos  ofFcnfes  ?  mais  fi  ce  n'efl:  pas  par 
luy  que  nous  Tavons,  par  qui  l'aurons- 
nous  ? 

Chofe  étrange, mes  chers  Auditeurs  i 
Nous  fommcs  chrétiens  ,  ou  nous  pré- 
rendons l'être.  En  vertu  de  la  profef- 
fionqucnouscn  faifons  ,  nous  n'a- 
vons pas  une  fois  recours  à  Dieu  pour 
implorer  fa  grâce  ,  que  ce  ne  foit  au 
nom  de  Jefus-Ghrill: ,  comme  frères  dî 
Jefus- Chrill:  ,  comme  membres  de  Je- 
fus Chaft.  Er  cependant  nous  prenons 
des  fentimcnts  tout  oppofez  à  ceux  de 
Jefus- Chnft  ,  nous  tenons  une  coodui- 
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te  toute  contraire  à  la  fieniie  ,  nous 
Je  defavouoiis  &  nous  le  deshonorons  , 
en  defa vouant  fon  Evangile  &  desho- 
norant le  chriftianifme  ou  par  une  vo- 
cation particulière  il  nous  a  fpeciale- 
ment  apellez.  Autrefois  le  figne  des 
chrétiens  &  la  gloire  du  chriftianifme  j 
c'étoit  l'efprit  de  paix  qui  regnoit  en- 
tre eux  ;  c'étoit ,  comme  je  l'ay  dit , 
ce  concours  unanime  de  tant  de  vo- 
Jontez  dans  une  même  volonté,  &  de 
tant  d'intérêts  dans  un  même  intérêt: 
tellement  que  de  toute  une  multitude  il 
ne  fe  fâifoit5pourainlîdire,qu*unmême 
homme.  Les  payens  le  remarquoient , 
&  c'efl:  ce  qui  les  étonnoit  ,  ce  qui 
les  édifîoit  j  ce  qui  les  charmoit.  Qu'y 
avoir-il  en  elFet  de  plus  admirable  & 
de  plus  grand  ?  Ils  voyoicnt  parmi  des 
gens  de  tous  les  païs  &  de  tous  les 
caradleres  une  concorde  que  rien  ne 
troubloit.  Ils  voyoient  des  martyrs  en- 
durer fans  fe  plaindre  ,  &  mêmes  avec 
joye  ,  les  faufles  accufations  ,  les  ca- 
lomnies atroces  ,  les  ignominies  pu- 
bliques ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou- 
trageant &  de  plus  diffamant.  Ils  vo- 
yoient ces  généreux  foldats  de  Jefus- 
Chrid  &  ces  fidelles  imitateurs  de  fa 
charité  ,  pardonner  à  leurs  tyrans  tou- 
te la  fureur  qui  les  animoit  contre 
eux  ,  54  embraflèr  ceux  qui  les  tour- 
meacoient  ,  qui  les  dechiroient  ,  qui 
les  bruloient.  C  ecoic  là  le  triomphe 
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de  la  religion  ;  mais  en  voicy  le  fcan- 
dale.  Ccft  que  parmi  les  (ucceffeurs 
de  ces  chrêciens  Ci  patients  ôc  fi  cha- 
ritables ,  il  ne  fe  trouve  prefcjue  plus 
de  patience  dans  les  iniures  ni  de  cha- 
rité. On  voit  des  difciples  de  Jeius- 
Chriftendc  perpétuelles  conteftations 
&  en  des  difcordes  éternelles.  On  em- 
ployé toutes  les  confiderations  divines 
&  humaines  pour  les  adoucir  &  pour 
les  accommoder  ;  mais  fouvent  on  y 
perd  fes  foins  ,&  l'on  n'y  peut  réudîr. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'cft 
que  par  la  plus  funefte  de  toutes  les 
illufions  ,  ce  font  quelquefois  les  plus 
chrêciens  en  apparence  &  les  plus  dé- 
clarez pour  la  piecé  ,  qui  gardent  dans 
le  cœur  plus  d'amertume  &  plus  de 
fiel.  Ils  viennent  à  l'autel  de  Jefus- 
Chrift  ,  ils  participent  au  facremeHt 
de  JefuS'Chrift  i  ils  prêchent  la  plus 
fcverc  morale  de  Jcfus-Chrifb  5  &  ce- 
pendant ils  roulent  dans  leur  efprit  mil- 
le projets  de  la  vengeance  la  plus  vi- 
ve &  la  plus  pure.  Et  cependant  ils  for- 
ment mille  intrigues  &  mille  cabales  , 
non  point  feulement  contre  quelques 
particuliers  mais  contre  des  focietez  , 
contre  des  corps  entiers  ,  poui  les  no- 
ter ,  pour  les  décrier  ,  pour  les  ruiner. 
Et  cependant  ils  n'épargnent  ni  le  fa- 
cré  ni  le  propfianc  ,  ni  l'artifice  ni  le 
menfonge  ,  pourvu  qu'ils  puifTent  par- 
venir à  la  fia  qu'ils  fe  propofcnt  d'hu- 
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milier  ,  de  confondre  ,  de  perdre  qui- 
conque ofe  les  contredire  ,  &  ne  don- 
ne pas  aveuglément  dans  leurs  idres, 
ou  plûcô:  dans  leurs  erreurs.  Encore 
prércndcnt-ils  agir  en  cela  pour  Jefus- 
Chrift  j  &  défendre  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift  :  comme  fi  cet  Homme  Dieu, 
ce  Dieu  de  charité  ,  qui  pour  la  dc- 
fenfe  de  fa  propre  perfonne  ne  pro- 
fera pas  une  parole  ,  authorifoit  dans 
eux  ,  fous  le  vain  prétexte  de  fa  gloire, 
les  plus  aigres  fenciments  ,  les  plus 
iniques  préjugez  ,  les  plus  noires  me- 
dilances  &  les  plus  injuftes  pratiques. 
Mais  revenons.  Oe  ne  vouloir  pas  par- 
donner ,  c*eft  fe  rendre  coupable  en- 
vers Dieu  ,  coupable  envers  Jefus- 
Chrift  Fils  de  Dieu  ,  &  je  dis  encore 
coupable  envers  le  prochain  fubilituc 
en  la  place  de  Dieu:  rroifiéme  raifon 
qui  eni^age  Dieu  à  nous  juger  nous- 
mêmes  félon  toute  la  feveriré  de  fa  ju- 
ftice  &  fans  jnd<jlgence.  Car  quel  que 
puiffe  être  cet  homme  contre  qui  vous 
TOUS  tournez  Se  pour  qui  vous  vous 
montrez  fi  intraitable  ,  il  eft  revêtu 
de  tous  les  droits  de  Dieu  &  c'efl  de 
luy  qu  *  Dieu  vous  a  dit  ,  ce  que  l'A- 
pôtre faint  Paul  difoit  a  fon  DifciiplQ 
Ph'riemon  au  fujec  d'Onefime  :  Rece- 
vez-le comme  moy-même  ,  &  ufez  ea 
avec  luy  comme  vous  en  devez  ufer 
avec  moy  même:  Sufcife  illum  fient  me . 
Il  vous  a  deplii  dans  une  occafion  ,  il  v. 
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s*eft  échappé  a  vôtre  égard  ,  &  c'eft 
une  derce  donc  vous  pourriez  luy  de- 
mander compte.  Mais  cette  dette  -e 
la  prends  fur  moy  ;  &  pour  une  mftc 
conipcnfarion  ,  je  luy  tranfporte  celles 
que  je  pourrois  à  meilleur  titre  exiger 
de  vous.  Car  fou  venez  -  vous  que  vous 
vous  devez  vous-rriêmc  à  moy,  Se  que 
j'ay  fur  vous  un  droir  abfolu  8c  fans 
ihid.  V,  TcCcïYQ.Si  autem  aliqiiid  nocuit  tibi,aHù 
1  S.  dcbst^hoc  m'ihï  imputa,' ego  reddâm  ut  non 
dïca>m  tïhi  quodà^  te  ipfum  mîhi  debes, 
C'ell:  ainfi,  dis-je^que  Dieu  s'en  cft  ex- 
pliqué ,  &  c'eft  aiisfi  que  vôtre  frère , 
to^ac  redevable  qu'il  vous  eft  ,  a  droit 
d'âttendfe-4e  4fôcre  parc  un  traitement 
favorable  &  une  remife  entière.  Mais 
vous  violant  toutes  fes  droits,vous  n'ê- 
tes occupé  que  des  vôtres.  Vous  les 
relevez  j  vous  les  exaggerez  ,  vous  les 
redemandez  avec  une  hauteur  &  une 
cxadicude  ,  que  vous  appeliez  droi- 
ture ,  iuftice  ,  équité;  mais  que  ''ap- 
pelle moy  inhumanité  ,  que  j'appelle 
cruaoté  ,  que  quelque  fois  mêmes  je 
puis  appeller  férocité.  Car  qui  ne  fcai 
pas  quels  font  les  emportements  d'une 
pafTîôn  de  vengeance  ?  On  fe  croit  tout 
permis,  &  l'on  ne  garde  nulles  me- 
fures.Dansla  faulTc  idée  que  Ton  fe  for- 
«le  d'une  ofFenfe  que  l'imagination 
grofîit  &  que  nôtre  delicarefle  fait 
croître  à  l'infini,  quoiqu'on  dife,  quoy- 
cju'on  entreprenne ,  quoyqa'on  exccu- 
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te  ,  ce  nefl  Jamais  trop.  Pour  un  traie, 
on  en  renvoyé  mille  ancres  3  pour  un 
mot  ,  on  en  vient  à  mille  dilcours  rem- 
plis d'mveclives  les  plus  in  urieufes  8c 
qui  n'ont  point  de  fin  ;  pour  uac  fois 
&  pc-ur  un  moment  ,  on  palTe  les  an- 
nées Se  fouvenc  toute  la  vie  à  butter 
fans  cefTe  un  hommCjà  le  chagriner, à  le 
traverfer,&  s'il  eft  po^Bble,à  le  defoler, 
&  a  l'accabler:  pourqaoy  ?  parcequ'a 
vengiez  d'un  amour  propre  qui  ne  fc 
prefcrit  point  de  bornes,  nous  nous  in- 
fatiions  de  nos  prétendus  droits  ,  & 
nous  perdon>  tout  fou  venir  du  droit 
réel  &  folide  que  Dieu  a  tranfmis  au 
prochain. 

Après  cela  ,  mes  chers  Auditeurs,  al- 
lez à  l'Autel  faire  la  prière  que  le  Sau- 
veur vous  a  lui-même  tracée.  Allez  aux 
pieds  de  Dieu  prononcer  contre  vous- 
mêmes  l'arrêt  le  plus  foudroyant.  Al- 
lez a  la  face  de  ce  Dieu  de  ma'efté 
vous  démentir  vous-mêmes  ,  vous  con- 
damner vous  mêmes  ,  &  vous  rendre 
enfin  coupables  envers  vous  -  mêmes. 
C'cfl  la  dernière  preuve  par  où  c  finis, 
&'  dont  vous  devez  être  touchez.  Nous 
difons  tous  les^ours  à  Dieu  :  Seigneur, 
pardonnez  nous  nos  ofFenfts  ,  comme 
BOUS  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
ofFcnfez  ;  Dimitte  nobis  .ficut  nos  di  j^afth. 
mhtimus.Nons  le  difons  ,  mais  fi  nous  ^ 
comprenons  le  fens  de  cette  prière  ,  & 
que  nous  a/oas  Tame  ulcérée  d'un  ref- 
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fcnciment  qui  k  pique  &  qu'elle  n'aie 
pas  encore  guéri  ,  cette  prière  de  faoc- 
tificarion  devient  pour  nous  une  priè- 
re d*abomination  ;  &  je  footiens  que 
nous  ne  la  devons  proférer  qu'en  trem* 
blant  ;  que  nous  la  devons  regarder 
comme  une  fentence  de  mort,  &  com- 
me i'anarhême  le  plus  terrible  qui  puif- 
fe  tomber  fur  nos  têtes.  Ft  en  cfFcc , 
n'ed-ce  pas  ou  nous  démentir  nous- 
mêmes  ,  ou  nous  condamner  nous  -mê- 
mes ?  Nous  démentir  nous-mêmes  ,  fi 
nous  penfons  d*une  façon  &  que  nous 
parlions  de  l'autre  ;  fi  ne  voulant  pas 
fincerement  &  de  bonne  foy  que  Dieu 
mette  cette  égalité  parfaire  entre  fon 
jugement  &  b  nôtre,  nous  ofons  néan- 
moins luy  tenir  un  langage  tout  oppofé. 
Nous  condamner  nous  mêmes  ,  fi  con. 
fentantà  ce  que  Dieu  ne  nous  pardon- 
ne qu'autant  que  nous  pardonnerons,- 
nous  ne  pardonnons  pas  l  ôc  fi  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  luy  ,  nous 
ne  remplifibns  pas  une  condition,  fans 
laquelle  nous  femblons  confequem- 
ment  lui  demander  q^'ilnous  reprouve. 

Car  qu'eft  -  ce  à  «lire  ,  pardonnez- 
nous  ,  mon  Dieu  de  mêmes  que  nous 
pardonnons  ,  lorfque  réellement  8c 
dans  la  pratique  nous  ne  pouvons  nous 
rc foudre  à  pardonner  ?  Dimitte  nobisjfi- 
tut  (^n&s  dimittimus.V âïtes-y, mon  cher 
Frcre  ,  toute  l'attention  neccflaire  , 
&  je  m'afieûre  que  tous  en  ferez  fai- 
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Cl  de  frayeur.  Ceft  dire  à  Dieu  :  Sei- 
gneur >  comme  je  porte  dans  mon 
fein  une  averfion  que  rien  n'en  peuc 
arracher,  ayez  pour  moy  la  même  hai- 
ne i  &  comme  je  ne  veux  amais  voir 
cet  enncmi,ni  qu'il  me  voye  ,  ne  fouf- 
frez  pas  que  m©y  même  je  vous  voye 
jamais  dans  vôtre  Royaume.  Travail- 
lez à  ma  perte  ,  comme  je  travaille  à 
la  fienne  ;  &  couvrez  -  moy  dans  l'en- 
fer d'une  confufion  éternelle  ,  comme 
je    voudrois  fur  la  terre  le  combler 
d'opprobre  :  Sicut  6*  ^os,  C'eft  dire  à 
Dicu,ne  me  pardonnez  pas  mieux,  Sei- 
gneur, que  je  pardonnej&  comme  cette 
reconciliation  où  l'on  m'engage  n'eft 
qu'apparente  ,    ne  vous  reconciliez 
point  autrement  avec  moy.  Je  fuis  tou- 
jours ennemi  ;  foyez  toujours  le  mien. 
Malgré  la  'parole  que  i'ay  donnée  ,  je 
n'attends  ,  pour  me  venger  ,  que  l'oc- 
cafion  qui  me  manque  ;  fervez  -  vous 
pour  vous  venger  de  moy  ,  de  toutes 
celles  qui  fe  prefentcront  &  qui  ne  vous 
manqueront  pas  :  Sicut  &  nos.  C'eft  di- 
re à  D  eu  :  de  mêmes  ,  Seigneur  qu'il 
nie  lufSc ,  ou  que  je  veux  qu'il  me  fuf- 
fife  5  en  pardonnant  ,  de  ne  point  agir 
contre  la  perfonne  ,  &  que  du  ref- 
te  ie  ne  prétends  la  gratifier  en  rien  , 
Tâider  en  rien  ,  abandonnez  tous  mes 
intérêts  &  ne  prenez  part  à  aucune 
chofe  qui  me  concerne.  Privez  -  moy 
<Jc  tous  vos  dons ,  &  refufcz-moy  tou- 
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te  faveur  ,  tout  fecours  ,  tout  bien  / 
SicHt  &  nos-  Efl  ce  ainfî,  mon  cher  Au- 
diteur ,  que  vous  TentendezrDu  Hioins 
c'eft  ainîî  que  vous  le  dites  ,  &  c*dl 
aiiîfi  que  Dieu^dans  Ton  jugement  Tac- 
complira.  Quelle  horreur  f  ah  !  pen- 
fez  y  ,  Chrétiens  ,  quelle  conviftion  & 
quelle  horreur  ,  quand  Dieu  ,  en  vous 
Luc,  c,  rejettant  de  fa  prefence  ,  vous  dira:  De 
ore  tuo  te  judico,  11  ne  faut  point  d'au- 
tre juge  que  vous  même. L'arrêt  de  ma- 
luftice  qui  vous  éloigne  de  moy  ,  vous 
paroît  rigoureux  :  il  vous  concerne  ,  il 
vous  defefpere.  Mais  c'eft  vous-même 
qui  l'avez  diâ:é,f^  vous  l'avez  eu  cent 
fois  vous-même  dans  la  bouche.  De' 
quoy  pouvez-vou5  vous  plaindre  ?  Je 
fuis  la  règle  que  vous  m'avez  mar- 
quée :  -'c  vous  pardonne  comme  vous 
avez  pardonné  ;  ou  plutôt  ,  parce  que 
TOUS  n'avez  jamais  pardonné, ne  comp- 
tez jamais  que  le  vous  pardonne.  Re- 
tirez -vous.  De  ore  tuo  te  juiiico, 

C'eft  à  vous  5  mes  Frères  ,  à  le  biea 
méditer  ,  ce  funefte  arrêt,  &  c'eft  à 
vous  à  prendre  fur  cela  vôtre  parti. 
Car  il  n'y  a  point  de  tempérament , 
point  de  milieu  :  ou  pardon  de  vôtre 
part  ,  ou  de  la  part  de  Dieu  affreufe 
réprobation.  Choifificz  de  l'un  ,  ou  de 
Tautre.  Mais  quoy  ?  voudrois-je  donc  à 
ce  prix  me  donner  une  fatisfaâion  fî 
vaine  M*eft-il  donc  fi  important  de 
réparer  une  injure  ,  que  je  yciiillc 
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qu'il  m'en  coûte  mon  écerniré  ,  m&n 
faiut,  mon  ame  ?  En  pouifuivanc  un 
ennemi  &  en  le  liaïlEanc  ,  ne  fcroic- 
cc  pas  être  jnille  fois  encore  plus  en- 
nemi de  moy  -  même  ;  &  en  repoiîf- 
ûncunmal,  ne  feroit-ce  pas  m'accirci* 
le  plus  grand  de  tcus  les  maux  ,  le 
fouverain  m^l  ?  Comment  en  juge- 
ray-je  à  la  mort ,  3c  comment  en  hi- 
gent  tant  d'autres.  Ofcrois  -  je  mourir 
alors  dans  l'état  d'inimitié  où  le  vis,  & 
rie  feroit-cc  pas  un  Icandale  pour  le 
monde  même  ,  qui  malgré  fes  faux 
principes  fur  les  injures  ,  par  la  con- 
tradiftion  l^,plus  fenfiblc  par  le  tc- 
«loignagé  qu'il  fc  trouve  forcé  Hôiren- 
dre  à  la  vérité  ,  condamneroit  Icy  mê- 
me un  mourant  afTcz  endurci  pour 
emporter  avec  luy  fon  reflêntimenc 
dans  le  tombeau.  Or  pourquoy  nç.  pas 
faire  maincenan:  &  utilement  ^xe  qu'il 
faudra  faire  neccflaireinent  un  jour  ôc 
peut-être  fans  fruit  ?  Car  qu'cft-ce  que 
ces  reconciliations  de  là  mort  ,  &  que 
peut- on  fe  promettre  de  ce  quin'eftfou. 
vent  qu'une  cérémonie  &  qu'un  ufage  î 
S'il  y  a  quelques  difficulrez  à  furmonrer 
&  quelques  vidloires  à  remporter  fur 
moy  ,  l'en  feray  bien  dédommagé  par 
Tondion  divine  qu*on  y  goûte.  Ja- 
mais Jofeph  ne  reffentit  plus  de  con- 
folation,que  lorfqu'il  embraffa  fes  frè- 
res qui  l'avoient  vendu.  Il  en  pleura  , 
non  pas  de  douleur  ,  mais  de  la  joye 
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la  plus  douce  &  la  plus  folidc.  Quoy 
qu*il  cnfoit ,  Chrétiens  ,  nous  Tommes 
pécheurs  (  car  voilà  toujours  où  il  en 
Faut  revenir  )&  pécheurs  en  toutes  ma- 
nières. Comme  pécheurs  ,  nous  avon$ 
un  befoin  infini  que  Dieu  nous  par- 
donne. Pardonnons  ;  &  efperons  tout 
de  fa  mifericorde  dans  le  temps  &dans 
réternitc  bienheureufe  ,  où  nous  con- 
duire ÔCC. 
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V  O  XJ  K     l  S 

VINGT  -  DEUXIÈME  DIMANCHE 

APRES  LA  PENTECOTE. 

Sur  la  ReJluHt  'on. 

Reddire  quac  funtCxfaris,  CarfarîT 
*    &  qu^e  fuDC  Dci  Deo. 

Rendez  à  Cefar  ce  qui  appartient  à  Cefar^ 
Dieu  ce  qui  ^partrent  k  Oieft, 
£n  faine  Match,  ch.  ii. 

C'EST  l'oracle  que  Jefus-Chri/l,  la 
fagelFe  incréée, prononce  en  nôrre 
Evangile  ,  pour  confondre  la  pruden- 
ce humaine  dans  la  perfonne  de  fes 
ennemis.  Les  pharificns,  ces  prétendus 
reformaceurs  ,  luy  firent  ,  de  conccrc 
avec  quelques  gens  de  la  cour  d'He- 
rodes  ,  une  qucflion  i  lacuclie  il  fem* 
bloit  ne  pouvoir  repondre  ,  fans  fe  ren- 
dre criminel.  lîs  luy  demandèrent  s'il 
cftok  jufte  &  mefmcs  permis  de  payet 
D^min,  Terne  I  F.  _M 
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le  tribut  ctabii  d^ns  U  J.udé^  paï  l'Eni- 
I^Uîth,  pcreur  Romain:L/r^^  ctnfHm  dare  CaJ'^ 
c,  11.  ri  ,  non  .?  Si  par  fà  rcponfcil  ^ruft  ap^ 
prouve  cette  nouvelle  impolîtion,  c'é- 
toit  choquer  dircctemenc  les  intérêts 
des  juifs,  ,  à  qui  les  pharilîeiis  prê- 
choient  fans  celle  <[u'-Ciant  le  peuple 
de  Dieu  ,  ils  ne  pouvoicnc  s'affujcttir 
aux  loix  des  hommes  comme  les  au» 
très  nations  de  la  terre. Mais  d'ailleurs 
s'il  eurt  repondu  favorablement  pour 
l'exemption  du  peuple  ,  c'étoit  s'cxpo- 
fcr  à  être  traité  de  feditieux  par  les 
Herodicns  ,  qui  fui  vaut  les  mouve- 
ments delà  cour&  du  Sénat  de  Rcmc  , 
à  Tcxemplc  d'Hcrodcs  leur  fouveiain  , 
s'efforçoient  par  tout  de  publier  ,  que 
puifque  les  Romains  par  leurs  "armes 
maintenoicnt  le  repos  de  la  Jadce  <Sc 
en  étcient  les  protecteurs  ,  on  ne  pou- 
voic  n^ns  in'ufticc  leur  refufer  une  rel- 
ie rcconnoilTance  &  un  tribut  fi  rai - 
fonnabie.Vous  fçavez,  Chreftiens^qucl- 
Ic  fut  la  decifion  du  Sauveur  du  mon- 
de ,  lorfque  prenant  la  pièce  de  mon- 
noye  qu'on  luy  avoir  prcfcntée  &  y  vo- 
yant rim.age  de  Tibère  ;  allez  Hypo- 
crites ,  dit  il  ;  rendez  à  Ccfar  ce  que 
'vous confcffez  vous- melmcs  élire  à  Ce- 
far,  &  rendez  à  Dieu  ce  qui  eftà  Dieu. 
Reponfe  qui  confondit  la  m.alice  des 
hommes  fans  engager  l'mnocencc  du 
riis  de  Dieu  î  qui  donna  tout  à  Ccfar, 
lans  lien  cftcr  au  peuple ,  &  dont  les 
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ennemis  mêmes  de  -ofus-Ghrift:  con- 
ccùrcnc  de  l'admiration  .  i(  audientes  îhlJ. 
mirai:  funt  :  mais  enforre  ,  remarque 
faine  JcroTmc  ,  qu'avec  ce  fcntimenc 
d'admiration  qui  devoir  les  attacher 
à  cet  homme  -  Dieu  ,  ils  remportèrent 
néanmoins  tour  leur  endurci iTement 
&  toute  \cu\:inïiic\iié.I?7piieluatem  chm  Hîeni^t 
ad/niratione  repartantes. 

Mon  deiTein  eft  de  vous  expliquer  , 
mes  chers  Auditeurs ,  cette  divine  rc- 
ponfe  &  cette  iirfoitanre  maxime  de 
nodre  adorable  Maifî-ie  ,  parce  qu'elle 
contient  un  des  devoirs  les  plus  elTcn- 
tiels  de  ia  jufticc  chrcftienne.  Je  ne 
m'arrefteray  point  aux  myftiques  in- 
terpretations  de  quelques  Pères  &  de 
quelques  prédicateurs  2 près  eux.  Jé 
m'en  tiens  à  la  Icare  ,  &.  dans  le  ftns 
le  plus  naturel,  je  viens  vou^  dire  avec 
Jefus-Chiifl  :  R^/t'i;/*^, rendez- vous  mu- 
tuellement ,  mes  Frères  ,  ce  que  vous 
vous  devez  les  uns  aux  autres.  Soyez 
pour  le  prochain  auffi  fidelles  ,  que 
vous  voulez  qu'il  le  l'oit  pour  vous  > 
&  (i  par  ulurpation  vous  aviez  atrcn- 
té  fur  fes  droits  ,  que  vôtre  prem ici- 
foin  foir  de  les  réparer  par  une  promp- 
te &  Icsiitimc  rcllirution,  Reddite  cr^9 
qîu  funt  C  Al  arts  C&'Aii  :  api  es  cela  vous 
pourrez  rendre  à  Dieu  ce  qui  Ii  y  ap- 
partient ,  I.t  q»A  funt  Vei  D:o. 

Mais  que  dis-je,&  quel  ordre  ?  N*eft 
ce  pas  à  Diiu  que  nous  devons  d'a- 
M  ij 
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bord  penrcL-  ?  &  dins  la  concurrence  , 
ne  doir  *  il  pas  être  facisfaic  prefcrable- 
ment  à  tout  autre  ?  Les  intcrefts  du 
prochain  peuvent-  ils  entrer  en  parallè- 
le avec  les  Cens ,  &  toute  réparation 
dûëàfajulHce  ,  ne  tient-elle  pas  le 
premier  rang  entre  nos  obligations  ? 
D'où  vient  donc  que  Jefus  -  Chrift  pa- 
roift  eftablir  un  ordre  tout  contraire  î 
Ce  n'eft  pas  ,  repond  le  Dodeur  ange- 
licjue  faint  Thomas  ,  que  Tintereft  du 
prochain  doive  réimporter  fur  l'intereft 
de  Dieu  :  mais  c*eft  que  rintercH:  de 
Dieu  eft  necclFa  ire  ment  renfermé  dans 
l'intereft  du  prochain,  &  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  que  nous  nous  acquittions  au- 
près du  prochain  ,  fans  nous  acquitter 
par  là  même  auprès  de  Dieu  qui  en  eft 
le  protefteur  &  comme  le  tuteur. Ainfî, 
Chreftieiis  >  fouffrez  que  je  me  borne 
précifemcnt  à  ces  paroles  ,  Reddite  quA 
funt  Ciptris  Ci,far  't,  rendez  à  Cefar  ce 
qui  appartient  à  Cefar  ,  &  que  je  vous 
parle  au  oard'huy  de  la  rcftitution  par 
rapport  aux  biens  de  la  fortune.  Je  me 
promets  beaucoup  de  cette  matiere.Ellc 
eft  morale,  elle  cft  inftruclive  ,  elle 
cft  capable  de  rcmoer  les  plus  fecrets 
rclTorts  de  vos  confcienccs.  Dcman* 
dons  les  lumières  du  Saint  Efprit  par 
î'inierccflîon  de  Marie.  Avi. 
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Sauic  Chryfoflome  parlant  des  inju- 
ftices  qui  fe  commercent  contre  le  pro- 
chain ,  &  en  particulier  des  ufurpa- 
rions  foit  violences  foie  frauduicu fes  , 
donc  la  focieté  humaine  eft  continueU 
Icraent  troublée,  a  fait  une  réflexion 
bien  folidc  ,  quand  il  a  dit  que  Tin- 
juftice  ctoit  de  tous  les  defordres  du 
monde  celuy  que  l'on  condamnoit  , 
que  l'on  deteftoic ,  que  l'on  craignoic 
le  plus  dans  les  autres  ;  mais  en  même 
temps  que  l'on  negligeoic  ,  que  l'oa 
toleroit ,  que  l'on  fomentoit  davanta- 
ge en  foy  même.  Il  eft  étrange  ,  di- 
foit  ce  faint  Dofteur  de  voir  le  fein 
avec  lequel  nous  nous  precautionnons 
contre  la  mauvaife  foy  des  hommes 
à  noftrc  égard  ,  &  cependant  le  peu  de 
défiance  que  nous  avons  de  nôtre  mau- 
Taifc  foy  envers  eux.  Nous  fommes 
Yigilants  &  attentifs  pour  empcfcher 
que  ceux  qui  traitent  avec  nous  ,  ne 
nous  faflent  le  moindre  tort  ;  &  à  pei- 
ne penfons  -  nous  jamais  au  tort  que 
nous  leur  fiifons.  Q^ioyque  la  cUaricé 
nous  oblige  à  croire  que  noftrc  pro- 
chain eft  équitable  ,  la  prudence  nous 
fait  prendre  des  mefures  avec  luy  , 
comme  s'il  n'avoit  nulle  équité  ;  &  par- 
ce qu*il  peut  être  injufte  ,  nous  nous 
gardons  de  luy  comme  s'il  l'cftoit  en 
effet.  Au  contraire ,  quoyque  la  con- 
ûoiflaoce  que  nous  avons  de  nous  mef- 
M  iij 
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mes  5  noLî5  convainque  qiî*il  y  a  dans 
BOUS  un  fonds  inépuifabie  d'iniquitc  , 
l'amour  propre  qui  nous  aveugle  ,  faic 
que  nous  ne  nous  en  deMoos  prefquc 
jamais  :  8c  néanmoins  ,  adjoute  famc 
Chryfoftomc  ,  il  eH:  évident  que  l'ini- 
quité dont  on  life  envers  nous  ,  nous 
cftbien  moins  préjudiciable  ,  que  celle 
dont  nous  ufoiis  envers  aurruy  -,  puit 
qae  dans  les  maximes  du  falut  ,  c'cft 
^un  mal  fans  cop/ipavaifon  plus  grand 
cle  tromper  que  d'effcre  trompé  ,  de 
faire  Tin  uflice  que  de  la  fouffiir  ,  de 
dépouiller  |e  prochain  que  d'cftre  de- 
poiiillé  foy-nicme.  Le  monde  n'en  juge 
pas  de  la  foite  :  miis  la  foy  qui  cfl 
no ;1rc  règle  e/lablit  ce  poindl  de  mo* 
raie  comme  une  vérité  infailliï>le  donc 
il  ne  nous  cil  pas  permis  de  doijter.  Il 
s'enfuir  donc  qr/un  homme  chrellien 
qui  veut  viviC  fclon  les  principes  de 
la  loy  de  Dieu  ,  doit  avoir  plus  de 
delicatefT^  pour  ne  pas  blcfTcr  les  in- 
terefts  de  fbn  firere  ,  que  pour  confer- 
ver  les  fîens  propres  '■>  &  que  fa  princi- 
pale étude  ne  devroit  pas  cftre  de  fe 
preferver  de  la  mauvaile  foy  de  ceux 
qui  rapprochent  ,  mais  de  preferver 
ceux  qui  Rapprochent  &  de  fe  prefer- 
ver foy-mêniv  de  la  fîenn  Cette  con- 
feqnence  paHeroit  mêmei  dans  le  paga-- 
lîifne  pour  indubitable  ;  jugez  (î  elle 
peut  e/}'*^  co'irrflée  dans  la  religion 
4e  Jefus  Cbrift»  O:  voilà,  mes  chers 
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^Auditeurs  ,  i'imporcanc  fccrer  que  je 
.dois-auiourd'huy  vous  découvrir  ,poui 
vous  faire  prendre  félon  Dieu  une  con- 
dciite  feure.  &  pour  vous  nictcreà  cou- 
vert de  la  rigueur  de  fes  jugements: 
cette  exaâicuJe  de  confcience  ,  cette 
fidélité  inviobble  ,  cette  horreur  de 
tout  ce  qui  relient  l'inijftice.  Et  fi  vous 
m'civdemandez  la  raifon  lavoicyavec 
le  précii  &  Tabregé  de  tou:  ce  dif* 
cours. 

Cciï  que  icremirque  q^iatre  chofes 
qui  doivent  nccefTairement  produire 
en  nous  ces  faintes  difpofirions.  La  fa- 
cilité de  s'approprier  in  ;uflem:?ni  le  bien 
d'autruy  ,  ceft  la  première  ;  Se  la  difE,- 
culcé  infinie  de  rcRiru?r,  ce  bien  quand 
on  en  cd  uns  fois  faifi>  c'eft  la  féconde. 
L'impui/Tince  faufle  Ôc  prétextée  dooc 
on  fc  pare  communément ,  loifqu'il 
s'agit  de  cette  reflitution  ,  c'cft  la  troi- 
fiémç  ;  &  la  véritable  impofîibiiité  ^Ic 
fe  Sauver  fans  cette  rcditution  ,  c*cft 
la  dernière.  Prenez  garde  ,  Chrefliens  j 
fi  de  ces  quatre  chofes  ainfi  propo 
fées  ,  vous  en  o.liez  une  Feule  j  c'eiî 
à  d're  ,  s'il  eftoit  rare  &  extraordinai- 
re dans  le  monde  de  s'emparer  ,  con- 
tre les  loix  de  la  confcience  ,  du  bien 
du  prochain;  ou  qu'âpres  s'en  eftre 
emparé  ,  la  reftitution  en  fuft  aiféc  : 
fi  la  difficulté  de  l  ^  faire  aîloit  iufqu'à 
rim"»oiïible  ,  ou  du  moins  que  l'obli- 
gation n'en  fuft  pas  abfolu -nent  indif- 
M  iiii 
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peiifable  ,  i'avoiie  que  le  pèche  donc 
je  parle  ,  n'auroic  pas  des  fuites  fi  pcr- 
nicicufes  ni  fî  funeftcs  pour  le  falut'. 
Mais  quand  j'avance  tout  à  la  fois  ces 
quaire  propofîtions  également  confian- 
tes ;  rien  de  plàsaife  que  de  fc  trou» 
ver  deranc  Dieu  coupable  d'ane  in- 
juftice  ,  &  rien  de  plus  difficile  que 
de  la  réparer  :  rien  de  plus  faux  que 
rimpoflîbilicc  prétendue  par  la  plufpart 
des  hommes  de  faire  cette  réparation» 
&  rien  de  plus  vray  que  l*impoflîbili- 
té  du  falut  fans  cette  réparation  :  ah  / 
Chrétiens,  il  n'y  a  point  d'homme  , 
pour  peu  qu'il  foit  engagé  dans  le 
commerce  du  monde  ,  qui  ne  doive 
trembler,&  qui  ne  doive  tous  les  jour* 
fe  citer  foy  -  même  devant  le  tribunal 
de  Dieu  pour  y  rendre  fur  ce  fujet  un 
compte  exaél.  Développons  ces  gran* 
des  vérifie/.  Je  traitcray  les  deux  pre- 
mières dans  la  première  partie  ,  &Icj; 
deux  autres  dans  la  féconde,  Ccft  tottC 
le  partage  de  cet  entretien. 

I.Part.  13  e  quelque  apparence  d'^uîté  que 
]e  monde  fe  pique  ,  &  quelque  raffinée 
d'aiîlcurs  que  puifle  erre  la  prudence 
du  fiecîe  pour  fe  garcmir  de  Tinjurti- 
cc  &  de  Tufurpatîon  ,  Je  le  répète  , 
Chrétiens  ,  rien  n'cft  plus  aifé  ni  plus 
commun  parmi  les  hogfimes,  que  de  fe 
uouYcr,fans  y  pcnfcr^êracs  chargé  du 


I 


SUR  LA  RESTiraTION.  175 
bien  d'au  cru  jr.Ec  faiiu  Chryfodomcexa- 
min  iiic  d'oii  peut  naître  cette  facilité 
malh^'ureufc  ,  a  fort  bien  dit  qu'elle 
vient  originairemciU  de  deux  chefs  ; 
delà  cupidité  qui  eft  en  nous  ,  8c  des 
occafions  continuelles  qui  font  hors  de 
nous.  Car  la  cupidité  qui  eft  en  nous  , 
nous  fait  regarder  avec  aloude  le  biea 
du  prochain  ;  8c  les  occafîons  où  nous 
fomnies,noas  mettent  fou  vent  en  pou- 
voir de  le  lui  enlever.  Or  ce  pouvoir 
joint  à  cette  jaloufie  ,  c'cft  ce  qui  en- 
tretient dans  le  monde  le  péché  d^in- 
jufticc  8c  ce  qui  nous  le  rend  fi  faci-. 
Je.  Ainfl  raifonne  ce  faint  Docteur  ;  8c 
en  effet  ,  fi  dans  la  recherche  8c  dans 
Tufagc  des  biens  de  la  terre  nous  n*a- 
gifiîons  ,  ou  que  par  le  mouvement 
de  la  grâce  ,  ou  que  par  la  luqiierc  de 
la  railon  ,  ou  mefmes  que  parla  fimplc 
inclination  de  la  nature  ,  ce  péché  donc 
le  defordre  cft  fi  gênerai  ,  ne  fcroit  pas 
à  craindre  pour  no^s.  Car  la  nature 
qui  ne  demande  q'ie  le  neceffaire  ,  fe 
contenreroic  aifément  du  peu  qu'elle  a  j 
]a  raifon  qui  fait  juftice  à  un  chacun  , 
n*auroir  garde  de  pi  étendre  à  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas  ;  &  la  grâce  qui 
porte  mefmes  iufq'i*à  fe  dépouiller  dm 
fien  ,  ^eroit  bien  éloigné»;  de  nous  au- 
thorifer  \  prendre  ce  qui  eft  aux  au- 
tres. Mais  aujourd'hui  ce  n'-ft  ni  U 
grâce  ,  ni  la  raifon  ,  ni  la  nature  mcf- 
me  qui  nous  gouverne  ;  c'eft  la  paf- 
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fion.  C'cll  Cctce  concjpifcence  dont 
parle  rEcncurccjui  intcil^  toat  le  co.ps 
de  nos  actions  ,  6c  pour  uieu  du  terme 
du  Saine  £  prie  ,  qiii  enfiammc  tout  le 
Jitcok.     cercle  &  roue  le  cours  de  noihc  vie.  /»- 
j,      fl^f^m^it  Tdtam  n.^îivitAîis  noflri.  Or  la 
concupifcenccne  dit  ianai  >c*cft  affez: 
au  contraire  plus  elle  a  >  pius  elle  veuc 
avoir  jfe  perfuadanr  toûpurs  que  roue 
luy  nian'^uç>&  par  un  prociige  d'aveu- 
gleinenc  que  lamt  Aaibroifc  a  remar- 
qué ,  fe  faifant  une  in'iniré  de  befoins 
aufquels  elle   tafcbe  ,  à  quelque  prix 
que  ce  foir,de  farisfaire.Er  pa  ce  qu'el- 
le ne  trouve  pis  de  quojr  rcmp'ir  cous 
ces  befoitts  ini^iginaiies  dans  le  peu  de 
bien  qui  lui  cil  échu  félon  les  ordres 
de  ta  ProvideiiCv'C Dieu  même  loutDieu 
qu  ii  eft,  die  faine  Attguflin  ,  ne  pou- 
vant conreincr  un  avare) que  fait -elle  ^ 
Ce   qu'elle  ne  tioave  pas   dans  foa 
foKdsyelle  le  cherche  dan^  le  foiids  d'âu- 
truy,  &  elle  confîdcre  le  bien  du  pro- 
ch^n  conmelc  fupplémenc  de  fon  m- 
iigçii'tQ    Voilà-  le  caractère  de  cette 
pa/fion. 

Orpoiir  cela  il  n'y  a  point  d^artifice 
qu'elle  n'employt  ,  point  de  rufe  qu  el- 
le n'invente  ,  point  de  crime  qu''cl- 
le  ne  commette  &  à  qui  elle  ne  donne 
mefmes  une  cou-lcur  de  vertu  De  là 
c'eftellequi  a  cnfcig.né  aux  hommes 
l'arc  de  pallier  les  ufures;  c'elt  elle  qui 
1cm  a  révélé  le  myftcre  des  confidences 
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&  des  fimoniesic'dl  elle  cjui  leur  a  fug- 
géré  l'ufage  commode  des  aonjarcs  &s 
des  faux  connrads    ccd  elle  c|ji  leur 
a  fai:  une  Icience  des  chicanes  les  plus 
honrcufcs  ôc  de  routes  les  fapcrchc- 
ries.  Oiiy  >  Chrétiens ,  c'eft  la  paffion 
du  bien  cjji  a  mis  en  crédit  tant  d'ef- 
peces  d'ufures  différentes  don:  les  noms 
mefmes  croient  inconnus  ,  8c  que  quel- 
cjues-unsfbntprefenteRirnt  valoir  com* 
me  des  productions  de  leur  cfpr  r  & 
de  Jeur  fubriii'.é  félon  le  mot  de  TE- 
critune; A/i/  'îi  q^/^fi  inv^Amem £.jiimmt  ^cclef, 
fœnus.  Ce  péché  d'ufure  oui  écoir  con-  c.  1^, 
damné  dans  le  paganifme  ,  a  trouvé  de 
l'appui  chez  les  chrétiens.  La  cupidité 
l'y  a  introduit  ;  &  pour  le  juflifier,cU 
le  Ta  fiit  pafTer  pour  un  f  cours  de  la 
charité  ,  &  po.ir  un  foutien  ncceffiire 
au  commerce  public  De  peur  qu'il  n'ef- 
frayât les  ani  jsti   orées  &  fidslles,  elle 
a  eu  foin  de  le  deguifer  en  mille  fa- 
çons. C'étoit,  fî  nous  Ten  voulons  croi- 
re, une  fimpiiciré  à  nos  percs  ,  dcfri- 
mer  l'argent  fleriie  de  fa  nature  ;  elle 
a  fçeû  le  rendre  fertile  ?  &  par  un  mi- 
racle bien  furprenant  il  a  paru  entre  fes 
mains  la  chofc  du  monde  la  plus  fruc- 
tueufe.  1-Ja:  pecunla?n  tunqndm  humu?n 
proton: t  ,  dit  Zenon  de  Vérone  ;  &  ^'''^  i^?- 
voicy  Chrcfticns,  comment  les  pre- 
miers Pères  de  l'Eghfe  fe  font  expH- 
ou^.z  fur  cette  ma:iere  ,  Se  en  quoy  ils 
ottc  fiic  coafiftcr  la  malice  du  pechc  y 

M  vi 
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qu€  !C  combats  :  i*a varice  regarde  fon 
argent  comme  une  urre  fcconde  ,  le 
prelentanc  à  qui  le  teuc  ,  pour  attirer 
celyy  d'aurruy.Mais  les  paroles  vjui  fui- 
Ycnc ,  font  encore  bien  plus  exprellcs 
&  plus  remarquables.  Eamque  peregri^ 
nantemfêr^li  fHpfutmione  natrire  non  de» 
finit  y  Ht  jummam  qudrat,non<juam  com^ 
wediit  'io  dcàityÇeà  cj^unm  feperermt  f^rmn* 
ti  numéro  diss  anni.  Pendant  qu'elle 
promené  cet  argent  demain  en  main, 
clic  ne  cefTe  point  de  rcmgmenter  par 
une  funefte  fupputation  d'interefts,  exi- 
geant cccy  pour  cela  ,  liiiqu'à  ce  qu'el- 
le ait  reciiciliiune  fomme  ,  non  pas 
égale  aaprcrt:  qu'elle  a  fait  ,  mais  en- 
flée d  i  fui  croift  dcccftable  que  luy  ont 
produit  les  années  ,  les  mois,  les  joi>rs 
armez ,  pour  ainfî  dire  ,  de  leur  nom- 
bte  ,  &  devenus  terribles  par  leur  mul- 
titude, ^/w^/^i  numéro  dies  c3^  ;»»»i.Poa- 
voir-on  dépciiidre  l'ufure  fous  des  traits 
plus  forts  &  plus  marquez  ? 

H  en  eft  de  m5mes  de  tous  les  autres 
dcfordrts  du  fieclc.  Car  n^eft-ce  pas  cet 
amour  déréglé  des  biens  temporels  qui 
nous  a  appris  ce  fecret  maintenant  Ct 
connu  ,  de  trafiquer  &  de  vendre  iuf- 
qùes  dans  fe  fanduaire  ,  de  faire  négo- 
ce du  patrimoine  des  pauvres  &  des 
bencfîcrs  de  l'Eglife  ,  de  les  expofer 
comme  à  l'enchère  fous  ombre  de  per- 
murations  ,  d'en  tirer  des  tributs  &  di?s 
ponfîoas  fans  aucun  titre  mefmcs  ap* 
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parent  d'en  compter  les  revenus  par- 
mi les  chofes  dont  on  fe  ctoic  maître  , 
d'en  rechercher  la  pluraliré  &  de  les 
multiplier  autant  qu'il  eft  pofTible  ? 
Abus  qui  client  au  ciel  vengeance  de 
tant  deprophanations  &  de  facrileges  5 
&  ce  qui  cfl  encore  plus  capable  de 
nous  toucher  ,  abui  lujetsaux  aifreufes 
confequences  de  la  reftitudon.  N'eft- 
ce  pas  ,  dis  c  ,  la  cupidité  qui  leur  a 
donné  naiflance  f  içiàuroit  -  on  tant  de 
ftratagcfmes  &  uferoit  -  on  de  tant  de 
détours ,  de  tant  de  furprifes  &  de  tant 
de  fourberies  en  matière  de  procès  ,  C\ 
Ton  n'eftoit  poffedé  de  ce  démon  ?  Ec 
tant  de  contrats  fimulez  qui  fc  font 
tous  les  jours  au  mépris  des  loix  divines 
&  humaineSjles  «ns  pour  fruftrcr  de  fes 
droits  un  fcigneur  ,  les  autres  pour  ex- 
clure un  créancier  ,  ceux  cy  au  préju- 
dice d'un  pupille  ,  ceux  -  la  contre  Tin- 
tcreft  du  prin«e  &  du  peuple  ,  ne  font- 
cc  pas  autant  d'inventions  de  cette  con- 
cupifcence  dont  le  charme  commence 
par  les  yeux  &  empoifonne  bientoft 
le  cœur  ?  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs^ 
la  première  caufe  de  rcxtrefme  facilité 
qu'on  trouve  à  commettre  des  iniufli- 
ces  ;  difons  mieux  ,  voilà  d*ou  vient  la 
difficulté  &  fouveijt  rimpofîibilitéma- 
rale  de  n*en  comniiettrc  pas.  Car  il  n*y 
a  qu'à  vivre  comme  l'on  vit  >  &  qu'à 
fuivrc  le  cour?;  ordinaire  du  monde  , 
pour  eftrc  infaiilibkmcnc  emporté  par 
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ce  torucnr.  Ah  ,  Chrcftiens  ,  qu'il  cft 
donc  aifé  d'y  Éaire  un  tiiftc  naufrage  / 
Adjouftcz  à  cela  les  occafions  prcf- 
Cjue  continuelles  qui  s*ofFrent  à  nous,  &: 
^  cjui  font  autant  de  pièges  prefque  iné- 

vitables tendus  de  toutes  parts  à  la  con- 
vojtifc  des  hommes.  Car  de  croire  qu'il 
n'y  ait  de  violences  &  de  vols  que 
ceux  qui  fe  font  dans  les  forefts  &dan$ 
des  lieux  écartez  ,  c'ed  une  erreur  trop 
grofîiere  pour  vous  l'attribuer  •  &  vous 
elles  trop  éclairez  pour  ne  fçavoir  pas, 
que  comme  ii  y  a  des  larcins  qui  n'o- 
fenc  fe  produire  &  qui  donnent  de 
]a  confufion  ,  auffi  y  en  a-t-il  dont  les 
hommes  ne  rougiiTcnt  point  ,  &  qui  fè 
commettent  d^ins  les  conditions  les 
plus  éclatantes  ,  fuirant  cette  parole  du 

Senec-     philofophejM/^/^i non  eruhe  frunt. 

En  effet ,  pourfuit  il  ,  on  voit  tous  les 
jouis  les  plus  petits  brigandages  ,  pu- 
nis.félon  la  feverirc  des  loix  ,  pcndatit 
que  les  pîus  grands  ,  que  les  plus  fcaiv 
daleux  ,  que  les  plus  énormes  -,  fe  fou- 
tienncnt  non  feulement  avec  impuni- 
té,mais  avec  honneur  ;  pendant  qu^ils 
marchent  en  triomphe,  &  qu'ih  inful- 
ten  en  quelque  façon  aux  larmes  des 

idem*  rniferabîes:N^w  ^  minora  latroctniapu- 
niun'ur^dùm  m  ci  naferunturin  triurrjthis 
Mais  ne  parlons  point  de  ceux  -  là  > 
Chreflicns  :  arrcfrons-nous  a  nous  mef- 
mes&  recoanoifTons  ce  qu'il  fcroic im- 
portant que  nous  eulTions  fans  ceflè 
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devant  les  yeux,  que  les  occaûons  d*u- 
furper  le  bien  d'autruy  ,  nous  (ont  tics 
pr efen tes  &  qu'elles  nous  afficgcnt  de 
rous  coikz.  Telle  eft  la  nature  &  telles 
font  les  fuites  de  la  fociecé  qui  eft  en- 
tre les  hommes.  Un  domclîiquc  a  le 
bien  de  fbn  maiftre  entre  les  mains  : 
s'il  manque  de  religion  &  de  confcieii- 
ce  ,  c'cft  une  tentation  pour  luy  our- 
Jîaiicre  &  à  laquelle  il  luy  eft  difEcile 
de  refirier.  Un  maichand  négocie  ,  il 
donne  &  il  reçoit:  s*il  n'eft:  homme  de 
probité  ,  &  s*il  ne  craint  Dieu  ,  cc(ï 
une  matière  qu'il  a  toujours  preiic  pour 
allumer  &  pour  fatisfaire  fon  avarice. 
Q^i'ell  ce  que  la  plufpart  des  charge? 
&  des  emplois  ,  finon  autant  de  fpe- 
eieax  moyens  pour  prendre  commodé- 
ment &  honorablement  ?  Q^i'cft-ce  que 
la  profefiîon  d*un  juge  ,  finon  un  per- 
pétuel danger  de  prejud'cier  aux  inté- 
rêts des  parties,  dont  il  a  les  différents 
à  terminer  f  Qu*ell  -  ce  que  la  condi- 
tion d'an  officier  de  guerre  ,  finoa 
uneefpece  de  nccelfité  de  ruiner  ceux 
mêmes  dont  on  a  entrepris  la  defcnfe  ? 
-Ainfî  de  tous  les  autres  eftats.  l  y  a  plus, 
dit  le  hancelier  Gerfon  :  tout  hom- 
me qui  doit  ,  quelque  légitime  que  foie 
rengagement  de  la  dctts  qu'il  a  coii- 
tradée  ,  eft  aftuellement  faiû  du  bien 
de  fon  prochain  j  &  s'il  n'acquitte  pas 
cette  dette  dans  le  temps  prelcrit  ,  il 
commence  à  retenir   injufteaienc  ce 
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bien  ;  &  candis  qu*il  le  retient  de  la 
force,  c'eil  conamc  s'il  l'enlevoic  à  cha- 
que moment  5  &  quoyqu'il  le  reJafche 
dans  la  fuite  par  un  payement  ou  vo- 
loncaire  ou  force  ,  le  péché  de  Tavoir 
retenu  n'en  cft  pas  moindre  devant 
Dieu.  Or  qu'y  a-t-il  dans  le  monde  de 
plus  commun  que  tout  cela  ?  D'où  il 
faut  conclure  que  les  grands  ,  les  ri- 
ches ,  les  hommes  conftitucz  en  dig- 
nité ,  qui  femblenc  dke  les  plus  éloig- 
nez de  l'ufurpation  &  du  larcin  ,  font 
néanmoins  ceux  qui  s'y  trouvent  les 
plus  expofez.  Car  ce  riche  mondain  au 
milieu  de  fa  grandeur  &  de  fa  magni- 
ficence.ell  charge  du  bien  d'une  infini- 
té de  pauvres  ;  du  bien  d'un  domefli- 
que  qui  le  fert  ,  du  bien  d'un  artifan 
qui  travaille  pour  luy  ,  du  bien  d'un 
marchand  qui  le  fournit  :  &  ce  bien  , 
fans  qu'il  y  prenne  garde  ,  eft  auranc 
le  fu  et  de  fes  iniquiccz  que  de  fa  hon- 
te. Les  pauvres  peuvent  luy  nuire  d'une 
façon  ,  &  il  peut  nuire  aux  pauvres  de 
l'autre  :  comment  ?  je  l'ay  dit  ,  par  les 
occafions  ou  l'engage  mêmes  la  pro- 
vidence» 

Devez  vous  donc  ,  Chreftîens  ,  voug 
étonner  qu'il  y  ait  une  facilité  fi  gran- 
de à  tomber  dans  le  defordre  de  i'in- 
iuftice  :  &  faut-il  demander  après  cela 
pourquoy  le  fage  ,qui  eftoit  éclairé  des 
lumières  de  rcfpric  de  Dieu  ,chcrchoic 
par  tout  un  homme  qui  cuft  les  mains 
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nettes  du  bien  d'aucruy  ;  l'appel  lant  un 
homme  de  miracles  ,  difant  qu'il  vou- 
loir faire  fon  élogç  ,  Télevanc  ufqucs 
au  ciel  &  le  canonifant  dés  cette  vie: 
g^i;  efi  hic  ,  Ô*  Uudabimus  eum}  Oiiy,  g^^, 
mes  Frères  ,  reprend  faint  Chryfofto-  ^  ,  jj 
me,  c'eft  un  miracle  de  la  grâce,  d*e(- 
trc  ipus  les  jours  dans  roccafion  & 
dans  le  pouvoir  de  s'emparer  du  bien 
d'autruy  ,  &  de  ne  fe  trouver  jamais 
faifî  que  du  iîen  propre.  Ce  qui  me 
furprend  &  ce  que  j*ay  ccti:  fois  déplo- 
ré ,  c'eft  de  voir  des  gens  livrez  ,  com- 
me dit  faint  Paul  ,  â  la  corruption  de 
leurs  defirs  *  outre  ces  occafions  géné- 
rales d'attcnrer  fur  le  bien  du  prochain 
en  rechercher  de  particulières  ,  s'y  in- 
gérer d'eux  mcfmes  ,  le«  pourfuivrc 
avec  ardeur  &  former  mille  intrigues 
pour  y  parvenir.  Vous  fçavez,  Chrcf- 
liens  ,  quelle  cft  leur  ambition.  C'eft 
d*avoir  des  deniers  à  manier  ,  c'cft 
d'entrer  dan?  un  rrairé  ,  c'eft  d'obtenir 
une  commifTion.  Voila  le  plus  haut 
poind:  de  leur  fortune  :  &  vous  fçavei 
quelle  commiflîon  eft  la  plus  confide- 
rable  &  la  plus  importante  dans  leur 
cftime  ;  celle  où  il  y  a  plus  d'affaires  , 
c'eft:  i  dire  celle  où  il  y  a  plus  de  péril, 
celle  où  il  eft  plus  à  craindre  de  fcdam*» 
net  ,  celle  où  un  homme  ,  s'il  veuc 
oublier  les  loix  de  la  religion  &  les  vio- 
ler.lepeut  plus  (Mûrement  &  plusavan- 
iageufemeat ,  Car  voilà  Tidéc  véritable 
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de  ce  genre  ci'eniplois,  Se  voila  ce  qui 
les  difiingue  :  le  pouvoir  de  faire  plus 
ou  moins  de  mal. 

Ah  !  mon  cher  Auditeur  ,  (]uc  ces 
fentiments  font  oppofcz  au  vray  chii- 
iHanif  î  c  ,  &  qu'ils  s'accordenc  peu 
avec  la  confcicnce  /  Car  je  yanr^s 
moy  y  que  du  momem  ^e  vous  am- 
birionncz  ces  emplois,  ces  emplois  font 
pernicieux  pour  vous  ?  Se  ne  les  con- 
«oifTeZ'Vous  pas  afTcz  :  pour  fjavoir 
qu*cn  les  exerçant  vous  pouvez  vous 
procurer  miiie  profits  injuftes  ;  Se  n'a- 
vez vous  pas  aflez  d'expérience  de 
vous-mefme  ,  pour  voir  qu'en  mcfme 
temps  que  vous  le  pourrez,  vous  ferez 
dans  le  danger  prochainde  le  vouloiri 
Or  cela  eflant  ,  s'il  arrivoic  mefmes 
que  vous  y  fufîlez  defliné  &  appelle  , 
ne  feriez  vous  pas  de  bonne  foy  ,  ou 
du  moins  ne  devriez  vous  pas  faire 
les  derniers  efforts  pour  les  éviter, bien 
loin  de  vous  y  pou/fer  ?  Ce  font  des 
emplois  ,  me  direz*vous  ,  ou  il  faut 
quelqu'un  ,  &  pourquoy  ne  fera-ce  pas 
moy  auffi  bien  qu'un  autre  Mais  ]t 
vous  reponds  ce  que  j'ay  déjà  répan- 
du plus  d'une  fois  fur  une  matière  à 
fcu  prés  femblable  ,  que  s'il  y  faut 
quelqu'un  ,  c'cft  quelqu'un  qui  craigne 
d'y  eflre  ,  quel<]u'un  qui  tremble  en 
y  entrant  ,  quelqu'un  qui  gcmirfc  Se 
qui  s'afBige  finccremewt  d'en  porter 
la  charge.  Voilà  celuy  qu'il  y  faut,: 
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celuy  là  s'y  pourra  lauver,  &  s'y  com- 
porcera  arec  honneur.  Mais  c'eft  un 
cmploy  avantageux  ,  êc  ou  l'on  peut 
s'enrichir  en  peu  de  temps.  Hé  n'eft- 
ce  pas  pour  cela  mefme  que  vous  de- 
vez l'appréhender,  puifque  c'eft  un  ora- 
cle de  voflrc  foy  ,  que  quiconque  veut 
devenir  riche  en  peu  de  temps  ,  ne 
peut  gucres  cflre  jufte  félon  Dieu  : 
^lui  fèftiniit  dîtari^non  er  ':t  ianocens.Vcv-  'P^&v. 
mettez- moy  ,  mes  Frères  ,  de  faire  icy  2.8. 
une  reiîv^xion.  Vous  en  faites  îouvent 
de  politiques  fur  les  affaires  du  mon- 
de. En  voicy  une  chrcftienne  que  la 
politique  la  plus  inrereiTée  ne  détruira 
pas.  Toutes  les  règles  de  la  confcien- 
ce  vous  apprenoient   qu'il  n'eft  rien 
de  plus  co:jtraire  au  falut  ,  qu'un  em- 
ploy  011  il  eft  aifé  de  s'enrichir  :  mais 
routes  les  règles  de  la  confcience  n'a- 
voient  pas  alTez  de  force  pour  vous  le 
faire  fuir  dans  cette  veûë.  Q^''a  fait 
Dien  '  il  a  permis  que  les  confidera- 
tions  humaines  vin/T-ntau  fecours  de 
Yoftre  devoir  ,  &  que  l'inrereft  mefmc 
temporel  vous  obligeaft  à  ne  plus  tant 
defîrer  ce  qui  fe  trouvoir  fu  et  à  tant 
de  recherchas  &  à  defî  triftes  décaden- 
ces. Je  ne  fçais  fi  vous  profiterez  de 
cette  leçon  ,mais  maiktur  à  ceux  pour 
qui  ce  dernier  remède  de  la  mifcricor- 
de  &  de  la  fagelFe  divine  n'aura  d'autre 
effet  que  d'exciter  leurs  murmures  & 
de  les  jeitcr  dans  le  ëcfcfpoir.  Vous 
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m'entendez  ,  &  il  n'eft  pas  necefTairc 
que  je  m'explique  davantage. 

Mais  revenons.  C*eft  donc  unecho- 
fe  très  ordinaire  &  très  facile  parmi  les 
hommes  ,  qu^  de  commettre  l'injurticc 
fur  ce  qui  concerne  le  bien  d'autruy^Eft- 
il  auiU  fiicile  &  auflî  commun  de  la 
reparer  après  l'avoir  commife?  Je  vous 
le  demande  ,  Chrcflicns  :  c'eft  à  vous, 
mefpnes  que  j*en  appelle  ,  5c  à  ce  long 
ufage  du  moade  que  vous  avez  encore 
plus  que  moy.  En  voyons-nous  au  our- 
d'huy  beaucoup  qui  pour  fatisfaire  aa 
chriftianifme  &  à  la  loy  de  Dieu,  prcn- 
Renc  le  parti  de  reftituer  un  bien  mal 
acquis  ?  Je  ne  veux  que  cette  preuve 
de  ma  féconde  propofition.  Où  voit- 
on  auiourd'huy  des  exemples  pareils  â 
ceux  que  rapportoit  faint  Auguihn  pour 
Tcdification  du  peuple  de  Dieu  ?  Je 
veux  mes  Frères  ,  difoit  ce  grand  hom- 
me dans  le  livre  des  cinquante  homé- 
lies ,  e  veux  vous  faire  part  de  ce  que 
j'ay  veu  ,  8c  de  ce  qui  m*a  donné  H- 
dcc  fenfiblc  d'une  folidc  religion.  Je 
veux,  pour  exciter  voflrc  pieté  luy 
propofcr  ce  qiie  fît  un  pauvre  de  Mi- 
lan ,  réduit  dans  une  cxtrefme  indigen- 
ce des  biens  de  la  terre  ,  mais  parfai- 
tement riche  des  trcfors  du  ciel. Il  avoic 
trouvé  deux  cents  pièces  d*or  ,  &  cette 
fomme  ,  en  fe  l'appropriant  ,  pouvoir 
luy  tenir  lieu  d'une  ample  fortune  ; 
mais  aufU  luy  cuft-cilc  eftc  la  matière 
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g'uii  crime.  Le  voilà  donc  dans  le  trou- 
ble plus  affligé  d'avoir  ,  quoyqu'inno- 
I  cemmeUt  ,  ce  «jui  n'cft  pas  à  luy  ,  que 
celuy  mcfmc  à  qui  la  fomme  appar- 
tient ,  de  l'avoir  perdue.  Il  s'informe  , 
il  cherche  ,  il  ufe  de  toutes  les  diligen- 
ces pour  fçavoir  qui  a  fait  cette  perte? 
il  le  trouve  ,  &  tranfportc  de  joye  > 
il  luy  remet  tout  rntre  les  mains.  Ce- 
luy-cy  par  une  juftc  reconnoirtance  luy 
offre  vingt  pièces  de  cette  monnoye  : 
mais  le  pauvre  rcfufe  de  les  accepter. 
L'autre  le  prefle  au  moins  d'en  rece- 
voir dix  :  mais  le  pauvre  perfifte  dans 
fon  refus.Enfin  piqué  d'une  fi  fainte  ge- 
Bcrofité  ,  le  maiftre  luy  abandonne  la 
fomme  entière  ,  proteftanr  qu'il  n'y 
prétend  rien,  &  moy  repond  le  pauvre, 
j'y  prétends  encore  beaucoup  moins  , 
{Hiifque  je  n'ay  en  effet  nul  droit  d'y 
prétendre. Exemple  mémorable  ,  &  quel 
combatjme s  Frères  i  s'écrie  faint  Augu- 
ftin,  quelle  contcftation  /  Mais  où  font 
maintenant  les  imitateurs  d'une  telle 
fidélité  y  c'eft  à  dire  ,  ou  font  les  ames 
délicates  julques  à  ce  poinft  fur  l'in- 
cereft  d'autruy  ,  qu'une  chofe  trouvée 
leurfoit  un  fardeau  ,  dont  elles  ont 
impatience  de  fe  décharger  î  Je  dis  un 
fardeau  ,  parce  qu'il  leur  impofe  de- 
vant Dieu  l'obligation  d'une  cnquefts 
exade&  d'une  fidelle  reftitution.Quoy- 
qu'il  en  foit,  ou  font- elles  ,  ces  ames 
pleinement  defintereffées  ?  Où  voit-oe, 
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demande  te  mefmc  Perc  dans  l'excel- 
lence lettre  qu'il  écrivoit  à  Maccdo- 
nius,  où  voi'-on  un  homme  du  barreau, 
après  avoir  défendu  &  gagné  une  eau- 
le  injuftc  ,  fc  mettre  en  devoir  de  ré- 
parer le  dommage  donc  il  efl  Tautheur? 
Oui  voit-on  des  'Ugcs  touchez  d*un  re- 
mords falutaire  ,  rendre  à  des  parties 
Jezées  ce  qu'ils  leur  ont  enlevé  par  un 
iu|ement  inique  6c  de  mauvaife  fov  ? 
Oà  voit  -  on  des  Ecclefiafliqucs  refli- 
tueu  les  fruits  des  bénéfices  qu'ils  pof- 
fedenc  fans  en  accomplir  les  charges  ? 
Avec  cette  feule  figure  j'aurois  de 
^uoy  convaincre  &  de  quoy  confon- 
dre tous  les  cftats  qui  compofent  le 
monde  chreftien. 

Mais  je  laiffe  ces  fortes  d*abus  ;  & 
voyez  feulement  mes  chers  Audircurr, 
la  peine  que  témoignent  certains  riches 
;&  certains  grands  du  monde  ,  quand 
il  s'agit  d'acquitter  des  dettes  légiti- 
mement contraftécs  ;  &  la  violence 
qu'ils  fe  font  ,  ou  plufloft  qu'il  leur 
faut  faire  pour  arracher  d'eux  un  pa- 
yement donc  ils  conviennent  les  pre- 
miers qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre. 
Par  combien  de  paroles  &  de  vaincs 
^promefTes  n*cludcnt-ils  pas  les  poui fui- 
tes d'un  créancier  ?  Combien  de  re- 
buts ne  l'obligent  -  ils  pas  à  elTuyer  ? 
De  combien  de  rcrardcments  &  de  re- 
mifes  ne  fatiguent-ils  pas  fa  patience  y 
&  cela  ,  fans  prendre  garde  aux  effets 
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rcrribks  &  aux  engagements  de  con- 
fcicnce  donc  une  fcmbJable  dureté  eft 
nccelfairement  fuivic.  Car  s'il  n*efioic 
quelHon  que  des  bienieanccs  &des  lai- 
lons  humaines  ,  quoyqu'il  n'y  ait  rica 
niefmes  félon  lo  monde  de  plus  indigne 
que  ce  procédé  ,  je  n'inhfterois  p^s  là* 
deffus.  Mais  quand  il  y  va  du  faluc  éter- 
nel ,  fi  je  ne  m'en  expliquois  avec  louc 
le  zele  &  toute  la  force  que  requière 
Icfacré  miniftere  que  j'exerce  ,  ce  fc- 
roit  ell:re  prévaricateur.  Oi:  il  y  va  da 
falut  ,  Chreftiens  ,  &:  de  quelque  pré- 
texte que  voui  cherchiez  à  vous  au»^ 
thorifer  ,1a  théologie  la  plus  indulgen- 
te S:  la  plus  commode  ne  peut  riea 
rabattre  de  cette  decifion.  Cependant 
vous  fçavez  ce  qui  arrive,  fur  tout  par- 
mi les  grands  dii  fiecle.  On  traite  Ba 
homme  d'importun  ôc  de  miferable  par- 
ce qu'il  demande  fon  bien,  &  ce  mife- 
rable eft  contraint  de  pourfuivre  une 
dette  comme  s'il  pouiiui  voit  une  grâce, 
parce  que  c'eft  à  un  grand  qu'il  a  af- 
faire ;  n'en  obtenant  jamais  d'autre  re- 
ponfe  finon  qu'il  n'y  a  rien  encore  à  luy 
donner  ,  quoyqu'en  mefme  temps  il  y 
ait  tout  ce  qu'il  faut  pour  cent  depen- 
fcs  fuperfluës  ;  quoyqu'il  y  ait  tout  ce 
qu'il  faut  pour  le  luxe  ,  quoiqu'il  y  ait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  jeu  ,  quoy- 
qu'il y  ait  tout  ce  qu'il  faut  pour  Je 
crime.  Et  avec  cela  peut-eftre  ne  laiffs- 
C'On  pas  d'affedcr  tout  i'exccriciu*  de 
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la  dévotion  ,  &  de  fc  déclarer  potir  U 
morale  la  plusécroitc. 

Ah  /  mes  chers  Auditeurs  ,  foufFier 
i^ue  7e  Yous  le  dife  icy  avec  douleur  » 
Toilà  Tun  des  obftacles  à  la  converfion 
ks  plus  invincibles  que  les  gens  du 
monde  aycnc  à  furmonter  :  cette  diffi- 
culté de  rendre  au  prochain  ce  qui  luy 
cfl:  du.  Voilà  ce  qui  les  endurcit  ,  voi- 
là ce  qui  étouffe  dans  eux  les  mouve- 
ments de  la  grâce,  voilà  ce  qui  les  rend 
cfclaves  du  démon  &  ce  qui  les  tient  fi 
•piniaftrcment  éloignez  de  Dieu.  Ils 
viennent  ,  difoit  faint  Auguftin  faifanc 
le  portrait  &  le  caradere  de  ce  genre 
de  pécheurs  ,  c*eft  à  duc  de  ces  ufur- 
pateurs  &  pofleffeurs  du  bien  d'autruy  : 
ils  viennent  fe  proflerner  devant  les 
autels  ,  les  yeux  baignez  de  larmes  , 
le  cœur  plein  d'amertume  &  de  repen- 
tir. Ils  s'accufent  ,  ih  fe  condamnent  , 
&ils  veulent  ,  à  ce  qu*il  paroirt  ,  fe  rc- 
concilier  parfaitement  avec  Dieu.  Mais 
quand  on  leur  parle  de  reftituer  ,  c'eft 
là  qu'ils  commencent  à  fe  démentir  & 
à  changer  de  langage.  Jufques-  U  ils 
écoutent  le  preftre  comme  le  lieute- 
nant de  Dieu ,  ils  fe  foumcttent  à  luy 
comme  à  leur  iuge  ,  ils  luy  obéïflènc 
comme  au  pafteur  &  au  médecin  de 
leur  ame  :  qnoy  qu'il  exige  d'eux  3c 
qu*il  leur  ordonne  ,  tout  leur  femblc 
aifé.  Mais  vient  il  à  leur  prefcrirc  une 
seftituiion  ,  dcs-ià  ils  le  prcnncnr  luy- 
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m^rmc  à  parcic;  &  dans  le  dcfcrpoir  de 
le  gagner,  ils  eu  cherchant  un  aune 
plus  traicablc  ,  un  autre  njoins  embar- 
raffanc  ,  un  autre  qui  les  trompe  &  qui 
k  damne  avec  eux.  Vous  diriez  que 
le  mi  ni  (lie  de  Je  fus  -  Chrift  devient  en 
«n  moment  leur  ennemi  ,  parce  qu'il 
«'arme  d'un  xele  d'équité  pour  l'interefl 
du  prochain.  Cette  refifiancc  ,  pour- 
fuic  laint  Araguilin  ,  nous  force  fourent 
à  employer  contre  eux  toute  la  rigueur 
^.e  11  difcipline  de  l'Eglifc  ;  &  quand 
ils  s'opiaiaftrenc  à  retenir  ce  qu'ils  poC- 
fedcnt  injuftemenc  ,  nous  nous  faifons 
une  loy  de  leur  refufer  ce  que  Dieu 
nous  a  confie  &  de  leur  retrancher 
i'ufage  des  divins  mydcr  es.  No!  en  tes  au- 
tem  reddere  arguimusy  inc  repawusyfancii 
-^hiiris  commHn'tone privamus.  Mais  he- 
lasique  ces  remèdes  fontcommunémenc 
foibles  &  impuiflants  -,  &  qu'il  y  en  a 
peu  qui  fe  déterminent  à  reftitucr  , 
pour  cftrecnfuite  reftablis  daas  la  par- 
ticipation du  corps  de  Jefus  -  Chrifl: , 
qui  ell  le  fouverain  bien  des  juHes  fur 
la  terre  /  D'où  vient  cela  f  c*c(l  qu'il 
n'y  a  rien  dans  le  fond  qui  répugne 
davantage  &  qui  foit  plus  contraire  au 
naturel  de  l'homme  ,  que  de  fe  dcflai- 
lîr  des  chofes  qui  flatent  fa  cupidité. 
Ingemifcimus  gravati  ,  difoit  l'Apôtre,  i.Cor.r^ 
quoyqu'en  unautrefens  ,  eo  quod  no-  5» 
lumus  expoliari.  Nous  gcmiffons  fous  le 
poids  de  l'iniquité  qui  nous  accable  ^ 
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parce  que  nous  ne  pouvons  nous  refou- 
dre  à  nous  dépouiller  de  cette  pofTelIioa 
criminelle  ,  contre  laquelle  il  y  a  fî 
long  temps  que  nodre  confcience  ré- 
clame 5  &  qu'elle  ne  ce/Tcra  jamais  de 
tronblcr  par  le  ver  intérieur  qu'elle  ex- 
cite en  nous.  Hé  quoy  ,  dit  un  mon- 
dain délibérant  avec  Coy  -  mcfme  fur 
mie  importante  reftitution  ,  faudra- t-il 
Jonc  rumer  mes  enfants, en  leur  oftanc 
ce  qu'ils  ont  Toujours  cnvifagé  com- 
me l'héritage  de  leur  perc  -,  &  tout  in- 
nocents qu'ils  font  de  mon  injuftice  , 
auront- ils  la  difgrace  &  le  malheur 
d'en  porter  la  peine  ?  Faudra  -t-il  dé- 
choir du  rang  que  ie  tiens  daas  le  mon- 
de, &  d'une  fortune  opulente  me  voir 
réduit  dans  une  vie  obfcure  ?  Faudra- 
t-il  me  faire  connoiftre  pour  ce  que  je 
fuis  ,  pour  un  ravifTeur  du  bien  d'aa- 
truy  }  &  en  le  rcftituant,  exécuter  con- 
tre moy-mefme  un  jugement  fî  feverc  ? 
Où  prendre  de  quoy  reparer  toutes  les 
in  uftices  dont  je  me  fens  coupable? 
Ou  trouver  ceux  qui  les  ont  foufFerreS 
&  à  qui  je  devrois  fatisfaire  ?  Toutes 
ces  raifons  fc  prefentent  à  fonefprit, 
le  jettent  dans  la  confufion  de  dans  le 
trouble  ,  le  portent  à  des  defefpoirs  , 
luy  donrcnt  de  degouftsde  fa  religion, 
luy  en  rendent  Tcxadlitudc  odieufe  , 
le  tentent  de  ne  plus  rien  croire  ,  le 
mettent  au  terme  detout  rifquer  &  de 
niourir  impénitent ,  ca  un  mot  luy  re- 
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prelcnecnc  cette  rcftitution  plus  faf- 
chcu^c|ue  la  moïc  mcrme  ,  &  malgré 
les  fblliciratioas  prcflantes  de  i'Efpric 
de  Dieu  Iny  font  conclure  ,  noa  je 
ne  le  puis.  Vous  ne  le  pouvez  ,  mon 
cher  Auditeur  ?  Ah  !  pluft  à  Dieu  que 
cette  paro.'e  fuft  fi«ceie  &  véritable  i 
&  qu'au  lieu  de  i'exrrefme  difficulté 
dont  je  conviens  ,  elle  /îgnifiail  dans 
vous  une  impui(rancc  abfoluë  i  Quel- 
que déplorable  qac  fufl  voflrc  fort  , 
voflre  falut  du  moins  feroit  hors  de 
fifque  ;  car  fi  vous  n'aviez  pas  de  quoy 
fatisfaire les  hommes^  vous  auriez  di 
quoy  contenter  D'eu.  Mais  la  quc/lfon 
cft  de  juftifîer  cette  impuiffaMce  donc 
TOiis  vous  prévalez  ,  &  e  vais  vous 
faire  voir  qu'il  n't/l  licn  de  plus  faux 
que  le  j^retexte  de  cette  impc(îîbiHré 
aile  guée  par  la  pluCpart  des  hommes 
en  matière  de  re/litution  ,  comme  aufîî 
rien  n'eft  plus  vray  que  l'imponibiliré 
réelle  du  falut  fans  la  reflitution.  C'eft 
le  fujec  de  la  fccoude  partie. 

Xe  îe  dis  ,  Chrétiens  ,  &  il  cft  vray  , 
que  cette  impuifTance  qu  allèguent  les 
hommes  du  lîecle  pour  fe  difpcnfer  de 
refiituer  le  bien  d'autruy  ,  efi  prcfquc 
toujours  chimérique  ,  vaii^  ,  mal  fon- 
dée ,  &  qu'elle  ne  fubfile  que  d^^ns  les 
idées  de  l'amour  propre  &  du~propre 
iiucrcft,  £a  voulez  vous  cflre  convaia* 

N  ij 
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eus  f  Appliquez  vous  .Car  il  «'y  a  pour 
cela  qu'à  examiner  les  prétendues  rai- 
fons  que  j*ay  déjà  marquées  &  les  ex- 
cufes  que  l'efpric  du  monde  ne  man- 
cjue  pas  de  fuggerer  à  fcs  partifans , 
pour  les  cncrccenir  dans  une  erreur 
auffigroflîerc  que  Teft  celle  dont  j'en- 
treprends de  vous  détromper.  Raifons 
qui  fc  dctruifent  d'elles  mcfmes  ,  Ôc 
qu'il  fuffit  d'cxpofer  dans  une  fimplc 
veûê* ,  pour  vous  en  faire  d'abord^com- 
p-rendre  k  peude  fblidité 

Car  que  dit  l'un  ?  que  s^il  reftituc  , 
il  ruine  fa  famille  :  voilà  le  premier 
prétexte  &  le  plus  apparent.  Mais  iic 
vaut-il  pas  mieux  ruiner  fes  enfants  , 
que  de  les  damner  î  C'eft  lareponfc  de 
faint  Chryfoftome  ,  qui  dans  un  mot 
dcvroit  fermer  la  bouche  à  riaiqiiité 
du  fieclc.  Je  vais  plus  avant  &  je  fou- 
tiens  que  bien  loin  de  ruiner  fes  enfants 
en  reftituant  un  bien  mal  acquis  ,  on 
les  ruine  tout  àla  fois  &  on  les  damne 
en  ne  reftituant  pas  :  ce  qui  revient 
au  mcfme  prnicipc.  Et  en  eftct,reprend 
cloquemment  faint  Chryfofiome  ,  cet 
héritage  d'autruy  que  vous  po/Fcdez  Se 
qu'une  tendreiTe  malheureufc  vous  fait 
referver pour  vos  enfants^  changera- 
t-il  de  nature  entre  leurs  mains?  Cef- 
fera-t-il  d'eftre  à  autruy  ,  parce  que 
vous  les  en  aurez  injuftement  pourvus? 
L'obligation  de  le  rendre  s'éreindra-t- 
clJe  dans  voftre  perfoinie  ?  Ne  palfera- 
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t  elle  pas  de  vous  à  eux  &  n*en  feronc- 
ils  pas  les  héritiers,  auiTî-bien  &  en- 
core plus  que  de  la  chofe  mefme  que 
vous  leur  vouiez  conferver  ?  De  là  ju- 
gez lequel  des  deux  doit  eftre  leur 
ruine  :  de  leur  ofter  ce  bien  ,  ou  tJe  îe 
leur  lailTcr.  Car  Ci  vos  enfants  fe  trou- 
vent plus  confcientieux  Se  plus  chref- 
tiens  que  vous,  s*ils ont  affez  de  cou- 
rage pour  faire  ce  que  vous  n'avez 
pas  fair  ,  &  pour  refliruer  ce  que  vous 
vous  ferez  opiniâtre  à  retenir  ,  que 
leur  lailfcz-vous?  la  peine  d'une  reftiru- 
rion  onereufe  ,  jointe  au  danger  d'une 
afFreufe  tentation.  Et  s'ils  font  affcz 
durs  &  a/Tcz  aveugles  pour  vouloir  fui- 
vre  vollre  exemple  ,  en  ne  relliruant 
pas  ce  que  voftre  ambition  ou  vodre 
avarice  aufurpé  fur  le  prochain  ,  qus 
faires-vous  ?  vous  les  rendez  compli- 
ces de  voflre  pcché  ,  &  par  l'amour  le 
plus  cruel  vous  les  enveloppez  avec 
vous  dans  îe  malheur  de  voftre  éter- 
nelle réprobation. Qnoy  donc,  ad  ouftc 
faint  Chryfoilomc  ,  efpercz  vous  que 
voftre  miuvaifc  foy  leur  fervira  de 
caution  auprès  de  Dieu  ?  Voudriez - 
vous  que  Dieu  ,  qui  cft  ^a  fainccté  ôc 
réquité  mefme  ,  fift  profperer  dans  vos 
enfants  l'impie  qu'il  a  eu  en  horreur 
&  qu'il  a  detefté  dans  vous  ?  Et  fi  par 
des  reiTorts  fecuets  de  fa  proridence  il 
pcrmettoit  qu  une  fucceffion  aufli  mal 
cftablic  que  celle- la fuft  fuivie  de  qucl- 
N  iij 
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qae  profperité  n'cft  ce  pas  cette  prof- 
pcricc  même  cjui  cievroic  vous  faire 
trembler  ,  &  vous  tenir  lieu  de  la  plus 
fonefle  de  toutes  les  maledidions  ? 
Par  confccjucnt  rien  de  plus  frivole 
cjue  la  crainte  d'une  prétendue  ruine 
de  vos  enfants.  Ce  n*eft  point  pro- 
prement les  ruinei  ,  que  de  les  rédui- 
re à  l'eftat  ou  ils  doivent  clirc.  Mais 
avançons. 

Un  autre  dit:  *c  fuis  obligé  de  main- 
tenir mon  eftat  ;  Se  du  moins  dans  ma 
condition  je  puis  garder  ce  qui  m'cft 
nccc /Taire  pour  une  honncftc  médio- 
crité. Et  moy  je  reponds  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  chreftien  eft  de  rcfti- 
tuer  ,  &  non  pas  de  maintenir  fort 
cftat  ;  &  que  fi  l'edat  a  quelque  chofe 
d'incompatible  avec  la  rcftitution  ,  non 
feulement  vous  n'cftes  plus  obligé  de 
le  maintenir  ,  mais  que  la  loy  de  Dieu 
indifpen fable  crt  que  vous  y  renonciez ^ 
Et  qu'efl:  il  neccffaire,  mon  cher  /au- 
diteur ,  que  vous  mainteniez  ainfi  vof- 
tre  eftat  dans  le  monde  p  II  eft  necef- 
faire  que  Dieu  foit  obéi  ,  &  q'ie  cha- 
cun air  le  fien  ;  mais  il  eft  indifFcrcnc 
que  vous  occupiez  relie  place  ,&  que 
-vous  foy;^z  plus  ou  moins  élevé.  Vous 
ne  pouvez  farisfiire  à  tctlks  dettes  ea 
fontenant  la  dépenfe  de  voftre  maifon. 
Hé  bi-  ii  ,  retranchez  ccr:e  dépenfc  , 
dimi  vj-  z  ce  nombre  d:  dom-ftiqnes  , 
réglez  vûftre  table,  foytz  plus  moJcilc 
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dans  vos  habits ,  partez  -  vous  de  cet 
équipage  dont  tant  de  pcrfonnes  plus 
qualiriées  que  veus  Oîit  fccû  en  effet 
fe  paflcr.  Vivez  dans  la  fiinplicité  Se  la 
rccraice  .  &  faites  tout  cela  dans  cet 
efpric  de  "iiftice  qui  eft  Tame  du  cliri- 
ftisnifuie.  Voilà  en  quoy  confifte  la 
vrayc  pi?té  ;  &  hors  de  là  ,  tout  ce  que 
vous  faites  pour  Dieu  ,  n'cft  qu'hy- 
pocrifîc  ,  toutes  vos  dévotions  (ont 
autant  d'abus.  Il  vous  cft  impcfTiblc  az 
reparer  le  tort  que  vous  avez  fait , 
fi  vous  ne  prenez  la  refolution  à:. 
vous  cacher  déformais  &  de  vous  ea- 
fevelir  dans  les  ténèbres.  Ce  parti  vous 
coudera  ,  j'en  conviens  -,  mais  il  n'y  a 
point  de  Théologien  qui  ne  vous  y 
condamne  -,  &  en  vous  y  condamnant 
vous  mefmc  ,  vous  ne  ferez  rien  de  pur 
conleil  ni  de  furérogarion.  Djfcendez 
d'un  rang  oû  le  péché  vous  a  fait  mo:i* 
ter  ,  &  boreez-vous  à  cclny  ou  la  pro- 
v'dcncc  vous  a  fait  naidre.  Il  n*eft 
rien  de  plus  raifonnable  ni  de  plus  con- 
forme à  toutes  les  règles  de  la  probité 
naturelle  &  chreftienwe.  Je  n'en  veux 
que  voflre  propre  témoignage  ,  Se  ju* 
gcz-en  par  vous  mefm.e.  Car  dires- 
moy  quel  fentiment  vous  auriez  d'un 
homme  ,  qui  tenant  en  fcs  mains  vof- 
tre  bien  ,  refuferoit  de  le  remettre  dans 
les  voftres.  parce  qu*il  le  croiio  t  ne- 
ceHaire  à  l'entretien  de  fa  condition  > 
Ne  luy  diriez  vous  pas  qu'il  a  bonne 
N  iiij 
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_giacc  de  vouloir  s^enriecenir  dans  fa 
condirion  à  vos  dépens  3  &  de  quelque 
înanierc  qu'il  ;^a(i:  l'entendre  ,  ne  luy 
reprefbiiLcxkz- vous  pa.<î'  que  voftve  bien 
cft  Yoftrc  bien  ,  &  qu'il  ne  vous  a  pas 
crté  donné  pour  fcrvir  de  reffou-cc  à 
fa  mauvaifc  forrunc  î  Or  appliquez 
vous  cette  reponfe  ,  3c  vous  rccon- 
iioiilrcz  que  le  prctexie  de  vôtre  cftac 
n'cit  donc  pas  un  titre  folide  que  vous 
piuifiez  oppofer  au  preceptt  érroit  & 
rigoureux  de  rclHcuer  le  bien  d'autruy. 

Mais  s'il  faut  que  je  refliruc  ,  je 
n'auray  pas  mcfines  le  neceffaire  à  la 
vie.  Ceft  la  difScuItc  que  fe  propofe 
faine  Auguftin  dans  Texplication  dU 
pfeaumecenc  vingt  -  huitième.  Obfer- 
vez  ,  je  vous  prie  ,  ia  decifion  de  cç 
Pere  ,  qui  fut  par  excellence  le  cafuifte, 
ou  pour  mieux  dire  ,  roraclc  de  foa 
temps  5  &  qui  mérite  bien  d'cftre  en- 

^^g'  core  celuy  de  noftre  fiecle.  Audet  ait* 
qui$  dtcere,non  habeo  aliud  unde  vivsim^ 
Q^elqu^un  me  dira  ,  il  ne  me  refte 
pour  vivre  que  ce  feul  fecours  &  -e 
n*en  y  point  d*autre  :  abus  .  reprend 
lefainc  Do<aeur.  Car  un  vofeu-r  publie 
&  un  enchanteur  pourroient  tenir  le 
-mefme  langage  ,  quand  on  les  pre/le 
de  renoncer  à  leurs  infâmes  pratiques  , 
puifque  l'un  &  l'autre  cfl  en  poffcfïïoa 
de  ne  fubfirtrer  que  par  le  larcin  ou 

Idem.  par  les  maléfices.  Hoc  mihl  Utro  ,  hoc 
&  m:ilefictis  dicevet^  Mais  on  leur  pcuc 
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repondre  cjue  s*il  cft  vrai  cjirils  en 
foienn  venus  à  cette  exrrcmicé,  il  y  a 
une  providence  en  qui  ils  font  obligez 
de  fe  confier  -,  Se  que  ce  n'cft  point 
dans  ces  comaierccs  d'iniquité  ,  mais 
dans  la  piecé  des  fidelics  >  qu'ils  doi^ 
vent  chercher  le  ibalagemcnt  de  leur 
niifere.  Je  dis  le  meTnie  à  tout  chref- 
tien  chargé  d'une  rcili-ution.  Ce  n'cfl 
point  fur  le  bien  d'autruy  furpris  par 
artince  &  retenu  par  violence  ,  qu'il 
doit  compter  pour  avoir  de  quoy  four- 
nir à  fes  befoins  :  mais  c'eft  fur  le  bon 
ufage  des  talents  de  l'efprit  ,  qu'il  a 
reccûs  de  Dieu  ;  c'eft  fur  la  fanté  donc 
il  "oiiit  ,  utilement  employée  5  c'eft  au 
défaut  de  tous  les  deux  ,  fur  la  chari- 
té publique  qui  ne  luy  manquera  ja- 
mais. Qu'il  ait  recours  à  ces  moyens  ; 
j'y  confents  &  je  l'y  exhorte.  Il  peut 
s'en  faire  un  mérite  &  une  verra  ; 
mais  il  ne  peut  fans  crime  retenir  ua 
bien  qui  n'cft  point  à  luy. 

L'honneur  a  quelque  chofc  en  cette 
matière  de  plus  délicat  ;  &  il  y  en  a 
qui  fe  croyent  dans  l'impuiffancc  de 
refticuer  ,  parce  qu'ils  feperfuadent  ne 
le  pouvoir  faire  fans  fe  deshonorer. 
Combien  (ont  affcz  préoccupez  de  l'a- 
mour d'eux  -  mefmes  ,  pour  prérendre 
que  le  moindre  degré  de  ce  qu'ils  ap- 
pelant leur  réputation  ,  doit  l'empor- 
c-er  alors  fur  les  plus  notables  &  les 
plus  cflentiels  intercfts  du  prochain  * 
N  X 
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Or  il  faut  eftre  ou  bien  peu  éclairé  , 
ou  bien  mal  intentionné  ,  difoit  le 
Chancclici'  Gerfon  pour  encrer  dans 
ce  feiuiment.  Bien  peu  éclairé,  fi  l'on 
ig joie  par  combien  de  voyes  fecretcs 
on  peu:  faire  une  rellicucion  fans  ha* 
zarder  fa  leputation.  Bien  mal  inten- 
tionné ,  fi  les  connoilljiiic  ,  on  n'eft 
pas  en  dilpoûïionde  les  prendre. 

Mais  enfin  dit- on  de  cjucl^vie  di- 
ligence que  ic  puiffc  ufer  ,  oii  trouve- 
ïay  je  toutes  les  pcrfonncs  à  c]ui  /e  fuis 
redevable  \  &  quelque  difpofé  que  ie 
fois  à  refiituer  ,  comment  facisferay- 
je  à  tant  de  particuliers  que  j*ay  trom- 
pez? Comn/cnt  dedommageray-ic  rou- 
te une  ville  ,  toute  une  province  donc 
la  dcpoiiille  m'a  enrichi  -  Je  con?iens, 
mon  cher  Auditeur ,  que  la  reftitution 
cft  plus  ou  moins  difficile  félon  les 
conjrncLlures  &  la  fituation  différente 
des  chofes.  Je  conviens  qu'il  y  a  des 
affaires  tellement  embarrafiécs  que 
Ton  n'y  peut  prefque  rien  démeOer. 
De  vouloir  là-de/Tus  m*engager  dans 
une  difcaflîon  exaéle  ,  c'efl  un  détail 
qui  ne  peut  eftre  propre  de  la  chaire  , 
parce  qu*il  efl  infini  &  qu*il  va  bien  au 
delà  des  bornes  d'un  di (cours.  Il  me 
fuffira  de  vous  tracer  quelques  règles 
générales,  &  il  ne  tiendra  qu*à  vous 
de  vous  1  s  appliquer.  La  première  eft 
d'excirer  en  vous  &  de  concevoir  un 
vray  de^'r  de  reparer  ,  autant  qu'il  dé- 
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pendra  de  vos  foins  ,  tous  les  domma- 
ges que  vous  avez  caufez.  Dés  que 
vous  le  voudrez  bien  ,  que  vous  en 
aurez  bien  compiis  la  ncccflité  ,  & 
que  vous  ferez  dans  une  ferme  refo- 
lurion  de  ne  rien  épargner  pour  cela  , 
il  vous  viendra  dans   l'cfpric  aflez  de 
manières  &:  alîez  d'expédients  que  je 
ne  puis  vous  fuggcicr  &  qu'une  bon- 
ne volonté  vous  fera  bien  -  toft  imagi- 
ner. La  féconde  ert  de  les  cht-rchcr  ,  ces 
expédients  &  ces  rrcyens  :  de  les  cher- 
cher,dis  je,  de  bonne  foy,&  d'y.  donner 
toute  rattennon  que  demande  l'impor- 
tance du  fu' et, Bien  des  embarras  dés- 
lois  &  b'en  dés  obfcaritez  ou  vous  ne 
penfiez  pas  pouvoir  pénétrer  ,  com 
menceront  à  s'éclaircir ,  &  peut-eftre 
verrez  -  vous  s'évanoiin*  tout  à  coup 
tous  les  obftâcles  qui  vous  arrcftoienr. 
La  troifiéme  eft  de  pofer  pour  princi- 
pe &  de  vous  bien  convaincre,  que 
l'obligation  de  reftitucr  n'eft  point  in- 
divifiblc  ;  que  <:e  que  vous  ne  pouvez 
accomplir  dans  route  fon  étendue  ,  il 
le  faut  au  moins  faire  en  partie  &  fe« 
Ion  les  facultez  prefentes  ;  que  ce  qui 
ne  fe  peut  dans  un  temps  ,  fe  peut 
dans  l'ai.tre   ,  &  qu'il  y  a  plus  d'une 
façon  decompenfer  le  tore  qu'a  receû 
le  prochain.  La  qiiitiiémc  ,  c'efl:  de 
s'addrercr  à  un  homme   intelligent  > 
fage  &  droit  j  de  lu  y  donner  une  lufte 
connoifTancc  de  Yoftre  eftat  ,  de  luy 
N  vj 
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cxpofcr  les  faits  fimplemenc  &  ficiclîo 
nicnc ,  de  ne  poinc  chercher  à  le  pré- 
venir ni  à  le  (^a^^ner  en  vortre  faveur  , 
mais  de  \uy  laiilcr  une  liberté  entière  ^ 
pour  prononcer  félon  les  vcûcs  d'une 
prudence  échiiréc  3c  félon  les  loix  de 
récjuité  chrcftienne.  Avec  de  rci'es 
difpo(îcions  &  de  telles  mefures^je  pré- 
tends que  ce  qui  ne  vous  fembloir  pas 
auparavant  pratiquabic  ,  vous  le  de- 
viendra ,  vous  le  paroiftra  ;  &  que  vous 
jugeant  vC'iis  -  mefme  dans  la  jurtice  , 
vous  foufcnrez  fans  refiilancc  a  Tar- 
ie il  de  voftre  condamnation.  Mais 
parce  que  la  cupidité  nous  domine  ? 
&  que  malf^ré  les  plus  belles  dcmon- 
ftratioas  d'un  defîr  véritable  de  rclii- 
tuer  ,  on  ne  le  veut  que  de  bouche 
&  qu*en  apparence  y  faas  ic  vou- 
loir réellement  de  cœur  qu'arrive» 
t-  il?  Onv  fe  contente  d'un  exameu  fu- 
perfîciel.  Si  la  moindre  difficulté  qui 
liaill  ,  on  la  prends  pour  une  impuifTan- 
ce  abfoluë.  On  étoufFe  mille  rerours- 
la  confciencc  ,  on  éearre  mille  ré- 
flexions qQ-*el  le  prefence,&  on  lesrraice 
de  icrupules.  Dés  qu'on  ne  peut  laris- 
faiie  à  tour  on  conclut  de  ne  fatis- 
faire  a  rien.  On  n'ea  veut  croire  nul 
autre  que  foy  >  mcfnie,  ou  fi  l'on  veut 
bien  &*en  rapporter  à  quelqu^un  ,  ce- 
n'ell  que  dans  h  pcnfée  d'en  tirer  une 
decifîon  favorable  ,  &  que  pour  fe 
confii'mcf  dâus  Tidée  de  cette  impôt 
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fibilîcé  nnagiiiaii-e  donc  on  fc  flate. 
D'où  il  s'en  (  aie  que  voulanc  tou  ours 
rellicucr  ,ou  difant  toujours  qu'on  eil: 
dans  le  dcfrcin  de  le  faire  auiîi  -  roft 
qu'on  le  pourra  ,  on  se  le  fait  -amais  , 
parce  qu'on  nepcnfe  jamais  le  pouvoir. 

Cependan:  ,  mon  cher  Audiceur  , 
poinr  de  faluc  fans  la  restitution  ,  & 
c'cft  la  deinicre  vérité  par  ou  je  finis. 
Gar  de  toutes  les  obligations  à  quoy 
le  falut  cfc  attaché  ,  il  n'en  eft  point  de 
plus  étroite  qu  celle-cy  ,  ni  qui  fouf- 
fre  moins  d'adouci iTcmenc  ,  de  tempé- 
rament ,  d'accommodement.  Obliga- 
tion ligoureufe,  dit  l'Ange  de  TEcole  , 
foit  à  régard  des  hommes  rainiftres 
de  Dieu ,  foit  à  l'égard  de  Dieu  mefme. 
A  l'égard  des  hommes  miniftres  de 
Dieu  ,  paice  qu'ils  n*en  peuvent  jamais 
difpenfer  j  à  l'égard  de  Dieu ,  parce 
que  s'il  le  peut  ,  il  ne  le  veut  pas. 
Remarquez  s'il  vous  plaift  ,  ce  que  je 
dis.  Dieu  a  donné  aux  hommes  qui 
font  fes  miniftres  fur  la  terre,  une  puif- 
fance  prefquc  fans  bornes.  Ils  peuvent 
en  vertu  de  la  jurifdiction  qu'ils  exer- 
cent >  confiderée  dans  Gi  plénitude  , 
difpenfer  des  loix  de  l'Eglife  les  plus 
faintes,  abfoudre  des  cenfures  les  plus 
foudroyantes  ,  relever  des  ferments  les 
plus  authentiques  ,  faire  ceffer  Ten^a- 
gement  des  vœnx  les  plus  folemncîs  > 
effacer  les  crimes  les  plus  'énormes  > 
jceiettrc  les  peiacs,  &  les  fatisfadions 
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les  plus  legirimcmcnc  impofces.  Ils 
ont  ,  dis-je  ,  tous  ces  pouvoirs  en  mil- 
le rencontres.  Mais  s'agit  -  il  de  rcfti- 
tucr  f  chofc  étonnante  ,  Chreftiens  i 
Ces  hommes  que  l'Ecriture  appelle 
des  Dieux  &  qu'elle  traite  de  tout- 
puiflants,  ne  peuvent  plus  rieh.  Ces 
clefs  données  à  fiint  Pierre  n'ont  pas 
la  vertu  d'ouvrir  le  ciel  à  quelque  ufur- 
pateur  que  ce  foit ,  tant  qu'il  fe  trou- 
ve voloniaircment  charge  du  bien  de 
fon  prochain ,  &  l'Eglife  à  qui  il  ap- 
partient .de  lier  Se  de  délier  en  teut  le 
refte,  nous  fait  entendre  que  la  dcfTus 
elle  a  les  mains  liées  elle-mefme.  Ce 
n'eft  pas  affez  ;  mais  félon  de  très  fça- 
vants  Théologiens  ,  après  le  Dodteur 
Angélique ,  Dieu  mefme  à  noftre  égard 
&  à  proprement  parler  ,  ne  peut  ofer 
fur  cela  de  difpenfe.  Il  peut  bien  ,  di- 
fent-ils  ,  comme  Seigneur  abfolu  de 
toutes  chofes  ,  tranfporter  la  proprie- 
té  &  le  domaine  de  mon  bien  à  celujr 
qui  me  Ta  ravi  ,  parce  que  ie  n'ay 
rien  doot  Dieu  ne  foi:  le  maiftre  plus 
que  moy  mefme.  Mais  s'il  ne  fait  pas 
ce  tranfport  &  tandis  que  ce  bien  eft 
à  moy,  Dieu  ,  tout  Die  u  qu'il  eii  ,  ne 
peut  dégager  quiconque  me  l'a  enlevé, 
de  l'obligation  de  me  le  rendre  :  pour- 
quoy  ?  parce  que  cette  obligation  cH: 
neceffaiiement  enfermée  dans  la  ioy 
éternelle  &  invariable  de  la  fou vci ai- 
ne jufiicc.  Je  fçais  que  d'aucrçs  Théo- 
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logiens  raifonncnt  pla  fîmplemcnt ,  & 
precendent  c]cjc  ce  pouvoir  qui  eft  en 
Dieu  de  cranfpoiter  le  domaine  d'un 
bien  mal  acquis,  eft  le  m.lme  en  effet 
que  le  pouvoir  de  difpenfer  en  matière 
de  rertitunon.  Quoyqu*il  en  foit  je  fou- 
riens  que  Dieu,  quand  il  auroic  ce  dou- 
ble pouvoir,  ne  veut  fefervir  en  noftrc 
faveur  &  au  préjudice  de  l'cquitc  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  ;  qu'il  ne  l'a  jamais 
voulu. &  q«e  jamais  il  ne  le  voudra:car 
c'efl  i'o  acle  du  Saint  Efprit  &  un  ar- 
reft  prono.icé  par  le  grand  Apoftrejquc 
l'iniullicc  n'encrera  poinr  dans  le  Ro- 
yaume ccl^ilcNeqHe  fures^neque  avari, 
neque  rapaces  regnum  Dei  pojfidebunt , 
Ai  reft  fondé  fur  les  principes  les  plus 
incontcftables  ,  &  loy  tellement  nc- 
ceffaire  ,  que  fans  cela  le  monde  ne 
feroïc  plus,  félon  l'expreflion  de  TE- 
vangile  ,  qu'une  retraite  de  voleurs. 
Car  fî  l'on  pouvoit  fans  nulle  reftica- 
tionni  nulle  volonté  d'en  faire  ,  après 
avoir  u for pc  lebien  d'aucruy  ,  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  &  prérendre  à  la 
pofîèfîîon  de  fon  Royaume, ne  feroit-ce 
pas  une  des  plus  fortes  tentations  pour 
ceux  mefmes  à  qui  il  rcfte  quelque  fonds 
de  religon  :  Qjelle  feiireré  y  auroit- 
iî  parmi  les  hommes:  &  dans  la  pen- 
fce  que  chacun  pourroit  impunément 
garder  ce  qu'il  aaroit,  quoyqu'injufte- 
nient  ,  enlevé,  y  a-r-il  vexations  & 
iniquicez  où  T  on  ne  fe  portail?  Et  cer- 


304  SUR  LA  RESTITUTION, 
tes  5  il  dans  le  lyrtclme  prefent  &  dans 
]Mmpojîibil;cé4â;aelle  où  fe  trouve  tout 
chreùien,  de  fc  l'auver  feins  rcftiruci  ou 
lans  le  vouloir  ;  le  chiiftianirme  cil 
néanmoins  encore  rempli  de  fraudes, 
de  concufîîons  ,  d'nfures  ,  de  chicanesj 
fi  malgré  ce  frein  de  refticution  &  de 
la  necefTicé  irremnlîble  ,  il  y  a  toutefois 
tant  de  négoces  criminels, tant  de  pro- 
fits j  illégitimes  ,  tant  de  conventions 
fîmoniaques  ,  tant  de  jugements  ven- 
dus ,  tans  demyfleres  abominables  & 
de  ft rasage fmes  pour  s*enrichiu  aux 
dépens  du  prochain  ,  que  feroit  ce  Ci 
Ton  fe  voyoit  affranchi  de  ce  devoir 
&  qu  on  cuft  ,  fans  y  avoir  fatisfaic 
quelques  efperances  d*eftre  favorable- 
ment receû  de  Dieu  &  mis  au  nombre 
de  fes  predeflinez  ? 

Je  n'ignore  pas  ce  que  quelques-uns, 
moins  éclairez,  auront  à  me  repondre: 
qu'indépendamment  de  toute  in  urc 
faire  à  rhomme,Ia  contrition  feule  ,  & 
à  plus  forte  raifon  jointe  avec  le  facrc- 
ment  de  pénitence,  fuffit  pourfe  récon- 
cilier pleinement  avec  Dieu.Oiiy,  mon 
cher  Auditeur  ,  c'efl:  aflez  pour  cela 
d'un  cœur  contrit.  Mais  comment  con- 
trii:  ?  non  point  feulement  en  paroles  ni 
en  apparence?  mais  touche  d'une  con- 
trition fincere  ,  d'une  contrition  folidc 
&  chriftienne.  Or  je  prétends  ,  &:  c'cft 
un  poinâ:  univerfellcmcnt  reconnu , 
qu'une  véritable  contrition  rcufeimc 
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comme  une  partie  clTcntielIe  la  volonté 
efficace  rie  rcthcuer  ,  puifcju'ellc  ren- 
feume  cirencicllemenc  la  volonré  effica- 
ce &  le  propos  de  rétablir  toutes  cho- 
fcs ,  foit  à  l'égard  de  Dieu  ,  foie  à  l'é- 
gard du  prochain  ,  dans  le  mefme  efbat 
cu'ciles  eftoient  avant  le  pechc.  Sup- 
pofo'is  donc  ,  tant  qu'il  nous  plaira  , 
un  homme  (]ui  le  frappe  devanr  Dica 
la  poitrine  ,  qui  gcmi/Tc  aux  pieds  d'un 
miniflie  de  Jefus  Chrift  ,  qui  fe  refu- 
fe  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ,&  qui 
chaftie  Ton  corps  par  toutes  les  aufte- 
ritez  de  la  mortification  ,  qui  s'expofc 
aux  tourments  les  plus  rigoureux  &  au 
plus  cruel  martyre:  Ci  cepcndant,injufl:c 
pofr:(Teur  d'un  bien  à  quoy  il  n'a  nul 
<Iroit&qu*il  fç  nt  appartenir  à  un  autre, 
il  n'efl  pas  aâueîlcment  &  volontaire- 
ment déterminé  à  sVn  défaire  ,  je  dis 
que  fous  ces  dehors  &  fous  le  beau 
mafque  de  pénitence  dont  il  fe  couvre  , 
il  n'eft  rien  moins  que  penitenr,  ou  que 
ce  n'eft  qu'un  faux  penitenr.  Je  dis  que 
dans  une  telle  difpofirion  ,  s'il  appro- 
che du  facrement  de  l'aurcl,  c*eft  un 
facnlege  &  un  prophanateur.  Je  dis  que 
fi  la  mort  vient  à  le  furprendre,i!  meure 
en  impie  ,  &  que  c'eft  un  reprouvé. 

Voila,  Chreftiens,ce  que  nous  enfeig- 
^ne  fur  cette  matière  la  faintc  foy  que 
nous  profeffons  ,  &  voilà  les  penfées 
av::c  lefquelles  je  vous  envoyé  S'il  y  a 
dans  cccce  aflemblée  quelque  auditeur 
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fur  qui  ces  vcriccz  n'ayent  point  faif 
encore  une  afT-^z  forte  imprcflîon  ,  je 
n'ay  plus  rien  à  luy  diie  que  ce  que 
clifoic  faint  Grégoire  à  un  homme  da 
monde.  Ahl  mon  cfier  Frère  ,  luy  ccri- 
voit  ce  grand  Pape  ,  confîderez  ,  je 
vous  prie  ,  que  ces  richefîes  que  vous 
avez  amafTées  par  des  voyes  criminel- 
les, vous  abandonneront  un  jour;  mais 
que  les  crimes  que  vous  avez  commis 
en  les  amaffant  ,  ne  vous  abandonne- 
ront jamais.  Souvenez  -  vous  que  c*eft 
une  extrefme  folie  de  laifTer  après  vous 
des  biens  dont  vous  n'aurez  efté  mai- 
flrc  que  quelques  moments  ,  &  d'em- 
porter avec  vous  des  injuftices  qui  vou5 
tourmenteront  érernellement.  Ne  fo- 
yez  pas  fi  infenfé  que  de  tranfmettrc  à 
des  héritiers  tout  le  fruit  de  voftre  pé- 
ché, pour  vous  charger  de  toute  la  pei- 
ne qui  luy  cil  due  ,  &  ne  vous  engagez 
pas  d.ms  l'afFreux  malheur  de  brufler 
vous  mefmc  en  Taurre  vie  ,  pour  avoir 
élevé  en  celle  cy  des  érraiigers  &  deç^ 
ingrats.  Ainfi  parloir  ce  lainr  D^dl^^^ur 
&  'adioufte  avec  faint  Angaftin  ^Red- 
de  pecun^am  ,  perde  tecnniam  ,  ne  per^ 
d^s  a 'imam.  Rendez  ,  mon  Frère,  pen- 
dez cet  argent  cjui  ne  vou'î  appa retient 
pas  ;  p  rdez  melme,  s'il  eft  ncceiïaire, 
celuy  qui  vous  appartient ,  pourquoy  ? 
afin  de  ne  p.is  perdre  vofire  anic  oui 
appartient  à  Dieu  &  qui  a  courte  roue 
le  fang  d'un  Dieu.  Car  il  n'y  a  point  de 
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tempérament  à  prendre  ,  ni  de  miliea. 
II  fiuc  perdre  l'an  ,  oa  l'autre  :  voftrc 
a  me  ,  fi  vous  voulez  confcrvei  cet 
argent  j  ou  cet  argent  ,  Ci  vous  voulez 
fâuvcr  voflre  ame.  Or  entre  l'un  &  l'au- 
tre y  a-t  il  à  balancer  -,  &  û  vous  déli- 
bérez un  moment  ,  en  faudra-t  -  il  da- 
vantage pour  vous  condamner  au  ju- 
gement de  Dieu  ? 

C'cfl  ce  c]ue  l'Apoftre  faint  Jacques 
RO'JS  a  reprefenté  daws  une  belle  & 
vive  image  ,  lorfque  s'ad^refTant  à  ces 
riches  engrailTcz  de  la  fubftance  da 
prochain  ,  &  les  fuppofant  entre  les 
mâins  de  Dieu  comme  de  maîheureu- 
fes  vidlimes  ,  que  ce  fouverain  juge 
fmmole  à  fa  ufïice  ,  il  leur  fait  ces 
rep  oches  ,  Ci  airiers  &  Ci  dé/blants. 
Agite  nurUy  lUv'ttes'^  plorate  uluUnîes  in  J^coi 
m'.feriis  vejîris, Allez  mainrenint, Riches 
av«ires,  plccrez,  pouiTcz  de  hauts  cris  , 
&  reconnoidez  rafFreufe  mifereoù  vous 
cffces  tombez  par  voftre  infariable  con- 
voitife.  Qne  font  devenus  ces  trefors 
dont  vOlis  cfticz  fi  avides, ci  qui  eftoienc 
lesfruirs  de  voflre  iniquité.' Vous  craig- 
niez tant  de  les  laiiTer  échapper  ;  & 
malgré  routes  les  remonrtranccs  qu'on 
vous  friifoit  ,  malgré  tous  les  remords 
de  voflire  confcience  qui  vous  remet- 
toit  devant  les  yeux  vos  iniuftices,vous 
ne  pouviez  vous  refo.'df  e  à  les  reparer. 
Aveugles  ,  vous  ne  penfiez  pas  que  la 
more  vous  les  euievcroit  ces  biens  fi 
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injuftcmen:  polTedez  :  mais  vous  vo- 
yez  en  quelle  pauvreté  elle  vous  a  ré- 
duits. DivltiéL  ueftrA  puîrefactéi  fH7it  3 
aurum  Ô*  ^rgentum  veflrum  £rugm.ivir. 
Encore  s'il  ne  vous  ciloir  point  arrivé 
d'anrre  malheur  que  de  les  perdre. Mais 
la  perte  mcfme  que  vous  en  avez  faite 
&  que  vous  ne  pouviez  éviter  ,  pmf- 
que  c'cftoicnc  des  biens  perifTables  & 
que  d'ailleurs  vous'ellicz  vous-mcfmes 
moi  tel  s  ,  c'c/l  ce  qui  rend  contre  vous 
le  plus  coiivaincant  &  le  plus  fenfible 
tcmoignage.  Car  d'avoir  facriHé  voftre 
ame  ,  cette  amc  immorrclle  ,  à  des 
biens  pafTagers  Se  fur  quoy  il  y  avoir  (î 
peu  à  compter  ,  voila  le  dernier  degré 
de  l'aveuglement  &  le  plus  grand  de 
tous  les  defordrcs  :  Et  drugo  eorum  in 
tejiimj}iium  vobis  erit.  Qu'avez  -  vous 
donc  fait  en  accumulant  revenus  fut  re- 
venus,profits  fur  profits  }>  en  prenant  de 
tourcs  parts  Se  à  toutes  mains  ,  &  ne 
vous  dc/faifi riant  jamais  de  rien  f  Vous 
l'éprouvez  à  prefenc  ,  [Se  vous  le  fen- 
tirez  pendanr  toute  l'éternité.  Thifrnri- 
z^flis'vohis  tram  in  nov'JJimis  dithus. 
Vous  vois  eftes  fait  un  rrefor  de  colère 
pour  le  jour  redoutable  des  vengeances 
divines.  Vous  avez  fufcité  contre  vous 
autant  d'accufateurs^qu'il  y  a  eu  de  mal- 
hcnrenx  que  vous  avez  tenu  dans  l'op- 
prelîîon  &  dont  la  ruine  vous  a  enri- 
chisx«N*cnrendez-YOuspas  leurs  cris  qui 
s'élevcnc  l^u  trofnc  du  Seigneur  ?  Du 
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moins  il  les  entend,  &  c'eft  aflcz.Oiiv, 
il  entend  les  cris  de  ces  domeftitpes  , 
dont  vous  exigiez  fi  rigoureufemcnc 
les  lervices  ,  &  à  qui  vous  en  refufîez 
fî  impitoyablement  la  recempcnfe  ;  les 
cris  de  ces  marchands  ,  qui  vous  re- 
veftoienc  ,  qui  vous  nourriffoient  ,  qui 
vous  entretenoicnc  de  leur  bien  ,  & 
qui  n'en  ont  jamais  touché  le  jufte. 
prixi  les  cris  de  ces  ouvriers  qui  s*épui- 
foienc  pour  vous  de  travail  ,  &  qui 
n'ont  jamais  eu  de  vous  leur  falaire  ^ 
les  cris  de  ces  créanciers  que  vous  avez 
fatiguez  par  vos  délais  ,  arreftez  par 
voftrc  crédit,  privez  de  leurs  plus  lé- 
gitimes prétentions  par  vos  artifices  ôc 
vos  détours  ;  les  cris  de  ces  orphelins  , 
de  ces  pupilles,  de  ces  familles  entières: 
le  Seigneur  encore  une  fois  ,  le  Dieu 
d'ifraël  les  entend  ,  ces  cris  ;  &  qui 
vous  défendra  des  coups  de  fa  jufti.cc 
irritée  ,  &  des  foudres  dont  fon  bras 
cft  armé  pour  vous  accabler  ?  Eccemer-  ibid, 
ces  fiperarhrum  qui  mejjuerunc  re  iones 
'vejl? as^quA  fraudMa  eft  à  vohis^cUmiit  j 
cUmer  eorum  in  aures  Dominifabaotb 
imroivit. 

Il  nV  a,  mes  Frères,  qu'une  reftitu- 
tion  prompte  &  parfaite  ,  qui  puifTc 
vouspreferver  de  ces  foudroyants  ana- 
thcfmes ,  que  Dieu  ,  vengeur  des  in- 
tcrefts  du  prochain  ,  eft  preft  à  lancer 
fur  vos  teÛes.  Je  dis  une  reftitution 
prompte  :  car  je  vous  l'ay  déjà  fait 
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entendre  ,&  je  ne  puis  tiop  vous  fc 
redire  dés  le  moment  que  vous  pouvez 
fatisfairc  ,  il  i>e  vous  eft  pas  permis  de 
différer  ;&  c'cft  ,  non  feulernenc  ua 
abus ,  mais  un  péché,  de  remettre  com- 
me quelques-uns  à  la  mort  ,  ce  qu'on 
peut  accomplir  pendant  la  vie.  Je  dis 
une  reftitution  parfaite ,  fans  réduire 
les  gens  à  des  compofitioDS  forcées  & 
à  des  accommodements  au-xquels  ils 
ne  confentenc  que  par  contrainte  & 
parce  qu'ik  craignent  d'eftre  frufrrez 
de  toute  la  dette.  Renouveliez  ,  mon 
Dieu ,  parmi  vortre  peuple  cet  efpric 
de  droiture  &  d'équité  ,  cet  efpric  de 
defîntereffement  qui  eft  le  vray  carac- 
tère du  chridianifme  ou  vous  nous 
avez  appeliez.  Ne  foufFrez  pas  que  des 
biens  au/fi  vils  &au(Iî  méprifables  que 
le  font  tous  les  biens  de  la  terre  ,  nous 
faffenc  oublier  les  biens  de  la  gloire  & 
de  la  béatitude  celefte  que  vous  nous 
préparez.  Que  nous  ferviroit  de  gaii^- 
ner  tout  le  monde  ,  Q  nous  venions 
à  vous  perdre  &  à  nous  perdre  nous- 
mefmes?  Mais  au  contraire  quand  nous 
ferions  depoiiillez  de  tout  en  cette  vie  , 
neferoic-ce  pas  toujours  la  fouveraine 
félicité  pour  nous  de  mériter  ainfi  vof- 
tre  grâce  ,  &  de  vous  poffcder  dans  Ia 
YÎe  éternelle ,  où  nous  conduifc  &c* 
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SERMON 

POUR      L  £ 

VINGT- TROISIEME  DIN ANCHE 

i      APRES  LA  PENTECOTE. 

Sur  U  dejir      le  degoufi  de  U 
CommHnioTj. 

Dicebat  enim  intrà  fe  ,  fi  tetigcro  tao- 
tûm  vcftimencum  Cjus ,  falva  cro. 

"Elle  difoit  en  elle  mefme  :fi  je  puis  feuU^ 
ment  toucher     ro  be, je  fer guérie. 
En  faint  Match-  ch.  ^. 

C'EST  le  jufte  raifonnemcnt  de  cette 
femme  affligée  d'une  longue  infir- 
mité,  qui  l'avoic  réduite  dans  une  ex- 
trefme  langueur  &  donc  elle  fouhai- 
toit  d'être  guérie.  Témoin  des  mira- 
cles qu'operoit  le  Sauveur  du  monde  , 
elle  conclut  qu'il  ne  fcroit  pas  moirtf 
puifiant  pour  clic  que  pour  les  autres  , 
&  vju'clic  n'en  dévoie  pas  moins  attca. 
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dre  de  fecoLiis.  Elle  porta  encore  fa 
confiance  plus  loin  ,  &  ne  crut  pas 
mefmes  necefTaire  d'cxpofer  à  cet  Hom- 
me-Dieu fa  peine  ,  de  luy  addreifer  fa 
prière  ,  ni  qu'il  prononça ft  en  fa  fa- 
veur une  feule  parole  ;  car,  dit  -  e  lie  , 
le  voyant  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple  qui  Tenvironnoicde  toutes  parts, 
fi  je  puis  feulement  pénétrer  jufqu'à 
luy  ,  &  Cl  j'ay  le  bonheur  de  toucher  le 
bord  de  fa  robe  ,  c*efl:  affez  ;  'éprou- 
veray  bien  toft  les  effets  de  cette  divi- 
ne vertu  dont  il  donne  tous  les  ours 
^ixtth,  éclatants  témoignages  :  Si  t  exiger  g 

c^.  t^^ntùm  veflimentum  e]usfolv£t  ero  E  lie 
ne  fe  trompa  pas,  Chreftiens  ;  fes  efpc- 
rances  furent  remplies  ,  le  Fils  de  Dieu 
repondit  à  fon  attente  ,  &  vous  fçavcz 
combien  ,  en  luy  rendant  la  fanté  du 
corps  ,  il  loiia  hautement  &  releva  le 
mérite  de  fa  foy  :  Confide  y  fil  ta  ,  fidei 
tua  te  falvam  fecit.  Or  fi  les  fculs  veftc- 
ments  de  Jefus-Chnlt  eurent  une  telle 
efficace  5  que  ne  peut  point  pour  la 
fandification  de  nosameSjCct  adorable 
facrement  ,  oii  nous  recevons  Jefus- 
Chrift  mefme  prefcnt  en  perfonne  ; 
où  fa  chair  facrée  ,  fon  fang  précieux  , 
nous  fervent  de  nourriture  &  de  breu- 
vage ;  oii  par  l'union  la  plus  réelle  Se 
la  plus  intime  ,  il  demeure  en  nous  , 
&  nous  communique  en  quelque  ma- 
nière tout  fon  eftrc  &:  toute  fa  divini- 
té? N'eft  -  il  donc  pas  bien  furprenant , 

mes 
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mes  Frcres  ,  qu'au  lieu  de  le  chercher 
Avec  plusd'enipiircmenc  encore  &  plus 
d'ardeur  que  ne  le  chercha  cette  mala- 
de de  noftre  Evangile  ,  nous  nous  te- 
nions fî  long-temps  éloignez  de  luy  ; 
qu'eftant  fujers  a  tant  de  foiblefles,  & 
ne  pouvant  ignorer  nos  infirmitez  fpi- 
riraelles  &  nos  befoîns  ,  nous  ayions  (i 
peu  recours  au  remède  le  plus  prompc 
êc  le  plus  puiiTanc  ;  que  la  participa- 
tion du  corps  de  noflre  Dieu  qui  noug 
cfl  permifc  &  où  nous  fommes  invitez, 
que  Tufage  de  la  communion  nous 
«levienne  n  raie  ,  &  que  nous  imagi- 
nions autant  de  prétextes  pour  nous  en 
retirer  ,  que  nous  devrions  marquer 
Je  zele  pour  en  approcher  ?  C'cH  l'a- 
bus qse  ]e  voudrois  corriger  dans  !q 
chriftianifme.  Se  que  j'entreprends  au- 
jourd'huy  de  combartic  ,  aprcfs  que 
nous  aurons  demandé  les  lumières  du 
Saine  Efprit,  &  que  noui  aurons  falué- 
Marie  ,  en  lui  difanr ,  Ave, 

Ntre  IcsdifFcrentes  difpofîtions  ou 
nous  fommes  à  l'égard  du  lacreraent 
de  Jefiis-Chrift  Se  de  Pufage  que  nous 
en  devons  faire  ,  il  y  en  a  deux  aux- 
quelles le  m*atrache  d.^.ns  ce  difcours 
&dont  i*ay  dc(rcin  de  vous  entretenir: 
Tune  eft  le  dcfîr  de  !a  communion  , 
&  l'autre  Icdcgoud  de  la  communion. 
Defir  de  la  comm  inion  ,  dnedemciu: 
Domin.  Tom,  IV  O 
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contraire  à  ce  n  ortcl  degouft  ,  où  tom- 
bent tant  d'ames  mondaines  ,  &  qui 
leur  fait  négliger  Taliment  le  plus  fa- 
lutaire  ,  &  ce  pain  de  vie  defcendu  du 
ciel  ,  pour  eflrc  fur  la  terre  nolhe  fou- 
tien  dans  les  voyes  de  Dieu.  Degouft 
de  la  communion  ,  non  moins  for- 
itieilemeut  oppofc  à  ce  faine  defîr  dont 
les  ames  chrcftiennes  ôc  pieufes  font 
animées ,  &  qui  en  fut  toujours  le  vray 
caraftere.  Prenez  garde,  mes  chers  Au- 
diteurs: ce  n'cfl:  point  prccifcmcnc  de 
la  fréquente  communion  que  je  viens 
vous  parler.  Je  vous  en  ay  déjà  fait 
voir  les  avantages  ,  &  bien  d'autres 
avant  moy  vous  les  ont  reprcfente2% 
Mais  ce  que  e  viens  examiner  avec 
vous,  ce  font  les  deux  principes  à  quoy 
nous  pouvons  communément  attri- 
buer, ou  la  pictc  des  uns  que  nous  vo- 
yons communier  fouvent ,  ou  la  né- 
gligence des  autres  qui  communient 
£  rarement.  Parce  que  ceux-  là  font 
toochcz  d'un  certain  gouft  pour  la 
communion  ,  parce  qu'ils  s'y  fentent 
portez  d'un  defir  fecrcc  qui  les  y  at- 
tire ,  ils  ne  manquent  nulle  occafioa 
de  fe  prefentcr  à  la  table  du  Seigneur, 
&  le  fcroient  une  des  plus  fenfiblcs 
peines  d'en  eftre  privez.  Et  comme 
ceux  cy,  ou  par  la  diflîpation  du  mon- 
de qui  leur  dc/Teche  le  cccur  ,  ou  par 
une  paflion  particulière  qui  les  pofle- 
ic,,  ont  perdu  tout  fcftriment  de  pieté. 
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&  que  cette  viande  celeflc  donc  ils  de- 
vroienc  fe  nourrir ,  leur  efl  dercDuc  in- 
fipide  ,  ils  pafFenc  les  années  entières 
fans  Y  prendre  part,  &  voudroient  mef- 
nie  auchorifcr  leur  conduite  par  dcf 
excufes  aulTi  frivoles  qu'elles  font  ap- 
parentes &  fpecieufes.  Or  ces  deux  for- 
ces de  chreftiens  ont  bcfoin  d*inftrnc- 
tion  :  les  premiers  fur  le  dcfir  de  lâ 
«ommunion  ,  qu'ils  font  paroiftre  ,  ôc 
ou  l'on  ne  peut  trop  les  confirmer  ;  ce 
fera  le  fui  et  de  la  première  partie:  les 
féconds  ,  fur  le  degoufl  de  la  commu- 
nion ou  ils  vivent  &  qui  leur  fait  aban- 
donner cette  fource  de  grâces  ;  ce  f«- 
ra  le  fujet  de  la  féconde  parcie.  Ma* 
tiere  qu'on  ne  vous  a  peut-eflre  jamais 
bien  développée  ,  &  qui  n*eft  guère* 
commune  dans  la  chaire  cvangcliquc. 
Donnez  y  je  vous  prie,  toute  voltrc 
attention. 

'  *  Outc  amc  chrétienne  doit  défi-  LPARti 
rer  la  communion  ,  &  rien  n'eft  plus 
urile  pour  nous  ni  plus  efficace  que 
ce  dcûr  ,  dés  qu'il  n'excède  point  la 
mefure  qui  lui  convient  ,  &  que  nous 
fçavoas  le  contenir  dans  les  juftes  li- 
mites qu'une  prudence  évangelique 
luy  prefcrit.  ObferYez  ,  s'il  vous  plaift  , 
ce  que  je  dis  ,  qui  fe  réduit  à  ces  trois 
poind«î  :  le  premier  que  nous  devons 
tous  dclîrer  la  communion  ,  &  vous 
O  ij 
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en  comprendrez  aifémcnt  les-xaifons; 
le  fécond  ,  que  ce  defif  nous  cft  tté* 
falutaire  ,  &  vous  en  verrez  les  fruits  5 
le  troificme  ,  que  et  defir  néanmoins 
iloic  eftre  conduif^  par  la  fageffe  de 
r£vangile  ,  &  vous  apprendrez  à  le  ré- 
gler. Ainfi  les  motifs  de  ce  défit ,  les 
avantages  de  ce  defir  ,  les  règles  de 
ce  defir  ,  voilà  fur  quoy  j*ay  d'abord  à 
m*expliquer  &  à  vous  donner  tout  l'c- 
clairciffcment  neccllaire. 

Je  prétends  donc  &  j'avance  que 
toute  ame  chrcftienne  doit  defirer  la 
communion  jîpourquoy  ?  par  ce  grand 
motif  où  tous  les  autres  font  renfer- 
mez j  fçavoir  que  toute  ame  chreftien- 
ne  doit  dcfirei  fouverainement  &  par- 
dcfiiis  toutes  chofcs  d'être  unie  à  Je- 
fus-Chriftjpuifque  c'cften  Jefus-Chrift 
qu'elle  trouve  tous  les  biens.  Car  c*eft 
en  luy  qu'elle  trouve  fa  nourriture  ,  fa 
force  ,  fa  confolation  ,  fou  efperancc, 
toutes  les  lumières  &  tous  les  fecours 
pour  marcher  dans  le  chemin  du  faluc 

6  pour  arriver  à  ce  bienheureux  ter- 
me. D'où  il  s'enfuit ,  que  par  amour  , 
que  par  intcrcfl:  ,  mais  un  intcreft  fo 
lide  &  tout  fpirituel  ,  rien  n'eft  plus  à 
fouhaiter  ni  à  rechercher  pour  elle 
dans  la  vie  ,  que  cette  union  étroite 
qui  l'attache  à  fon  Sauveur  &  qui  U 
fait  entrer  en  participation  de  tous 
fes  trefors.  Or  ce  qui  nous  unir  réelle- 
ment ,  intimement ,  fubftauticllcmcnc 
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â  Jefus-Chrifl ,  c'eft  la  communion. 
Celuy  qui  mange  ma  chair  demeure 
en  moy  ,  &  moy  je  demeure  en  luy: 
€juim:indHcxt  mexm  cxrnemjnme  ma-  /^^^  ^  ^ 
net ,  ego  in  illo.  Union  fi  fingulierc. 
qu'elle  ne  peuc  cilre  fuppléée  en  ce 
monde  par  nul  autre  facremenc  ;  &  de 
là  cecce  maxime  univerfelle  des  Pères 
&  de  tous  les  maiftres  de  la  vie  inté- 
rieure &  dévote  ,  que  par  rapport  à 
ce  lieu  d'exil  oii  nous  fommes,  &  pen- 
dant que  nous  y  fommes  ,  le  plus 
grand  mal  que  nous  avions  à  craindre, 
cil  d'eftre  ieparcz  du  corps  de  nodre 
Dieu  ,  comme  aoftre  plus  grand  bien 
eft  de  le  recevoir. 

Tout  cela  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
eft  évident  :  miis  vous  me  demandez 
fi  ce  dcfirdela  communion  peuc  con- 
venir à  un  pécheur  dans  TeR-it  acljel 
de  fon  péché.  Car  dans  cet  ellat  il  e(t 
indigne  de  communier.  Il  cft  vray , 
ditfaint  Chryloflome  ,  cette  indignité 
peut  bien  cdre  une  raifon  pour  ne 
pas-  approcher  de  la  communion  ;  mais 
elle  ne  peut,  ni  ne  doit  jamais  eftre 
une  r  nfon  pour  ne  pasdefirer  la  com- 
munion.A.itre  chofe  effc  de  communier 
en  effet ,  &  aatre  de  le  d^firer  feule- 
ment Se  dans  la  minière  que  nois 
devons  rcncend''e  De  communier  en 
efF^'t  ,  ce  feroit  pour  un  pécheur  ,  tant 
qu'il  e^  encore  dans  la  difgrace  de 
Dieu  ,  Se  dans  l'engagement  du  péché, 
O  iij 
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un  facrilcgc  &  une  prophanation.  Par 
confequent  la  table  du  Seigaeuu  Juy  cil 
interdite  alors  ,  &  il  doit  s'en  exclure 
luy-mefme.  Mais  tout  exclus  qu'il  cft 
ic  cette  faintc  Cîbic  ,  il  peut  defircr 
€Î*y  cflre  rappelle  ,  d'y  eflrc  reftabli  , 
à'y  eftre  admis  tour  de  nouveau,  non 
point  avec  Ton  péché, mais  après  s*cf- 
trc  lavé  &  purifié  de  la  tache  de  Ton 
pcché.  Touché  de  fon  malheur  &  de  la 
triite  dire:ce  oii  il  languit  ,  il  pc^ut  en- 
trer dans  le  mefme  fentiment  que  l'en- 
fant prodigue  ,  &  fe  dire  à  luy-mefme: 
^l^mîi   mercens^YÏi  ïn  domo  Patyis  mei 

i  ^thundmt  panihus  \  ego  autem  hic  fxme 

fereo.  Combien  d'ames  fur  qui  Dica 
peat  eftre  n'a  jamais  répandu  Tes  grâ- 
ces av;»c  autant  d'abondance  que  fur 
moy  ,  parce  qu'elles  ont  cfté  fidclles 
&  qu'elles  ont  prolîcé  du  peu  de:  ralents 
qu'elles  avoient  receiis  ,  s'avancent  , 
s'enrrerienncnt  ,  5c  pour  ainfi  parler  , 
s'engraifTcnr  dans  la  maifon  du  père, 
celcfte  ,  tand  s  que  péris  de  f^iim  ! 
Il  peut ,  en  faif^nc  de  fohdes  reflexions 
fur  le  funefte  abandonncmcnt  où  il 
vit ,  &  regrettant  les  dommages  infinis 
que  luy  caufe  réloigncment  de  la  com- 
munion ,  s'écrier  avec  les  paroles  de 

rjal,^i,  Divid:  ^iumdo  ven^am  &  app.zrebo  an^e 
faciem  Dei'Scv^y-  e  donc  toû  ours  ban- 
ni de  la  pr  fence  de  mon  Dieu  6c  de 
fbn  fanftaaire  /  Quand  viendra  le  temps 
oii  je  pourray  paroiftre  devant  luy  par- 
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mi  les  conviez  ,  &  prendre  place  com- 
me eux  à  fon  feftin  ?  A  quoy  cienc  il, 
&  ne  feray  -  -e  point  pour  cela  quelque 
eiForc  f  Voilà  ,  dis-^e  ,  comment  le  pé- 
cheur peut  fouhaicer  la  com  nunion  , 
&  comment  mefmes  il  la  doit  fouhai- 
ter.  Ainfi  ,  foit  que  ic  fois  pofîcive- 
ment  indigne  de  la  communion  j  ou 
que  ic  nV  le  fois  pas  ,  il  me  coh  vient 
toaiours  de  la  dcfîrcr  Si  je  n'en  fuis 
pàs  abfolumenc  indigne  ,  ce  defir  con- 
tribuera tou  ours  de  plus  en  plus  à 
m'en  renîrc  digne.  Et  fi  moi  indigni- 
té eft  expreffe  &  abfolue  par  le  péché 
qui  me  domine  &  qui  règne  en  moy , 
ce  dcfîr  au  moins  me  prcfervera  d'un 
endure; ffe ment  total  &  fera  tou  oars 
une  rcffburcc  pour  moy. 

Il  y  a  plus  encore  ,  &  fondé  far  la 
maxime  que  le  vien?  d'e  lablir  ,  e  rou- 
tiens  melmes  que  pî  js  un  homme  ed 
pécheur  ,  plus  il  doit  dcfîrerla  commu- 
nion ,&  la  preuve  en  e'^  convaincante. 
Parce  que  plus  il  eft  pécheur  ,  plus  il 
cH:  malade  ,  plus  il  efl  foiblc  ,  plus  it 
cft  éloigné  de  Di?u  :  or  plus  d  eft 
malade,  plus  il  doit  dcfîrer  ce  qui  peut 
le  remect''c  dans  une  fanté  pirfai  e  ; 
plus  il  cft  foible  ,  plus  il  doit  defîrcr  ce 
qui  peut  rcpircr  les  forces  perdues  ; 
plus  il  eft  éloigné  de  Dieu  ,  plus  il 
doit  foupircr  après  Dieu  pour  le  re- 
trouver &  pour  fe  re  oindre  à  lu  y.  Dés- 
la  donc  que  la  commanion  eft  le  leme- 
Q  liij 
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cJe  le  plus  efficace  donc  nous  pui/Hons 
U(cr  ,  clés  que  c'cft  contre  nos  foiblef- 
fes  le  fecours  le  plus  puifTanc  que  nous 
paifTions  employer  ,  dés  que  c'eft  le 
fceau  de  noftre  réiinion  avec  Dieu  , 
plus  nos  playcs  font  profondes  &  nos 
Hiâladies  dangercufes  ,  plus  devons- 
nous  avoir  d'ardeur  pour  approcher 
du  médecin  donc  nous  actendons  no- 
tre guerifon  ;  &  plus  nous  nous  crou- 
Yoi.s  loin  de  Dieu  >  plus  devons  -  nous 
afpirer  vers  TauccI  ,  oii  il  veuc  bien  cnc- 
core  fc  communiquer  à  nous  &  nous 
reconcilier  pleinemenc  avec  luy. 

Il  fauc  pour  cela  d-s  difpoficions  ;  -e 
le  fçais,  mais  voicy  les  avancages  de  ce 
dcfîr  que  je  voudrois  allumer  dans  vos 
cœurs.  Car  pour  pafTer  maintenanc  à 
Taucrc  arcicle  que  je  me  fuis  propo- 
fé  ,  je  dis  deux  chofes  ,  que  je  vous 
prie  de  bien  comprendre.  Prcmiere- 
menc ,  que  le  dcfîr  cil  luy  mefme  la 
première  difpofîcion  que  nous  devons 
apporter  à  la  communion  ,  &  feconde- 
menc  que  ce  mcf  ne  defîr  eft  encore  le 
princip'^  8c  le  mobile  de  toutes  les  au- 
tres difpofîtions  que  demande  la  com- 
m  mion. Expliquons-nous.  C*c{\  la  pre- 
mière difpofîcion  :  'e  ne  dis  pas  que 
C*eft  une  di^pofîrion  fuffifante  ,  mais 
enrore  une  fois  que  c'eft  de  routes  les 
dirpr^fî^iois  la  p^is  convenable  &  la 
première.  En  eff,jc ,  le  facremenc  que 
i*ous  recevons  dans  la  communion,  ea 


DE  LA  COMMUNION.  311 

quelle  qualicé&  poiuqaoy  nous  eft  -  il 
donné  /  comme  l'aliment  &  la  r.ourri- 
tiiie  de  rame.C'eft  un  pai n,P^^;iy  quî^m  7^^,^^  ^ 
ego  d.ibo  '  c'ert:  une  viande  ,  Caro  mj^  ^ipid 
"ve^^^ibus  c'eft  un  breuvage,  S^inguis  jj^;^* 
?neus  ve<^^ft  potus.  Voilà  co  nmenc  Je* 
fus-ChriO:  l'a  infticué  ,  &  comment  il 
nous  la  fait  entendre  dans  les  termes 
les  plus  formels.  Or  une  viande  nepro- 
iîce  jamais  mieux  ,  &  n'efl  mefmes 
communcment  utile  &  faine  au  corps, 
que  loriqa'on  lapicnd  &  qu'on  la  mm- 
j  ge  avec  appétit.  Ainfî  en  eft  il  de  cet:e 
f  viande  divine  qui  nous  eft  diftribuée 
;  pàt  les  mains  des  preftres.  Le  gouft 
'  qu'on  y  trouve  ,  la  fainre  avidité  qui 
nous  la  fait  rechercher  ou  du  moins 
délirer  ,  eft  un  figne  de  la  préparation 
du  cœar  à  en  tirer  le  fruit  qu'elle  pcuc 
produire.  Et  parce  que  ce  fruit  dépend 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  j'ad/oufte  que 
c  eft  encore  pour  Dieu  une  cfpece  d'ca- 
•  gagement  à  nous  accorder  cette  gracé 
&  a  la  verfer  fur  nous  dans  toute  fon 
abondance  ;  pourquoy  cela  ?  parce  que 
^^^te  faim  ,  que  cette  foif  de  la  com* 
munion,  fi  j'ofe  m'exprimerde  la  forte, 
eft  un  f-onneur  particulier  que  nous 
rendons  au  facrement  de  Jefus-Chrift  , 
puifque  c'cft  un  témoignage  de  l'efti- 
me  que  nous  en  faifons ,  &  de  la  hau- 
te idée  que  nous  en  avons  conceûë» 
ï>e  là  cette  invirat-on  du  Sauveur  du 
fîioodc  ,  que  jc  puis  bien  appliquer  à 
O  V 
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Jom.  r.  mon  fajer  :  Si  (\h^s  ficit  ,  ueniat  a  i  mi  5 
7.  celui  qui  fe  teiu  preiré  de  la  fo;f , 

cja'il  vienne  à  moy.  Plus  il  fera  altéré  , 
plas  je  repaiidray  fur  lui  ces  eaax  vi- 
vifiantes dont  mon  facrement  eft  la 
fource  intarilTable.  De  là  cette  cfFu- 
fion  de  co'js  les  dons  celeRes  q'ie  fait 
ce  même  Sauveur  fur  Tamc  affamée  , 

ff,  106   ^^^"^^^  prophète.  Animam 

*  efarientem  fatia^vlt  bonis.  Il  n'épargne 
rien  ppur  elle  j  &  plus  il  voit  croiftre 
fa  faim  ;  plus  il  prend  pla'fir  à  la  rafla- 
fier.  De  là  aufli  ce  redoublement ,  cet- 
te vivacité  de  defir  ,  ce  nouveau  feu 
dont  uue  amc  cft  embrafée.  Une  com- 
munion, bien  loin  de  l'éteindre,  ne  fcrc 
qu'à  l'enflammer  davantage  ,  &  c'eft 
en  cette  ame  que  s'accomplit  toute  la 
TccL  c,  parole  du  Saint  Efprit  :  ednnt  me  , 
X4,        Aàhuc  tÇnrïmt,  u 

Mais  5  Chrefticns  ,  je  rais  trop  loin^ 
revenons.  Carre  que  le  defir  eft  luy- 
mefme  la  première  difpofition  pour  bien 
communier  jC'cfl:  encore  le  principe  & 
comme  le  mobile  de  toutes  les  autres 
difpoficions  que  demande  la  commu- 
nion. Car  quand  je  defire  fiiicercmenc 
&  efficacement  une  fin  ,  dés-la  je  fuis 
détermine  à  tous  les  moyens  qui  font 
nec^fEaires  pour  y  parvenir.  Si  donc  je 
defire  de  bonne  foy  la  communion  ,  ce 
feul  dvifir  m'engage  à  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  que  ma  religion  exige  de 
moy  pour  participer  digacmcat  au  di» 
«lia  rayfterc. 
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Je  fjais  ,  pai-  excm^^le  ,  que  de  tou- 
tes les  diipoStio«s  la  pîus  efTencielle 
cfl:  la  pureté  de  la  conî'ciencc  ,  &  que 
je  ne  puis  avec  un  cœur  ou  corrom- 
pu par  [*intcrefl  ,  ou  enflé  par  l'orgueil 
ou  amolli  par  la  fcnlualicé  ,  ou  aigri 
par  le  rcfTentimenc  &  !a  vengeance,  ou 
£écri  Je  queLjue  autre  force  que  ce  foir, 
ra'unir  à  u:i  Dieu  qui  eft  la  faintctc 
même,  &  le  faine  des  faints  :  que  fais- 
je  ,  Cl  c*t[ï  un  vray  defir  qui  me  por- 
te à  la  communion?  Ne  voulant  pas 
prophaner  le  facremenc  ,  &  oe  voulant 
pas  non  plus  Tabandonner  ,  ie  conclus 
que  je  dois  rentrer  en  moy-même  ,  & 
purifier  mon  ame  de  tout  ce  qui  pour» 
roi:  blefTer  l'œil  du  Seigneur  au  mo- 
rnenc  qu'il  daignera  la  vificer.  Ct-ft  à 
dire  ,  je  conclus  que  je  dois  me  dcffai- 
iîrdecebien  q^ai  ne  m'appartient  pas , 
que  îe  dois  reparer  ce  dommage  donc 
je  fuis  Tautheur  &  que  l'ay  injuftc- 
ment  caafé  -,  que  je  dois  rabbatre  cette 
hauteur  d'efprit  qui  me  rend  en  mil- 
le occafions  fier  &  impérieux  ,  vain& 
méprifant  ,  colère  ,  violent  ,  emporté; 
que  je  dois  reprimer  cette  ambition  , 
qui  dans  le  cours  de  fes  encreprifes 
me  fait  violer  canr  de  devoirs  &  com- 
mettre tant  d'imuilices  ;  que  îe  dois 
renoncer  à  cet  arrachement  ,  pardon- 
ner cette  in  ure  ,  reconcilier  avec 
cet  ennemi  ,  fjr  tout  me  reconcilier 
avec  Dieu  ,&  pour  cela  avoir  reçois 
O  vj 
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au  tribunal  de  la  pénitence  ,  par  une 
confelfion  exacte  &  accompai^née  de 
tous  ks  Tenâmens  &  de  toutes  les  re- 
folurions  qui  en  font  le  mente. 

Je  fçais  que  pour  un  fréquent  ufagc 
de  la  communion  ,  ce  n'eft  pomt  alfez 
d'une  vie  exempte  de  certains  vices 
grolTiers  ,  &  du  relie  remplie  de  mille 
imperfedlionsjafchejîiede,  negligenrej 
mais  que  cette  communion  fréquente 
fuppofc  la  ferveur  de  la  pieté,  la  fidé- 
lité aur  moindres  devoirs  ,  la  prati- 
que des  vertus.  Si  donc  mon  defîr  , 
fans  Te  boincr  a  quelques  communions 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  m'infpi- 
re  de  les  réitérer  aulTi  fouvent  que  je 
le  pourray  &:  que  mon  érat  le  permet- 
tra 5  quelles  lont  les  faintes  confe- 
cucnces  que  e  tire  ?  Voulant  commu- 
nier fouvent  Se  voulant  communier 
utilement  je  conclus  que  je  dois  fane- 
tifîer  ma  vie  &  la  conformer  au  nom- 
bre de  mes  communions  :  c'cft  à  dire  , 
je  conclus  que  ie  dois  vivre  dans  la  re- 
traite &  U  fepararion  du  monde  ,  par- 
ce qac  la  fréquente  communion  ne 
peut  s*accord.^r  avec  une  vie  mon- 
daine 8c  diffipée  ;  que  je  dois  renou- 
veiler  fans  cefTe  Tardeur  de  ma  dévo- 
tion &  m*adonner  fans  relafche  a  tous 
les  exercices  du  chriftianifme  ,  parce 
qr?e  la  fréquente  communion  ne  peut 
convenir  avec  une  vie  pareffeufe  8c 
inuûic  i  que  jc  dois ,  au  cane  (^u*il  c£t 
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pofîîble  veiller  à  la    garde  de  inon 
cœur ,  en  régler  cous  les  mouvemeiKs, 
!   en  modère:  couces  les  partions  ,  en  dé- 
raciner les  plus  légères  habitudes  ,  en 
bannir  touc  ce  qui  n'efl  pas  fcion  le 
gré  d.*  Dieu  &  kion  la  perfedion  de 
fa.  loi ,  ou  du  moi*is  le  vouloir  ainfi 
&  y  travailler ,  parce  que  la  fréquen- 
te communion  ne  peur  compatir  avec 
<Jes  imperfedlions  oii  l'on  s'entretient 
volontairement  ,  &  donc  on  ne  prend 
ni  l'on  ne  veut  prendre  nul  foin  de 
fe  défaire  ;  que  je  dois  erre  humble, 
charitable  ,  patient  ,  mortifié  ,  afTidu 
a  la  prière  &  à  toutes  les  œuvres  pie»i- 
fcSy  OU  du  moins  que  î    dois  m*appli- 
qucr  à  le  deve'nir  ,  parce  que  la  fré- 
quente communion  efl:  le  prix  de  touc 
cela  ,  de  mefmcs  au/Iî  que  touc  ce- 
la eft  communément  le   fruit  de  la 
fréquente   communion,  Voilà  encore 
une  fois  ce  que  ]C  conclus  ,  &  à  quoy 
le  defir  àb  la  communion  me  déter- 
mine. ' 

Or  par  là  ce  defir  n*eft-il  pas  pour 
nous  comme  un  principe  de  fandifica- 
tionj&enquelqneséeaiements  que  nous 
foyoRS  toTjbez  ,  ta^ic  que  nous  confei- 
verons  ce  dc-fir  ;  ne  fera-ce  pas  tou- 
jours un  fond  d*  f;c  a"ce  pour  noflre 
retour  à  Dieu  &  pour  no^re  conver- 
fiou  D'oiî  vous  iugez  ,  m?s  che^s  Au- 
diteurs ,  ou  vous  devez  -nger  avec 
moy  ,  de  quelle  confequence  il  eft  de 
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ce  lai iTer  pas  éteindre  ce  dcfir  dans  le 
chrifl:ianifme,mais  de  le  renouvcillerin- 
ceffammenc  dans  les  cœurs  &  de  Vy 
faire  croître.  Voicy  néanmoins  l'abus 
de  nodre  ficelé  ;  qu'il  me  foie  permis 
de  m'en  expliquer  auiourd'hui  ,  &  de 
le  déplorer  en  voftre  prefence.  Au  lieu 
de  nourrir  dans  les  ames  ce  defir  de  la 
communion  i  au  lieu  de  le  rallumer 
continuellemenc  parmi  les  fidèles  &  de 
le  redoubler ,  on  le  rallentit  ;  en  le  re- 
froidie ,  &  l'on  vient  peu  à  peu  à  l'a- 
mortir tout  à  fait&  à  l'anéantir.  Com- 
ment ;  en  ne  reprefentant  ïamais  la 
communion  au  peuple  chreftien  que 
fous  des  idées  Se  des  images  e  fFrayan- 
tes  ;  en  ne  lui  retraçant  dans  refpric  & 
ne  lui  mettant  devant  les  yeux  que 
rexcellencc  du  facrement ,  que  Tin- 
dignué  de  l'homme  ,  que  le  danger 
d'une  mauvaife  communion  &  les  fui- 
tes malheureufes  qu'elle   traine  après 
foy  en  exaggerant  les  difpofitions  re- 
quifes  pour  communier  dignement  ,  ôc 
les  propofantdans  un  degré  dcL,j5erfec- 
tion  où  il  eft  d'une  extrefme  difScul- 
té&prelque  impofijble  d'atteindre.  Car 
n'eft-cc  pas  là  que  tendent  ces  maximes 
cutrées  d'une  morale  prétendue  fivcre? 
Mciximes  qnç  l'on  débite  daas  les  en- 
tretiens particuliers  ,  que  l'on  fait  en- 
trer dans  les  difcours  publics,  dont  on 
compofc d'amples  volumes  &  que  l'on 
appuyé  de  citations  fans  nombre  Se 
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fouvenc  fans  fidclicé.  Mais  fur  -  tout , 
maximes  donc  fe  laifTent  préoccuper  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  infacucr  des  ames 
foibl:^s ,  d'aatanc  plus  aifées  à  fed«irc 
qu'elles  font  moins  inftruites  du  fond 
deschofes  &  moins  capables  de  s'en  inf- 
truire  par  elles  -  mêmes:  donnant  en 
aveugles  à  tout  ce  qui  porte  un  carac- 
tère de  rigueur  ;  fuivanc  fans  réflexion 
&  fans  modération  les  premiers  fenci- 
ments  d'une  timidité  natarelle  &  mal 
réglée  5  ne  diftinguant  ni  l'illufion  ,  ni 
la  vérité  ;  n'écoutant  rien  lâ-dvrffus  ,  & 
ne  pouvant  prefque  revenir  de  leurs 
préjugez  contre  la  communion. 

Cependant  qu'arrivc-t-il  de  là  ?  c'eft 
que  laplurparc  ,  fi  je  puis  rapporter  icy 
cet  exemple,  raifonnent  à  l'égard  de  la 
communion  ,  comme  les  difciples  de 
Jcfus  -  Chrift  raifonnerent  à  l'égard 
de  l'eftat  du  raariagc  ,  lorfquc  ce  di- 
vin maiftre  leur  en  marqua  les  enga- 
gements. S'il  en  eft  de  la  forte  ,  luy  di- 
rent-ils ,  il  vaut  donc  micu  demeurrex 
libre  &  ne  fe  point  lier  à  de  celles  con-  , 
dirions: Si  ita  efi^non  expedit  nubere. Voi- 
là  juftement  ce  qu'on  dit  :  puifqu'il  y  ^' 
a  tant  à  craindre  en  communiant  ,  il 
eft  doox^plus  à  propo-s  de  s'abîlcnir  de 
la  communion  &  de  n'en  avoir  pas  un 
ufage  fi  fréquent.  Puifquc  la  commu- 
nion demande  des  difpofitions  fi  rele- 
vées &  fi  parfaites,  quand  feray  je  par- 
venu là  ,  &  le  plus  fcûr  pour  moy  n*cft* 
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ce  pas  de  uendie  mes  communions  plus 
rares,  &  d'attendre  le  temps  que  'e  m'y 
CLoiray  alTez  préparé  -  On  le  dit  ,  6c 
on  le  fait.  Celte  crainte  delà  commu- 
nion en  détruit  Icdcfir.  D'un  jour  â  un 
autre  il  diminue.  On  le  perd  enfin  $  & 
n'ayant  plus  ce  defir  .  on  n'a  plus  l'ai- 
guillon le  plus  piquant  pour  nous  ex- 
citer à  la  pénitence  &  à  la  reforma- 
tion de  nos  mœurs,  pour  nous  tenir 
dans  une  vigilance  perpétuelle  fur 
nous  -  mefmes ,  pour  nous  tirer  de  nos 
lafchetez  &  de  nos  tiédeurs. 

Vous  me  direz  que  ce  ncft  pas  là 
Tintention  de  ceux  qui  s'énoncent  en 
des  termes  fi  forts  fur  la  commun ion> 
qu'ils  n'en  combattent  pas  le  defir  , 
&  qu  au  contraire  ils  l'approuvent  & 
le  louent  :  mais  que  pour  l'honneur  de 
Jefus  Chrift  &  l'avencement  des  amcs  , 
ils  ne  fe  propofent  autre  chofe  qile 
d'arrefter  &  de  prévenir  les  excès  ou  ce 
defir  malconceû  pourroit  nous  mener. 
Ah  mes  chers  Auditeurs  ,  n'exami- 
nons point  icy  les  intentions  ;  c'eft  à 
Dieu  a  en  ugcr:  mais  pcut-eftre  fi  nous 
voulions  là-de (Tus  entrer  dans  une  fe* 
ricufc  difculTion  trouverions-nous  que 
ces  intentions  fi  pures  en  apparence 
&  fi  faintes  ne  foDt  rien  moins  que 
ce  qu'elles  paroifTcnt.  On  a  certains 
principe;  touchant  la  fréquentation  du 
facrcmcnt  de  nos  autels.  On  voudroic 
contre  les  veûes  de  Jefus-Chrift  ,  c9h<> 
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tre  la  pratique  des  premiers  fidclles  , 
contre  la  conduite  des  plus  habiles 
maiftr'jsdans  les  voyes  de  Dieu  ,  re- 
trancher le  pain  aux  enfants  ,  félon 
rcxpredîo  1  de  TEcriture  :  c'eft  à  dire, 
qu'on  voudroic  abolir  dans  TEglife  les 
fréquentes  coinmunions  ;  &  pour  y 
réiitlir  ,  il  n'y  a  pouic  de  plus  feûf 
moyen  que d'infpirer  aux  amcsTcloi^ 
gnemenc  de  la  commnnion  :  par  oui 
par  ces  mcnnces  qu'on  leur  fait  entcn- 
die,  par  ces  peintures  qu'on  leur  trace, 
par  ces  frayeurs  do;it  on  les  remplit, 
Ô^ioiqu'il  en  foit,  &  fans  pénétrer  da- 
vantage dans  les  dcffeins  qu'on  peut 
avoir ,  e  m'en  tiens  àl'efFet5&  je  n'en 
puis  affez  gémir.  Car  ce  qui  s'enfuie 
immanquablement  de  là,  c*efl  ce  que 
nous  voyons  :  veux  dire  qu'on  vit 
dans  une  indifférence  mortelle  â  Té- 
gaffl  de  la  communbn  &  qu'on  va 
îufqu'a  fe  faire  devant  Dieu  un  pré- 
tendu mérite  de  cette  indifférence  Se 
une  vertu. 

Ce  n\ft  pas  que  j'approuve  tout  dc- 
lîr  de  la  communion  ,  &  comme  il  n'y 
a  rien  de  fi  faint  en  foy  qui  ne  puifiè 
efl:re  fa jcr  à  rillafîon,dés  qae  nous  ne  le 
prenons  pas  dans  les  vues  ni  félon  l'ef- 
pritdu  chr-ffcianifme  ,  ie  n'ay  point  de 
peine  a  onvcnir  que  dans  le  defîrdonc 
je  relevé  ici  les  avantages  ,  il  y  a  des 
égaremens  3  craindre  Se  des  écueils  à 
éviter.  C'eft  un  défir  réglé  que  je  de- 
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mande.  Or  un  defir  réglé  ,  n'cft  point 
un  defir  prcfompcucux  qui  nous  ôce  le 
fentimenc  de  nôtre  bafrcfle,&  qui  nous 
farte  aller  à  l'aucel  du  Seigneur  avec 
un  orgueil  de  phaiifien  ;Ce  n'eft  point 
un  defii-  aveugle  ,  qui  n'examine  rien  , 
&  qui  ne  foie  accompagné  de  nulle  re- 
flexion fur  nous  mêmes  &  de  nulle  con- 
noilTance  de  no  as- mêmes.  Ce  n'eft 
point  un  defîr  précipité  ,  dont  le  pre- 
mier m^uvemenr  nous  emporte  ,  fans 
accorder  i  une  jufte  &  folide  épreuve 
de  foy  -  même  le  temps  nece/Taire.  Ce 
n'e/l  point  un  defir  volage  &  capri- 
cieux, que  l'humeur  gouverne  ,  &  qui 
foie  fu'età  de  bifarres  &  de  perperneîlcs 
vici^ricudcs.  Ce  n'cft  point  un  defir  fri- 
vole &  vifîonnairc  ,  qui  par  la  plus  chi- 
mérique alliance  prétende  concilier  en-  ^. 
femble  la  communion,  &  une  vie  laP- 
che  ,  une  vie  molle  ,  une  vie  toute  na- 
turelle. Ce  n*eft  point  un  defir  opiniaf- 
tte  &  enrc.lé  ,  qui  ne  fe  conduiîe  que 
pir  fes  idées  &  qui  les  f  iive  avec  obfti- 
nation,  ne  prenant  confeil  de  perfonne 
&  ne  voulant  dépendre  de  perfonne. 
Car  voilà  les  defordres  qu*il  7  auroie  à 
condamner  dans  le  Hefir  de  la  commu- 
nion,&  que  »e  condamne  en  effet  moy- 
même.  Mais  un  défir  humble  >  mais  un 
defir  éclairé  ou  deK";andant  à  l'être, 
mais  un  defir  prudent  &  fige  ,  mais 
un  defir  docile  &  fournis  ,  en  un  mot 
un  dcjfir  chrétien  ,  ah  /  mes  Frères  (je 
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parle  à  vous,Miniîhes  de  Jefas-Chiift) 
c*cft  ce  que  nous  ne  pouvons  entre- 
tenir avec  Trop  de  foin  parmi  le  peu- 
ple de  Dica  3c  dans  Ton  Egliic.  Or  vous 
îçavcz  fi  c'edi  i  coa  ours  le  foin  qui 
vous  occupe  y  Se  Cl  par  une  pratique 
'  louce  concrairc  ,  on  ne  tourne  pas  au- 
"  jourd'hay  fcs  foins  a  ralentir  route  l'ar- 
deur que  le  premier  efprit  de  TEvan- 
gile  avoit  là  -  dcflas  excitée  dans  les 
âmes. 

Q;iiy qu'il  en  foit ,  mes  chers  Audi, 
tcurs,  cq(ï  icy  qae  voas  pouvez,  vous 
appliquer  l'avis  de  faint  Bernard.  Si  le 
guide  q-jc  vous  avez  choifi  ,  die  ce 
;  Pere,  pour  vous  diriger   dms  les  fcn- 
tiers  de  la  jultice  &  dans  le  chemin 
I  de  la  perfe([]lion  cvangelique  ,  vi;:nt  à 
I  fe  relafchcr  envers  vous  &  à  vous  me- 
'  ncr  par  une  voye  trop  douce  ,  ne  per- 
dez rien  des  fentimtiirs  de  voftre  pc- 
I  nircnce  ,   &  par  des  exercices  volon- 
taires &  libres  fuppléez  à  ceux  qui  ne 
vou?  font  pas  ordonnez.  C'ertoit  la  ma- 
xime de  ce  faint  Docteur  ;  &  fuivanc 
cerce  maxime  ,  'e  Vviusdis  moy  :  quel- 
que fpccicuf^  qu  ."  piiiiTe  cftrc  la  direc- 
tion que   VOIS  recevez  ,  du  moment 
qu'elle  va  à  refroidir  roflre  zele  pour 
la  communion  ,  tenez  la  dés  lors  pour 
fufpede  j  &  fi  vous  ne  voulez  pis  en- 
core l'abandonner  ,  du   moins  vous- 
mefm-^s  ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  & 
par  toutes  les  confiderations  c^ue  la  rc- 
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ligion  vous  fournit ,  travaillez  chaque 
jour  a  renouveller  dans  voftrc  cœur, 
ce  que  peuc-eftre  on  cherche  fecrcrc- 
menc  à  y  détruire.  Quelque  leçon  qu'on 
puiffe  vous  faire  j  Se  e«  quelques  ter- 
mes qu'on  puide  s'exprimer  pour  vouf 
peindre  à  vous  -  mchiies  comme  pé- 
cheurs ,  comme  indignes  de  la  table 
d'un  Dieu  fi  faine  ,  dites  toujours  avec 
le  prophète  royah  §}j4emadmodum  défi- 
der^t  cervHs  ad  fûyjtes  siqH^rum,  itet  de- 
Jlder;it  anima me^iizd  te^DeH5l\Q{\i  vray, 
Seigneur  ,  &  je  le  reconnois  devant 
vous  :  je  ne  fuis  que  foiblefTe  èc  que 
mifere.  M  lis  dans  la  connoifTance  de 
nies  foiblcflcs  &  de  mes  miferes  ,  que 
dois- le  fouhaicer  plus  ardemment  que 
de  trouver  en  vous  mon  foutien  &  le 
remède  à  mes  maux  ?  Plus  donc  je 
fentiray  mes  befoins  ,  plus  j'afpireray 
Yers  ccluv  qui  y  peut  fubvenir  \  &  le 
cerf  prclTe  de  la  foif  ae  court  pas  aux 
fontaines  d'eau  vive  avec  plus  d'ar- 
deur ,  que  je  foup'reray  fans  cefTe 
après  l'heureux  moment  ou  je  pourray 
recevoir  mon  Dieu  &  le  placer  dans 
/tii.  monfcin.  Sitivit  animn  mex  ad  Deum 
forîem'vivum,  C'ell  le  Dieu  fort  ,  & 
'fansluy  mon  ame  lan2;uit  dans  une 
trin-e  défaillance  dont  il  n'y  a  que  luy 
qui  la  puirte  relever.  C'eft  le  Dieu  vi- 
yant  &  le  principe  de  la  vie  ,  &  fans 
luy  mon  ame  demeure  dans  un  e/lac 
de  mort, d'où  il  n'y  ^         luy  qui  U 
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puifTe  retirer.  Vuerimt  mihil^cryrm  me&  ibid, 
fanes  die  ac  nocie^  dur»  dicitur  mihiy  ubi 
fft  Deus  fHHs.Dés  que  je  me  vois  éloig- 
né de  ce  Dieu  d'amour  ,  il  me  femblc 
que  mon  ccjçur  s'clcve  contre  moy  ,  & 
qu'il  me  demande ,  ou  eft  ton  Dieu  ? 
od  font  ces  heureux  moments  ou  tu 
gouftois  à  fa  table  les  douceurs  de 
cette  viande  divine  qu'il  te  prefen- 
toit  ?  Et  dés  que  ie  crois  pouvoir  enco- 
re cftre  admis  à  cette  cable  faciée  ,  & 
qu'on  m'annonce  que  j*y  puis  aller 
tout  de  nouveau  ,  c*ert  pour  moy  la 
plus  agréable  parole  ,  &  je  la  reçois 
comme  un  homme  affamé  qu'on  appel- 
le à  un  repas  délicieux  :  7»  voce  exul- 
tAtienis  confejftonis  ,  finus  epulantis. 
Puiflîcz-vous ,  Chreftiens  ,  vous  main- 
tenir touiours  dans  ces  fentiments  ,  & 
Yous  preferver  ainfi  de  ce  degouft  de 
la  communion  dont  .*ay  à  vous  parler 
dans  la  féconde  partie, 

T  ^  E  croiroîc-on  qu'une  amc  purt:  fe  ^  ^• 
degoufter  de  cercc  nourricure  celcfte  P^^T» 
qui  n'cll:  autre  que  Dieu  mefme  ,  & 
pourroit-on  iamais  fe  perfuadcr  qu'un 
pain  capable  de  faire  le«;  délices  des 
anges  ,  dcvinft  infipide  aux  hommes 
&  qu'ils  eulFent  de  la  peine  à  en  ufer? 
C'eft  neanm  ^ins  ce  que  nous  ne  voyons 
<}ue  trop  dans  le  chrifh'anifme  ;  &  c*ert: 
peut  -  eftre  ie  déplorable  eflac  de  biea 
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des  perfonncs  qui  m'écoutcnt.  Eftac 
qui  leur  doit  caufer  une  a ffli£l ion  mor- 
telle, &  donc  ;c  voudrois  aujourd'hujr 
leur  reprefenter  afiez  vivement  le  mal- 
heur ,  pour  les  engager  à  en  forcir  ôc 
à  ne  rien  négliger  fur  cela  de  tous  les 
moyens  que  la  fagefle  évangelique  peut 
leur  fournir.  La  plus  dangereufc  mar-' 
que  d'une  fancc  ,  ou  déjà  altérée  ,  o* 
qui  commence  à  s'altcrcT  ,  c*eft  le  de- 
gouft  des  viandes  les  plus  faines  &  les 
plus  propres  à  exciter  Tappetit.  On  fc 
croit  dés- lors  atteint  de  quelque  mala- 
die fecrere  i  ©n  juge  qu*il  y  a  dans  le 
corps  quelque  mauvais  levain  ,  &  l'oa 
employé  tous  les  fecours  de  l'art  pour 
ne  le  laifler  pas  inveterer  ;  &  pour  en 
prévenir  les  effets.  Or  voilà  comment 
nous  devons  raifonncr  &  comment 
nous  devons  agir  avec  plus  de  fujet  , 
au  regard  de  l'aliment  de  nos  ames. 
Perdre  le  gouft  de  la  communion,  c'eft 
un  des  fignes  les  plus  à  craindre  pour 
nous  j  &  n'eftre  point  touché  de  fe  voie 

^  dans  ce  degoufi: ,  y  vivre  avec  indiffé- 
rence &  fans  inquiétude  ,  c'cft  le  coai* 
ble  de  l'endurci ffement  ,  &  le  temoig- 
nage  certain  d'une  confcience  ,  ou  ab- 

'  folument  déréglée  ,  ou  fur  le  poindt  de 
tomber  dans  le  dérèglement  entier  & 
de  fc  perdre. 

Expliquons  -  nous  toutefois  ,  Chref- 
tiens  ,  &  comprenez  d'abord  de  quelle 
force  de  dcgouft  je  piéccads  parler.  Il 
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y  a  un  degoull  de  la  commuiiion  cjai 
vient  de  Dieu,  &  il  y  en  a  un  qui  vient 
ic  nous  -  mefmcs  éc  de  noftie  fonds» 
L*un  ,  ^ui  n'cft  qu'une  épreuve  de 
Dieu  jOU  qu'un  châtiment  partager  de 
Dieu  5  &  l'autre  ,  qui  procède  d'une 
.  mauraife  difpofition  de  noftrc  cœur  & 
d'une  indifférence  habituelle  &  volon- 
taire pour  les  chofes  de  Dieu.  Epreu- 
ve de  Dieu  :  car  c*eft  ainfî  que  Dieu 
ûc  temps  en  temps  traite  mefraes  les 
amesfîdellcs.  Afin  de  leur  donner  lieu 
de  fe  faire  mieux  cennoiftre  à  luy  ,  6c 
de  luy  prouver  leur  fidélité  ,  il  leur 
ofte  certains  fentiments  d'une  dcvo  • 
tion  tendre  &  certains  goufts  qu'elles 
trouvoienc  à  la  communion.  Il  veut 
qu'elles  ne  viennent  à  luy  que  pour 
luy  ,  8c  parce  qu'il  fcroic  à  craindre 
que  l'abondance  des  confolations  divi- 
nes ne  les  accotumaft  à  fe  chercher 
clleç  mefmes  dans  la  fréquentation  des 
faints  myfteres  ,  autant  que  Dieu  ,  il 
les  laifle  dans  un  cftar  d'aridité  &  de 
îccherefle  où  il  fembic  que  tout  le  feu 
de  leur  amour  foie  amorti ,  &  où  elles 
ont  befom  de  toute  la  force  chreftien- 
ne  pour  ne  fe  pas  troubler  &  ne  pas 
fuccomber.  Or  dans  cette  difpofitioa  , 
line  amc  doit  en  effet  fe  tenir  aulfi  tran- 
quille qu'elle  le  peut  cftre  ;  conten- 
te de  tout  ce  qui  plaift  à  Dieu  ,  tou- 
jours également  allîduë  Se  con  ftante  à 
s'approcher  de  Dieu  ,  couiours  attea- 


3  5^  SURLEDESIRETLEDEGOUST 
îive  fur  elle-mefme  &  dans  une  con- 
tinuelle yigilancc  pour  ne  manquer  à 
rien  de  tous  fcs  devoirs  &  de  toutes 
(es  pratiques  envers  Dieu  ;  du  rcfte  fc 
confiant  en  Dieu,  &  fe  perfuadanc biea 
que  fi  Dieu  l'épure  de  la  forte  ,  ce  n'eft 
que  pour  la  rendre  plus  diijne  de  fcs 
faveurs  &  pour  la  mieux  difpofer  à  re« 
cevoir  fes  plus  intimes  communica- 
tions. 

Chaftiment  de  Dieu  ,  mais  chafti- 
ment  partager.  Je  dis  cfiafliment ,  & 
c'eft  une  conduite  afîez  ordinaire  de 
Dieu  ,  il  punit  les  infîdclitez  d*une  amc 
&  fcs  fragilitez  ,  par  la  fouftradioa 
de  CCS  grâces  particulières  ôc  de  ces  at- 
traits dont  elle  ctoit  vivement  tou- 
chée. Mais  j'adioufle  ,  chaftiment  pa(^ 
fager  :  car  ce  n'eft  pas  pour  abandon- 
ner cette  ame  que  Dieu  la  chall:ie,mais 
^our  la  corriger  ,  mais  pour  l'engager 
a  fc  reconnoiftre  ,  mais  pour  lui  faire 
prendre  en  l'aidant  à  fe  relever  ,  une 
ferveur  toute  nouvelle.  Du  moment 
qu'elle  a  fatisfait ,  qu'elle  a  rempli  !a 
mefure  de  fa  pénitence  ,  qu'elle  s'eft 
rerournée  vers  Dieu  ,  qu'elle  le  récla- 
me &  qu'elle  le  rappelle, il  ne  tarde 
•pas  à  revenir  5 ou  s'il  fc  fait  encore  at- 
tendre, il  revient  enfin  ,  pour  rcpan^ 
dre  fes  dons  fur  elle  avec  plus  d'efFu- 
fîon  que  jamais,  &  pour  luy  rendre 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé.  Cette 
épreuve  ,  Chrcftieus  ,  ce  chaftiment 
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ÔRC  leurs  peines  ,  ils  ont  leurs  dan- 
gers ,  Se  nous  devons  mêmes  commu- 
aémenc  demander  à  Dieu  ,  que  s'il  a 
>  ou  à  nous  éprouver  ,  on  à  nous  punir  g 
ce  ne  foie  point  parle  dcgouft  delà 
.  communion.  Mais  outre  ce  degoult 
que  nous  pouvons  plus  attribuer  i 
/Dieu  qu'à  nous-mêmes, il  y  en  a  un  au- 
tre raille  fois  plus  pernicieux  &  dont  1« 
'fouLxe  eft  dans  nous.  Degouft  û  com- 
mun dans  le  monde  ,&  dans  le  monde 
chreftien  !  Voila  celui  dont  je  veux  icj 
vous  entretenir.  Tafcho'îs  à  en  décou- 
vrir le  principe,  vt^yons  en  les  fuites  fu- 
iieft:es,&  apprenez  enfin  quels  en  font  le« 
remèdes.  Tout  cecy  mérite  votre  ac^- 
tencion. 

Dans  les  maladies  de  Tame  comm* 
dans  celles  du  corps  ,  il  effc  d'une  ex- 
trême importance  de  connoidre  d'abord 
le  principe  qui  les  a  formées.  Or  il  ne 
faut  point  chercher  d'autre  principe  de 
ce  dcgouft  dont  il  eft  maintenent  qucf- 
tion  ,  que  le  relafchement  de  la  vie.  ]t 
fçais  qu'on  l'impute  à  des  caufes  moins 
prochaines  &  plus  apparentes  :  aux  foins 
du  monde  ,  aux  inquiétudes  du  monde, 
aux  diftradionsdu  monde.  Je  fçaisqu'â 
l'exemple  des  conviez  de  l'Fvane^ile  , 
on  dit:  vdium  emi  ;  *ay  un  bien  à  cuiti 
ver  &  à  faire  valoir  :  Vxorem  duxiy  ^'ây  Ihid, 
un  ménage  i  conduire  ^&  une  maifon 
à  régler: /«^A  boum  emi  c^uinque:  Je  fuii  ^^^d. 
dans  un  trafic  ,  dans  un  cours  d*afFai- 
Dûmm.  Tom.  IF.  P 
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res  ,  qui  m'occupe  tout  entier  ;  &  le 
moyen  avec  cela  de  fréquenter  le  lacie- 
ment  de  Jcfus-Chi^ft  ,  &  d'y  apporter 
la  préparation  convenable?  I.  es  que  j'y 
veux  penlcr  ,  l'ennuy  me  faifît,  &  mon 
cfprit  malgré  moy  me  porte  ailleurs. 
J'en  conviens  ,  mon  cher  Auditeur  : 
mais  comment  ces  foins  temporels  , 
comment  ces  embarras  &  ces  mouve- 
ments du  monde  vous  infpirent-ils le 
degoufl:  de  la  communion  ,  fi  ce  n'cft 
par  le  relafchement  de  vie  où  ils  vous 
font  tomber  ?  Dans  cette  diffipatioa 
perpétuelle  ou  Ton  vie  ,  on  oublie  ai* 
fémenr  Dieu  &  tout  ce  qui  a  rapport 
au  culte  de  Dieu.  Or\  n*eft  attentif 
qu'aux  chofes  du  monde  ,  qu'aux  va- 
nitez  du  monde  ,  qu'aux  divertiffementl 
du  monde  ,  qu'aux  inrcrêrs  du  monde  , 
qu'à  toutes  les  fccnes  différentes  qui  fc 
partent  dans  le  monde  &  à  la  part  qu'on 
y  peut  avoir.  On  n'ell  touché  que  de 
cela  ,  on  en  eft  rempli  &  po/Tedé.  Or 
comme  le  cœur  livré  à  un  objet ,  de- 
vient indiffèrent  pour  tous  les  autres  , 
on  perd  peu  à  p  u  toutes  les  bonnes  dif- 
pofitions  où  l'on  croit  à  l'égard  de  la 
pieté.  On  ne  s'affcdionnc  plus  «ux 
exercices  du  chriif  ianifme.  On  n'a  plus 
qu'une  foy  langui^  ante  ,  qu'une  efpe- 
rance  incertaine,  qu'une  charité  lafchc 
^  tiède  ,  &  c'cfl  alors  que  l'on  conçoit 
del'éloignement  pour  la  communion 

6  qu'on  s'en  fait  une  peine. 
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!     Car  voicy  ce  qai  airivc.  On  conlcr- 
I      encore  aiîez  d?  religion  pour  ne 
;  Touloir  pas  communier  indignemcHC  » 
■  Se  Ton  eft  toujours  nlfcz  éclaiié  pour 
Toir  que  la  communion  ne  peut  s'ac» 
corder  avec  la  vie  relafchéc  que  l'oii 
;  mcKC.  Cepandancon  aime  cette  vie  ai- 
I  iéc  Se  commode  >  cette  vie  fenfuelle  8c 
\  délicate  ,  cette  vie  difTipée  Se  mondai- 
ne -y  &  tout  ce  qui  eft  cnpabfe  de  U 
troubler,  paroifl:  infuportable.  Ainfi  U 
communion  n*c(\.  plus  qu'une  gefne  ,  Se 
ne  prefente  plus  à  l'efprit  qu'une  idée 
facheufc  ,  Se  rebutante.   On  dit  ce  que 
les  juifs  diloient  de  la  manne  :  Anima 
nofira  naufeat  fuper  cibo  ifio,VouTc\uoj 
tant  de  communionsfCcla  eftbon  pour 
les  perfonnes  retirées  &  dévotes  par 
profefTîon  :  mais  le  n'en  fuis  pas  encore 
là  ,  &  je  ne  me  fenrs  point  encore 
appellé  à  une  Ci  grande  retraite  ni  à 
une  régularité  fi  fcrupuleufe.  On  prcf- 
te  volontiers  l*oreille  à   ces  difcours  fi 
ordinaires  8c  fi  fpecieux  fiir  rextrcfmc 
facilité  avec  laquelle  des  dircifilcurs 
trop  indulgents  ou  prétendus  tels  ,  per- 
mettent l'ufage  de  îa  faince  table.  Oa 
approuve  ces  maximes  étroites  &  ri- 
goareufes  ,qui  vontà  exclure  prefquc 
tout  les  fidelles  de  la  communion  fré- 
quente y  Se  afin  de  pouvoir  vi^re  du 
refte  avec  plus  de  liberté  ,  on  le  décla- 
re fur  ce  point  pour  le  paiti  de  la  nnio- 
lalcfcverc.  Cas  â  i*oiiïbrc  de  cette  mo- 
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raie  fevere,on  cft  en  repos. On  n*a  plus 
tant  à  veiller  fur  foy-mefme ,  plus  tant 
à  s'étudier  foy  même.  On  n'a  plus  tanc 
de  reproches  à  Toutenir  au  fond  du 
cœur  fur  rincompatibilité  de  la  con- 
duite qu*on  tient  &  des  communions 
qu*©n  fait.  On  a  pris  le  plus  court  qui 
cftoit  de  fc  retrancker  la  commu- 
nion ,  &  de  s'affranchir  par  là  du  joug 
d'une  pratique  fi  incommode  &  fi  em- 
baraflante. 

Ah  i  mon  cher  Auditeur ,  eft-ce  ainfi 
que  vous  raifonnicz  &  que  vous  agif- 
fiez  à  ces  temps  d'une  ferveur  chré- 
tienne >  oii  vous  cfticz  animé  de  l'efpric 
de  Dieu?  Parce  que  vous  aviez  alors  du 
zelepour  lapcrfcdion  de  voftre  ame,& 
pourvôtre  avancement  dans  la  voyc 
du  faluc  i  parce  que  vous  cftiez  appli- 
qué aux  devoirs  de  la  Religion  ,  &  que 
vous  vous  faifiez  un  poind  capital  de 
les  accomplir  rous  &  de  n'en  négliger 
aucun  5  la  communion  vous  conloloit , 
vous  attiroit ,  vous  fortifioit.  C'efloic 
bn  entretien  pour  vous  &  le  plus  doux 
tntretien.  Vous  y  trouviez  Dieu  ,  & 
vous  l'y  gouftiez.  Mais  depuis  que  ce 
premier  feu  qui  vous  brufloit ,  n'a  plus 
eu  la  mefme  ardeur,&  que  voftre  cha- 
rité s'eft  rallentie  comme  celle  de  cet 
Evefquc  de  l'Apocalypfe  ,  Charitatem 
primam  reliquifti;  depuis  que  vous  vous 
cftcs  émancipé  de  ces  règles  de  con- 
duite qui  vous  «Lccachoienc  à  certains 
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'  exercices  ,  &  qui  vous  retenoienc  airfî 
:  dans  l'ordre  ,  c'efl:  là  que  vous  avez 
^ris  d'autres  fcitimeiirs  à  l'égard  de  la 
communion.  Jufques  là  vous  en  appro- 
chiez ,  non  feulement  fans  peine,  mais 
I  avec  dévotion  ,  mais  avec  on^lion. 
Jurqucs-là  vous  cfticz  perfuadé  qu'il 
ne  failoic  pas  fe  tenir  long-temps  éloi^ 
gné  de  l'autel  du  Seigneur  &  de  Ion  di- 
vin facrement  ;  mais  advoiiez  -  le  de 
bonne  foy,  vous  avez  commencé  à  vous 
en  degoufler  ,  quand  vous  avez  com- 
mencé à  vous  relafcher  dans  la  prière  , 
quand  vous  avez  commencé  à  quitter 
la  lecture  des  bons  livres  ,  'à  n'enten- 
dre plus  Cl  affiduëmenc  la  parole  de 
Dicu,à  n'aiïifler  plus  fi  régulièrement  à 
rO/Hcs  divin  ni  aux  cérémonies  de  l'E- 
glife  ;  quand  vous  avez  commencé  à 
vous  larter  des  faintes  pratiques  Se  des 
Ceuvres  de  cfiarité  qui  vous  occiipoient, 
&  qu'au  contraire  vous  avez  pris  gouft 
aux  bagatelles  &  aux  amufcmenrs  du 
fiecîc,  à  fes  afl'cmblées  ,  à  Tes  convcr.. 
facions  ,  à  fes  jeux ,  à  fes  fpeclacies. 

Et  cela  efl:  vray  par  proportion  dans 
tous  les  états  :  car  fi  je  Pi^uvois  érendre 
ce  détail  iutqucs  à  l'état  ecclefîarriquc  j 
jufques  à  l'état  rclii!:ieax  vous  verriez 
ques*il  y  a  dans  l'Eglife  des  preîl:res , 
ou  qui  fe  difpenfenc  volontiers  ^'.'ofr ir 
le  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je- 
fus-Chrift  ,  ou  qui  ne  s'acquittent  dz 
cette  importance  fondion  q^iiycc  uue 
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iudevotion  &  une  précipitation  fcan- 
daleufc  ,  très  difpofez  à  s'en  cxerapter, 
«'ils  n'y  écoicnt  engagez  par  un  ince- 
reft  tout  humain  ,  c'cll:  qu'il  n'y  a  que 
trop  cie  ces  minières  qui  n'ont  de  leuï 
profeffion  que  le  caradere  &  Thabit  > 
fans  en  avoir  la  fainteté  &  le  zelc» 
Que  s'ilyadans  les  communaurez&  lej 
monafteres  des  perfonnes  religicufes 
qui  ne  communient  pas  aulîî  fou  vent 
que  la  règle  le  leur  prcfcrit  &  qu'il 
convient  à  des  amcs  feparécs  du  monde 
&  devoiiécs  au  fcrvicc  de  Dieu  ,  ou 
•qui  ne  communient  qu'avec  répugnan- 
ce &  par  une  efpcce  de  contrainte  ,  ce 
font  communément  ceiix  ou  celles  en  . 
quil'efpritdc  la  religion  s'eft  plus  aU 
teré  5  en  qui  Ton  voit  moins  de  fidéli- 
té à  leurs  obfervances  ,  de  qui  l'on  efl: 
moins  édifié  dans  une  mai  Ton  ,&quifc 
monflrent  moins  exacts  à  remplir  leurs 
obligations.  Il  efl  donc  certain  que  le 
principe  le  plus  univeriel  du  dcgoud 
de  la  communion  ,  c'ed  la  tiédeur 
Se  le  relâchement  de  la  vie.  Or  dés 
que  ce  degoull  vient  d'une  telle  fource, 
en  faut- il  davantage  pour  nous  le  f-iirc 
confiderer  comme  un  mal  &  un  très- 
'  grand  mal  ?  Se  q^jand  le  principe  eft  fi 
corrompu  ,  que  devons  -  nous  uger  de 
l'effet.? 

AufTi  quelles  enfonr  les  fuites  ?  P!uft 
au  ciel,  ir\cs  chers  Auditeurs  ,  que  nous 
n'en  euflfions  pas  tant  d'expérience^ 


'DELA  COMMUNION.  345 
©u  plufl;  au  ciel  que  tanc  d'expériences 
gue  nous  en  avons  Icrviflcnc  à  vous 
wftruirc  ,  Se  vousfiirenc  forrir  du  dan- 
ger le  plus  évident  &  le  plus  prochain 
011  vous  puiilîcz  cftrc  d'une  ruine  en- 
tière Comprenez  ma  penfée  ,  &  fuivez- 
moy.  Car  il  y  a  entre  les  maux  de 
l'ame  ,  comme  entre  les  autres  ,  une 
nialheureufe  connexion  »  qui  fait  que 
le  mal  produit  par  un  principe  ,  rend 
encore  Ton  principe  plus  mauvais  :  & 
conrribuë  de  fa  parr  à  l'augmenter; 
ainS,  le  rélafchcmcnt  de  la  vie  mené 
au  degouft  de  la  communion  ,  &  lede- 
gouft  de  la  communion  ,  par  le  retour 
te  plus  natorel  ,  mais  en  même  temps 
le  plus  fanefte  ,  porte  à  un  nouveau 
relaichement  de  vie.  Comment  cela  ? 
.ilellaiie  de  Tentendrc.  C'cft  que  le 
degouft  de  la  Communion  éloigne  de 
la  communion,  un  malade  ,  qui  a  con- 
ceû  du  degouft  pour  la  nouriiturelqLi'oa 
luiprefcnte  ,  la  rejette  ,  quelque  faina 
d'ailleurs  qu  elle  puifTe  €ftre  ,  &  quel- 
quefois s'obftinc  fi  opiniaftrémcnt  à  la 
refufer  ,  qu'il  neft  pis  poTule  ,  mal- 
gré tour  ce  qu'on  luy  dit  Se  toutes  les 
raifonsqn  on  lai  apporte  ,  de  le  rc'oj- 
dre  à  la  prendre.  Or  voilà  ce  qui  fe  paf- 
fe  au  regard  de  la  comm mio  1.  Du 
momenr  qu'une  ame  ,  Ibien  loi  1  rie  fe 
fcnrir  attirée  à  la  table  da  Seignear  , 
fe  trouve  dans  une  diipoiîtion  toute 
coiitraire,ie  dis  dans  une  difpofition  oà 
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d'elle  meime  elle  s*efè  redaire  3  du  mo-  * 
ment  que  la  communion  cfl:  une  peine 
pour  elle  ,  eflune  fatigue  ,  eft  un  fujet 
de  combat,  il  cffc  immancjuable  qu'elle 
évitera  de  corn  manier  le  pluç  quelle 
pourra  ,  qu'elle  aura  toujours  des  pré- 
textes pour  s*cn  abftenir  ,  qu'elle  re- 
mettra toujours  d'un  temps  à  un  au- 
tre temps,&  que  ce  f?ra  beaucoup  (î  eU 
le  n'en  vient  pas  jufqu'à  fc  contenter 
de  la  communion  que  TEglife  nous  or- 
donne une  fois  chaque  année  .  Je  veux 
croire  qu'elle  n'ira  pas  tout  d'un  coup 
/ufqii'à  cette  extrémité.  On  garde  d'à- 
'fcordcertaiiîesmefurcs.On  retient  quel- 
ques communions  ,  &  Ton  en  retran- 
che d'autres.  Mais  enfin  à  force  d'en 
émettre  ôc  d'en  retrancher  ,  on  s'ac- 
courume  peu  à  peu  à  ne  communier 
prefque  plus  perd  fur  cela  tout  fen- 
timent.  On  cd  déchargé  d'un  fardeau  , 
qui  tous  les  jours  devenojt  plus  pe- 
fant  ou  le  paroifToit,  On  e/î  content  de 
fon  eftat  ,  &  l'on  s'en  accomitiode. 

De  là  que  s*enf^iit-il  l  par  rapport  au 
corps  ,  l'abftinence  des  viandes  con- 
tribue quelque  fois  à  la  fanté:  mais  il 
en  va  tout  autrement  à  l'égard  de  1*^- 
me.  Moins  on  communie,  moins  on  a 
de  grâces, moins  on  a  de  forces  ,  moins 
on  a  de  vigilance  ,  d'attention  fur  foy- 
fnefme,  df  zçlepour  (on  avancement  ; 
&par  confcquent  moins  on  communie  , 
plus  on  tombe  dans  le  relafchemenc  & 
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'  dans  roubii  de  Dieu.  Remarquez  bica 
tout  ce  que  je  dis.  Moins  on  commu- 
nie ,  moins  on  a  de  grâces  ;  pourquoy  ? 
parce  qu'on  fe  tient  plus  éloigné  de 
Jcfus  -  Chrift  qui  eft    la  fource  de 
toutes  les  grâces  ,  &  qui  ne  les  dif- 
tribuë  nulle  part  ailleurs  avec  tant  d'a- 
bondance que  dans  fon  facrement.  Il  y 
a  des  grâces  attachées  aux  autres  Ta- 
cremcncs,  puifque  c'eft  Jefus  Chrili  qui 
lésa  inflituez  ;mais  Jefus  Chrift  n'a  pas 
feulement  inftitué    l'adorable  facrs« 
ment  que  nous  recevons  par  la  com- 
munion: il  s'y  eft  encore  renfermé  iuy- 
naême  ,  &  e'eft  pour  cela  que  nous  le 
regardons  d'une  façon  plus  particuliè- 
re comme   fon  facreraenr.  Or  quels 
effets  de  grâce  doit  opérer  Jefus-Chrift 
!  mefme  prefcnt  en  perfonne  ,  &  qu'eft- 
ce  que  de  fe  priver  d'un  fi  riche  fondsî 
Moins  on  communie ,  moins  on  a  de 
forces  :  pourquoj  ?  parce  que  le  fou- 
tien  de  Tame  ,  c'eft  la  communion, 
puifljue  le  facrement  auquel  nous  par- 
!  ticipons    dans  la  communion ,  eft  le 
I  pain  de  l'^me  &  foa  aliment.  Moins 
'on  communie,  moins  on  a  de  vigi- 
!  lance  ,  d'attention  fur  foy-mefmc  ,  de 
zele  pour  fa  perfection  &  fon  avan- 
cement ,  pourquoy  ?  parce  qu'on  n'a 
plus  le  frein  le  plus  puiflant  pour  nous 
arrêcer,raiguillon  le  plus   piquant  pour 
nous  réveiller  ,  le  motif  le  plus  pref- 
fant  pour  nous  exciter ,  qui  eft  la  veûë 
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d'une  commjiiion  p-i'ochame  ?  parce 
iju'on  n'eft  pjus  li  forceaieriC  engagé  à 
repnmcr  les  pallions ,  à  éclairer  fcs 
démarches  5  à  pcfer  Tes  paroles,  à  ré- 
gler coûtes  les  actions  ,  pour  fe  maïQ- 
tenir  dans  une  préparation  continuelle 
a  la  communion  j  parce  qu*on  n*eét 
plus  couché  de  ces  mouvements  fe^ 
crcts  ,  de  ces  reproches  intérieurs  ,  de 
ces  lumières  divines  j  de  ces  commu- 
sicarions  de  Dieu  qui  font  les  fruits 
ic  la  communion. 

Le  cœur  donc  fe  refroidit  d*un  jour 
a  un  autre  »  Dieu  fc  retire  ,  le  monde 
prend  fa  phacc  ;  &  comme  dans  une 
terre  inculte  ,  les  ronces  &  les  épines  , 
les  mauvaifes  herbes  ,c*eflàdire  tou- 
tes les  inclinations  vicieufes  >  croif- 
fent  &  fc  fortifient.  On  les  fuit  ,  on  s*y 
laifTe  conduire  en  aveugle,  &  fouvenc 
ou  n'emportent-elles  point  une  ame  f 
Ah  î  Chrcftiens  Audireurs  ,  on  en  a  veû 
des  exemples  &  l'on  en  voit  encore  qui 
TOUS  feroient  trembler  ,  fiji'ofois  icy 
les  produire.  0:i  a  veû  dans  les  plus 
faintes  focietez  des  chutes  prefque  fcm- 
blables  à  celle  de  cet  Ange  ,  qui  du 
plus  haut  des  cieux  fut  précipité  au 
Fond  de  l'enfer.  0:i  aveu  les  focietez 
clles-mefmcs  toutes  entières  fe  démen- 
tir &  devenir  le  fcandale  de  la  religion  , 
par  oii  ?  parce  degouft  &  cet  éloigne- 
ment  de  la  communion. Si  Tufage  de 
b  communion  s'y  fuil  coafcrvé  ccl 
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qy/il  y  dc-vou  e(he  ,  ç'cuft  c(té  une  ref- 
fouLCc  contre  les  abus  qui  s'y  gliflbienr. 
M-iis  enctc  les  abus  qui  s'y  font  incio* 
;  duirs ,  un  des  plus  dangereux  a  efléjdc 
!  négliger  la  commumoH  ,  &  celuy-là 
'  fcul  a  fomenté  tous  les  aurres  ,  &  eau- 
fc  enfin  une  décadence  totale.  Car  le 
piophcte  Tavoit  ainfi  prédit  ,  lorfqu'il 
difoit  i  Dieu  .-tous  ceux  qui  s'éloignenc 
de  vous  ,  Seigneur ,   périront.  Icce  qui  ^J^^  7^ 
elo7igant  fe  k  te  ,  ferihunt. 

Mais  â  cela  quel  remède  ?  vous  le 
voulez  fçavoir ,  mes  Frères ,  &  je  con- 
clus par  là  ce  difcours.  Le  remède , 
c'ell:  de  s'appliquer  d'abord  à  bien  con- 
prendre  ,  comme  je  viens  de  vous  le 
reprefcnter  ,  &  le  principe  ordinaire 
du  dcgouft  de  la  communion  ,  &  fes 
fuites.  De  les  reconnoiftre  dans  foy  , 
&  de  raifonner  de  la  forte  avec  foy- 
mefme:  je  vois  des  pcrfonnes  appro- 
cher bien  plus  fouvent  que  moy  de  la 
fainte  table  ,  &  y  aller  fans  peine  ,  y 
aller  mefmes  avec  defir  &  avec  un  dc- 
fîr  très  ardent.  Si  de  bonne  foy  je  veux 
leur  rendre  jufticc  ,  je  fuis  obligé  d'ad- 
voiier  ,  que  ce  font  auflî  des  perfonnes 
plus  réglées  &  plus  chrcftiennes  que 
moy.  Autrefois  rroy  mcfme,  fur  tout 
à  certains  temps  où  je  penfois  plus  \ 
Dieu  &  à  mon  faîur^je  frequentois  bien 
davantage  le  facremcnt  de  nos  aatelsj 
&  ii  fc)uc  2ufîî  convenir  que  'c  vivois 
alors  beaucoup  mieux  que  le  ne  vis  à 
P  vj 
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piefenr ,  que  l'avois  rcfpric  plas  re- 
cueilli &  la  confciencc  plus  deiicace  , 
que  mon  coeur  cftoïc  plus  fufceptiblc 
de  certaias  fentimencs  de  dévotion. 
Maintenant  que  je  ne  tiens  prefque 
plus  aucun  compte  de  la  communion  » 
&  que  ie  me  difpenfe  Ci  aifémenc  de 
ce  ùi'mz  exercice ,  il  fenible  que  je  fois 
infenfîble  à  tout  ce  qui  regarde  Dieu, 
&  comme  endurci.  Mais  où  fe  termi- 
nera cette  langueur  habituelle?  Quelle 
tn  fera  la  fin,  &  quel  en  eft  au  moins 
le  danger  ?  Ces  reflexions,  mes  chers 
Auditeurs  ,  &  d*autres  que  vous  pour- 
ïez  faire,  font  capables  de  vous  im- 
primer une  joftc  crainte,  &:  cette  crain- 
te en  vous  faifanc  fentir  l'importance 
de  la  communion  ,  fera  peut-eflre  af- 
fcz  efficace  ,  pour  vous  engager  à 
mieux  ufer  déformais  d'ua  facremenc 
fi  falutaixe  &  fî  neceffaire. 

Le  remède ,  c*eft  de  ne  paint  fuivre 
le  dcgouft  où  vous  elles  ,  &  d^agir 
mefiTics contre  ce  dcgouft  pour  le  fur- 
monter.  Voicy  ce  que  je  yeux  dire. 
Un  malade  qui  fe  fenc  du  degoufl:  pour 
les  vi  ndes  ,  &  qui  voit  par  là  fon  corps 
défaillir,  fait  effort  &  prend  fur  foy 
autant  qu'il  luy  cft  pofïlblc  ,  afin  de 
s*accoutumer  tout  de  nouveaii  à  la 
«ourriture  donc  il  connoifl:  qu'il  ne 
peut  fe  paiïcr  Et  en  effet  à  force  de 
fi  fa're  violence  &  de  fe  raincre  ,  il 
/c  remet  peu  à  peu  dans  fon  premier 
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apperic  &  repare  les  forces  afFoiblies. 
Voiià  eommenc  vous  devez  vos-meA 
mes  vous  comporcer.  Vous  n*avez  nul 
j  attrait  à  la  commanion  :  vous  y  avez 
l  mefmes  une  répugnance  aduelle.  Il 
n'importe  ,  communiez  :  car  avec  tou- 
r  te  voftre  répugnance  ,  vous  pouvez 
aprés-tout  vous  mettre  dans  la  difpo- 
fîcion  effe  itiellementrequife  pour  par- 
ticiper au  divin  facrcment.il  vous  en 
coudera  &  vous  aurez  à  combattre  con- 
tre les  révoltes  de  voftre  cœur:  mais 
ce  ne  fera  pas  envain.  Dieu  témoin 
du  defir  qae  vous  luy  marquerez  de 
le  retrouver  ,  des  démarches  que  vous 
ferez  pour  cela  &  des  foins  que  vous 
vous  donnerez ,  fe  laiffera  fléchir  en 
voftre  faveur.ll  fera  defcendre  fur  vous 
la  rofée  du  ciel  &  Tondlion  de  fa  grâ- 
ce. Il  vous  comblera  de  ces  bénédic- 
tions de  douceur ,  dont  il  prévient  fes 
élus  félon  la  parole  du  prophète  , 
Tr&venïfli  eum  in  benediciionibus  dulcedi-  Pj/»2-  ^O^ 
nis  ;  &  vous  éprouverez  ce  que  mille 
autres  ont  éprouvé  >  &  ce  qu'il  ne  tient 
qu'à  vous  d'éprouver  comme  eux:  c'cft 
à  dire  ,  qu'ellant  venu  à  la  table  de 
Jefus  -  Chrift  par  le  feul  mouvement 
d'une  foy  pure  &  d'une  religion  fin- 
cere  ,  mais  du  rcfte  fans  nulle  aflFè- 
Aion  fenfîble  &  fans  ^oufl:  ,  vous  en 
fbrrirez  remplis  de  confolation  &  plus 
touchez  de  Dieu  que  jamais.  Car  r>ieu 
ne  mancjue  guercs  à  fe  docouvrir  de 
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la  force,  dés  qu'on  le  cherhe  en  cfpric 
6c  en  vérité. 

Le  remède  ,  c*cft  de  vous  confier  à 
un  miniftre  de  Dieu  ,  à  un  lionime  de 
Dieu,  dont  la  conduire  foie  exempte 
de  tout  reproche  &  à  couvert  de  tout 
foupçonj  de  le  confulter  &  de  l'écou- 
ter ,  afin  que  fes  confeils  fol  ides  & 
iâges  ,  vous  fervent  de  prefervatif  con- 
tre les  égaremens  &  les  illuCons  que 
vous  auriez  à  craindre ,6  vous  ne  preniez 
pour  guide  que  vous  -  mcfmes  &  que 
vos  v^ûës  particulières.  Inflruit  par 
vous-mêmes  de  vos  difpofirions,  il 
vous  regleraprudemmenc  &  utilement 
l'ordre  ,le  nombre,  les  temps  de  vos 
comimunions  ,  comme  un  pere  parta- 
ge le  pain  à  fes  enfants  ,  félon  la  me- 
fure  qu'il  fçait  leur  convenir.  Et  la 
nouvelle  habitude  que  vous  vous  fe- 
rez, fuivant  fes  avis  ,  de  converfer  avec 
Dieu  ,  d'approcher  de  Dieu  ,  de  rece- 
voir en  vous  voftre  Dieu  ,  vous  rendra  le 
gouftqiîe  vous  aviez perdu5& rallumera, 
tout  le  feu  de  voftre  première  ferveur. 
Enfin  le  remède,  c'eft  d'avoir  recours 
à  Dieu  mefme  ,  de  le  folliciter  par  de 
fréquentes  &  d'humbles  prières,  de  luy 
Cant,  demander  qu'il  flechifle  vôtre  cœur  , 
c»l  qu'il  l'attire  à  luy  ,  Se  de  luy  dire  avec 
l'Epoufe  des  canriquesrTr/^/?^  mepefi  te, 
Ah  /  Seigneur  ,perfonne  ne  peut  aller 
à  vous  ,  fi  vous  ne  l'y  attirez  vous- 
mefme.  Vous  voyez  la  dureté  de  mon 
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coeur  ,  èi  vous  pouvez  l'amollir.  Vous 
pouvez  dans  un  mooicnc  faire  fondre 
toute  la  glace  qui  le  rend  fi  froid  & 
fi  indijfîerenc  pour  vous.  Il  ne  fauc 
qu*un  rayon  de  voftre  grâce.  Je  fçais, 
mon  Dieu  ,  combien  je  mérite  peu 
d'avoir  avec  vous  ce  commerce  inti- 
me ,  dont  vous  honorez  à  voftre  au- 
tel certaines  ames  clioifies.  Ce  n'eft 
point  encore  laque  ;'arpire  :  mais  du 
moins  favorifez-moy  d'un  regard.  Fai- 
tes luire  àmonefprit  quelques  étincel- 
les de  ces  lumières  vives  &  ardentes  , 
qui  les  pénètrent  &  qui  les  raviflenc 
hors  d'elles- mefmcs.  Faites  moy  fcntir 
quelques-unes  de  ces  touches  fecretes 
&  de  ces  divines  impreflîons  ,  qui  les 
jettent  en  de  fi  doux  rranfports  aux 
approches  de  voftre  aimable  facrcmcnr. 
Seray-  e  toujours  en  voftre,  prefcncc 
comme  une  terre  feche  &  aride  ?  Scray- 
je  cou i ours  lent  &  parefTeux  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  paroiftre  à  voftre  table?  Trahe 
me  poft  te.  Si  e  vous  demande  que 
vous  changiez  mon  cœur  ,  c'ef):  afia 
qu'il  s'arrache  pour  iamais  a  vous, 
afin  qu'il  nefe  tourne  plus  que  vers 
vous,  afin  qu'il  ne  goufte  plus  de  plai- 
fir  qu'en  vous.  Noftre  bonheur  des  cet- 
te vie  eft  de  vous  poflfder  fous  de 
fragiles  efpeces,  &  nofti-e  fuprefme  fé- 
licité en  l'autre,  fera  de  vous  pofTeder 
dans  la  fplendeur  de  voftre  gloire  ,  où 
nous  conduifc  &c* 


15^ 


^  ^  ^  :  ^ 

SER  MON 

P  O  U  R     L  E 

VINGT.  QUATRIE'ME  DIMANCHE 

APRE'S  LA  PENTECOTE. 

Sur  le  jugement  de  Dieu. 

Et  vidcbunt  Filium  hominis  venîentem 
ia  nubibus  cœli ,  cum  virtuce 
mukâ  &  majcflacc. 

jU  verront  le  Fils  de  V Homme  venir  fur  les 
n'îies  ,etvec  une  grande  puijfance  dans 
me  grands  majejié.  En  laint  Match  , 
ch.  14. 

CE  n'efl:  pas  fans  deflein  que  TEgli- 
fedans  l'ordre  &  la  diftribucioide 
fon  année  évangeliquc  >  commence  & 
finir  par  la  peinture  du  ugcmenc  de 
Dieu.  Elle  veut  nous  faire  entendre 
que  de  touccs  les  pcnfécs  dont  nous 
avons  à  nous  occuper,  il  n'en  efl:  point 
qui  nous  doive  cftre  plus  farniHcie  que 
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celle  de  ce  jugcmrnc  redoutable, parce 
qu'il  n*en  eft  point  qui  nous  foit  plus 
faiutaire-  Cefi:  par  cette  grande  yeuë  , 
que  tant  de  libertins  ont  efté  toi/chez 
&  convertis  à    ieu  ,  que  tant  de  uftes 
ont  efté  alfcrmis ,  8c  fout-nus  dans 
les  voyes  de  la  pieté  chreftienne  :  8c 
C*cft  par  là  melrae  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  e  puis  me  promettre  avec 
le  ft  cour^  de  la  grâce  ,   ou  de  vous 
retirer  de  vos  égarements  ,  fi  vous  vous 
cftes  lai/Té  milhcureufement  feduire  8c 
cnrraifner  par  la  paHjon  5  ou  de  vous 
cftabiir  dans  une  faiate  p^rfcverancc  , 
&  d^  vous  attacher  plus  fortement  que 
iamais  aux  devoirs  d'une  vie  peufe  5c 
réglée  ,  fi  vous  avez  eu  ufqu'a  piefenc 
le  bonheur  de  i'embralîer  &  de  la  fui- 
vre.  Et  il  eft  vrav    -ju'enrre  les  motifs 
quinous  drtachentdu  péché  &  q;:i  nous 
portent  à  Dieu  ,  le  plus  efficace  eft  la 
crainte  des  'Ugemenr^  étern^^ls  ,  quoy 
}  que  ce  ae  foit  pas!-  plus  pur  &  le  plus 
!  relevé.Car  eftanr  aufti  dominez  que  nous 
I  le  fommes  par  l'inrereft  propre  ,  quel- 
I  le  impreftîon  doit  faire  fur  nos  cœurs 
!  lefouvenir  d'un  ugc  ,  qui  par  fon  ar- 
]  reft  irrevoc  bîe  doit  décider  de  noftre 
i  deftinée  bienheureufe  ,  ou  malheureufe 
I  pour  rétcrnitc  toute  entière  ?  Pluft  au 
I  ciel  ,  Chréftiens ,  que  je  fulTe  en  eftat 
I  un  jour  de  prendre  voftre  defenfe  au- 
I  prés  de  ce  iuge  tout  puiffant,  &  de  vous 
rendre  fon  Jugement  favorable  1  Mais 
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puis- je  mieux  vous  difpofer  à  y  paroif- 
tre  avec  airciirance  ,  qu'en  vous  ap- 
preiianc  à  le  craindre  de  bonne  heure 
&:  uciiemenc  C'cil  ce  que  je  rae  pro- 
pofe  dans  ce  difcours  ,  &  pour  cela 
nous  avons  bcfoin  de  l'afTiftance  du 
Saint  Efpiic.  EW^nandons-Ia  par  Tinter- 
cedion  de  ia  Vierge  que  nous  hono- 
rons comme  refperance  &  le  refuge 
des  pécheurs  ,  &  difons-luy  ,  Ave. 

C^Omme  il  n*y  a  que  Dieu  qui  Toit 
abfoliimenc  ce  qu'il  cft  ,  &  qui  Tans 
prendre  d'antres  qualitez  ni  d'autres 
titres  ,  fe  diflingue  de  tous  les  eftres, 
en  s'appellant  l'Eftre  par  excellence  , 
I.go  fum  quif^tm:  auflî  n'y  a-t-ilque  le. 
jugement  de  Dieu  ,  je  dis  ce  jugement 
ou  tous  les  hemmes  doivent  compa- 
roiftre  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  qui 
dans  le  langage  de  l'Ecriture  ,  &  mef- 
mes  dans  la  manière  commune  de  nous 
exprimer  ,  s'appelle  fingnlierement  & 
à  proprement  parler  ,  jugement.  Con- 
cevez bien  la  raifon  qu'en  apporte  (aint 
Chryfoftome ,  &  qui  va  faire  tout  le 
partage  de  cet  entretien.  C'eft  qu'il 
n'y  a  ,  dix  ce  Pere  ,  que  le  jugement 
'de  Dieu  qui  foit  parfait.  Tous  les  au- 
tres ugements  font  des  ugements  de- 
fed:ucux  ,  c'eft  à  dire  ,  ou  faux,,  ou  in- 
certains ,  ou  lâches  Se  capables  d'eftrc 
afFoiblià  par  la  pa/Tion  ;  ce  qui  faifoic 
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dire  à  fainc  Paul  qu'il  lui  iaiporcoic  peu 
d'eftre  jugé  par  les  hommes  ,  Mihi  m- 
tem       m  mïmo  eft  ut  à  "vobis  judicer^  ^-^^^'^^ 
adjouftanc  que  quelque  foia  qu'il  cuft 
d'examiner  toace  la  vie  ,  il  iVofoic  pas 
fc  juger  foy-mefme,  Sed  neque  meiffum 
7«.'^ir(? ,  parce  que  les  jugements  qu'il  -^^^^^ 
po  îvoit  faire  de  foy  ,  ou  que  les  hom- 
mes en  faifoienc  ,  n'cdoienr  que  des 
jugements  trompeurs  ■  &  qu*ell:rc  juge 
de  la  forte  ,  c'eAoit  ne  pas  reftre  C'efl 
<!onc  Dieu  feuî  qui  juge,  pourfuivoit 
ce  grand  Apoftre  ,         autem  judic/it  ^# 
me  ,  DomlnuseQ;  ?  parce  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  dont  le  jugem'-nit  foit  accompag- 
né iz  ces  deux  qualitez  qui  font  les 
jug^^ments  certaine  &  iiTeproclaables  , 
fça  voir  d'une  venté  infaillible  6^:  d'une 
cq  iiîé  inflexible.  D'une  vérité  infail- 
lible y  cnforte  que  Dieu  comme  fouve- 
rain  juge  ne  peut  eftrc  trompé  ;& 
d'une  équité  inflcxib'e  ,  qui  dans  le* 
xcrcice  de  cette  fondion  de  juge  le 
rend  incapable  d'eftre  gagné-Or  voilà  , 
Chrétiens  ,  ce  qui  nous  doit  infpirer 
une  fainre    horreur   du  uigement  de 
Dieu. Tout  le  refte  en  comparai fon  , 
quelque  affreux  d'ailleurs  qu'il  puiffe 
edrc  ,n'ert:rien  :  mais  d'avoir  à  four e- 
nir  le  jugement  d'un  Dieu  ellèntielle 
menr  véritable  &  inviolablement  équi- 
table ,  ou  pluto'l:  d'un  Dieu  qui  eft 
la  vérité  &  l*équité  mefme  ,  c'eft  ce 
que  je  ne  puis  jamais  alFcz  craiadijc  , 
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par  ce  que  je  ne  puis  jamais  affez  le 
comprendre.  Telle  efl;  néanmoins  l'idée 
que  'entreprends  aujourd'huy  d'impri- 
mer forcement  dans  vos  efprics  :  & 
parce  qu'un  contraire  ne  paroi (l  ja- 
mais mieux  que  loiTqu'ii  eil  oppofé  à 
fon  contraire  ,  'e  veux  pour  Tédifica- 
tion  de  vos  amcs  vous  reprefentcr  le 
jugement  q\ic  Dieu  fera  de  nous  ,  par 
oppoficion  à  ccîuy  que  nous  faifons 
mainrenant  de  nous-  mcfmes  ,  ou  que 
nous  donnons  fu:et  aux  autres  d'en  fai- 
re. Amifî  la  veiicé  infaiilible  du  juge- 
ment de  Dieu  oppofce  à  nos  erreurs 
Se  à  ros  hypocrifics,ce  fera  la  première 
parrie.  L'équité  inflexible  du  ugcm^^nc 
de  Dieu  oppofce  à  nos  foiblcfles  &  à 
nos  relafchements  >  ce  fera  la  féconde 
partie.  La  confequcnce  infinie  de  l'une 
&  de  l'autre  d;:maadc  toute  voflre  at- 
tention. 

yLefl:  de  la  p;'oviden0C  ,  Cnrefliens  , 
que  nous  paroi/Tions  un  jour  ce  que 
nous  fommes  ,  &  que  noas  ce/îîons  en- 
fin de  paroiftre  ce  que  nous  ne  fom- 
mes pas  :  &  î'ofe  dire  que  Dieu  mau- 
queroitau  premier  de  t@us  les  dervoirs 
dont  il  fe  tient  comme  refponfable  à 
foy  mefme  ,  s'il  fouiFroit  que  la  vérité 
demeuraft  éternellement  obfcurcie  ,  ca- 
chée j  deguilée.  Il  faut  qu'il  luy  rende 
une  fois  juftice,  <U  qu'après  s'cftre  lalfé, 
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pour  ainfî  diie  ,  ds  la  voir  dans  les  té- 
nèbres de  ravcuglcment  &  du  menfon- 
ge  où  les  Ivommes  la  retiennent ,  il  l'en 
rade  fotcir  arec  éclat ,  fuivant  cette  ad- 
mkalDle  parole  de  TertuUien  ;  'Exurge  j^^^^^n 
'Veritas ^Ô^quafi  de  patieutia  erumpe .  Or 
c'eft  pour  cela  que  le  jugement  de 
Dieu  cH:  eftabli.  Nous  l'outrageons 
cette  vérité  ,  &  s'il  m*eft  permis  de 
m'exprimer  de  la  forte  ,  nous  luy  fai- 
fons  violence  en  deux  manières.  Car 
au  lieu  d'ufer  avec  fidélité  des  lumiè- 
res qu*elle  nous    prefcnte  ,  nous  la 
corrompons  aa  dedans  de  nous  par 
des  erreurs  criminelles  ,  &  nous  la  fal- 
lîfions  au  dehors  par  des  hypocrifies 
affectées  j  c*eft  à  dire  ,  que  nous  ne 
voulons  5  ni  nous  connoiflre  ,  ni  eftre 
connus  ;  qu'un  de  nos  foins  cft  de  nous 
tromper,  &  l'autre  de  tromper  lej)U- 
blic.  Voilà  l'cftat  de  noftre  defdrdre  ; 
&  Dieu  par  une  conduite  route  op- 
pofée  &  par  le  zele  de  la  vérité  ,  en- 
treprendra de  nous  détromper  de  nos 
erreurs  5  &  de  lever   pour  jamais  le 
mafque  à  Hos  hypocrit  es  j  d'effacer 
les  faulfes  idées  que  nous  aurons  don- 
né aux  autres  de  nous  ,  &  de  détruire 
dans  nous  celles  que  nous  aurons  con- 
ceûcs  de  nous  -  mefmes  ;  de  diffiper 
malgré  nous  ces  nuages  par  où  la  paf- 
fion  nous  aura  ofté  la  veûe  falutaire 
de  ce  que  nous  el>ions  ,  &  de  répandre 
dans  tous  ks  efprits  un:  évidence  plu$ 
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quefenfiblc  de  ce  que  nous  aurons  efté. 
Voilà  ce  que  Dieu  fe  piopofera  ,  & 
ce  qui  nous  rendra  fon  jugcinenc  ibu- 
verainement  redoutable.  Ne  perdez 
rien  ,  s'il  vous  plaifl:  ,  d'une  matière 
fi  importante. 

Nous  nous  aimons  ,  Chrcfticns  , 
jufqu*à eftte  idolaftrcs  de  nos  vices  : 
mais  ce  qui  eft  bien  étrange  ,  Se  ce  qui 
paroiftroic  d'abord  incroyable  ,  fi  l'cx- 
pcrience  ne  le  verifioit;  par  le  mefme 
principe  que  nous  nous  aimons  ,  nous 
craignons  mortellement  &  nous  évitons 
de  nous  connoiftre  j  pourquoy  ?  en 
voicy  la  belle  raifon  que  donne  faine 
Auguftin  ;  parce  que  nous  fçavons 
qu'en  nous  connoiflant ,  nous  ferions 
obligez  de  nous  haïr  l  &  que  fi  nous 
venions  à  pénétrer  le  fonds  de  noftre 
miferc  ,  nous  ne  pourrions  plus  foute- 
nir  l'amour  propre  qui  nous  pofTcdc 

6  qui  règne  dans  noftre  cœur.  De  li 
vient  que  par  un  inftind:  fecret  de  cet 
amour  ,  nous  nous  éloignons  de  cette 
connoiffance  de  nous-mefmes  ,  &  que 
dans  la  vie  il  n'ert  rien  pour  l'homme 
<le  plus  fafcheux  ni  de  plus  importun, 
que  de  rentrer  d.ins  foy  mefme  ,  de 

.  faire  reflexion  fur  foy  mefme  ,  de  s'é- 
tudier &  de  fe  juger  foy-mefme  ,  par- 
ce que  tour  cela  ne  peut  aboutir 
qu'à  l'humilier  &  par  confcquent  qu'à 
troubler  la  polTcfiîon  oii  il  eft  de  fc 
flatter  &  de  fe  complaire  en  luysucfmc* 
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Touc  cela  néanmoins  tft  de  Tordre  i 
&  c'efl  une  chofc  monfirucufejdit  faine 
Chrylbftome  ,  qu'une  créature  intelli- 
gence,ne  fc  connoifTe  jamais  &  un  dej:e- 
giemenc  énorme  que  ne  fe  connoifîanr 
"jamais, elle  s*aime  toujours  injuftement. 

Qu*arrivera-t-il  donc  ?  appliquez- 
Yous,  mes  chers  Auditeurs,  à  compren- 
dre le  myilcre  de  la.  vérité  de  Dieu.  Le 
premier  effet  de  Ton  jugement  fera  de 
nous  rappeller  à  cette  connoifîance 
odieufe  &  mortifiante  de  Bous-mefmes, 
Se  de  nous  forcer  enfin  à  convenir 
avec  nous  de  ce  que  nous  fommes, 
pour  s'authorifcr  enfuite  à  agir  contre 
nous  dans  toute  l'étendue  de  ce  qu'il 
cft.  Dans  le  cours  d'une  profperité  hu- 
maine, dira-t-il  à  ce  mondam,  dans  le 
tumulte  &  le  Uruit  du  monde  oii  mille 
objets  t'ébloiiiflbient  ,  techarmoienc 
&  occupoienc  toute  ton  attention  ,  tu 
ne  te  voyois  pas  l  &  parce  que  tu  ne  te 
voyois  pas  ,  tu  n'arois  pour  :oy  même- 
i  que  de  vaines  compIaifances.Mais  par 
i  ce  que  pour  ne  te  pas  voir  ,  tu  te  plai- 
fois  à  toy  mefme  &  tu  nourrilTois  dans 
ton  cœur  une  fecrete  eftime  de  toy- 
mefme  ,  je  déchirerai  le  bandeau  qui 
c*aveug!oit,  &  il  eft  de  ma  îuftice  que 
je  te  confonde  par  toy  -  miefme  ,  en  te 
reprefentant  à  toy.mefmc.  Tu  vertas 
ton  crime,  non  plus  pour  y  remédier  , 
mais  pour  te  le  reprocher  ;  non  plus 
pour  l'expier  par  la  pénitence  ,  mats 
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pour  le  reflentir  par  le  defefpoir  ;  non 
plus  pour  en  faire  le  fujetdc  ta  contri- 
tion ,mais  de  ta  confufion.  Vîdehis  fac^ 
Aug.  tum  tuum  ,  non  ut  corriges  ,fed  ut  eru- 
befcas. 

Ot  cette  veûë  ,  Chrétiens  ,  cft  ce 
qu*il  y  aura  de  plus  infupportable  à 
l'homme  pecheui  :  c'eft  ce  qui  Tacca- 
blera  >  &  ce  qui  le  confterneia.  Er  voi- 
là pourquoy  les  réprouvez  s'addreffant, 
ainfi  que  le  marque  expreffcmenc  faine 
Matthieu  ,  aux  collines  &  aux  mon- 
tagnes pour  implorer  leur  fecours ,  ne 
leur  diront  point  félon  ToLfervation 
de  faint  Chryfoftomc  auflî  folidc  qu'in- 
genieufc  :  montagnes  ,  cachez-nous  le 
viiagc  de  ce  Dieu  de  gloire  ,  qui  nous 
doit  juger  ;  collines  ,  empefchez-nous 
d*appercevoir  ces  cfprits  q«ii  doivent 
nous  tourmenter  :  mais  feulement  . 
montagnes  tombez  fur  nous  ,  couvrez* 
nous  5  fervez-nous  d'un  rempart  éter- 
nel contre  nous  -  raefraes.  Carc'eft  de 
nous  -  mefmes  que  nous  avons  aujour- 
d'huy  à  nous  défendre  ,  &  qu'il  cft  de 
noftre  intereft  d'éviter  l'afpeft  :  Tune 
incipient  dicere  montibus^cadite  Juper  n')S 
Lucc,}.  ^collîbiis,  operite  nos,  Et  en  effet,  fi 
dans  ce  lugement  nous  pouvions  eftre 
à  couvert  de  nous-mefmes  ,  ni  la  pre- 
fence  de  Je  fus  Chrifl  quoyque  maje- 
ftucufe  ,  ni  celle  des  démons  quoy- 
qu'efFrayante  ne  feroicnt  plus  capables 
4ç  nous  troubler. 

Mais 
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Mais  venons  au  détail ,  &  pour  tirer 
de  cette  première  partie  tout  le  fruic 
quc  jVn  efpere  ,  entrons  «lans^la  difcuf- 
kon  des  chofcs.Nous  avonSjChrcftienç^ 
deux  fortes  d'erreurs  en  ce  cjui  regarde 
Dieu  Se  le  faîut  :  des  erreurs  de  fait ,  & 
des  erreurs  de  droit.  Des  erreurs  de  faic, 
qui  nous  oflcnt  Ja  connoillance  dcnof- 
tre  propre  âd:ion  5  &  des  erreurs  de 
droit,  qui  nous  font  mefme  ignorer 
noftre  obligation.  C'cfl:  à  quoy  fe  rc- 
duifent  tous  les defordics  d'une  conf- 
ciencê  erronée.  Or  à  ces  deux  genres 
d'erreurs  ,  ^  ieu  qui  eft  la  vérité  étec* 
nelle  ,  &  qui  par  un  privilège  de  foà 
eilre  n*eft  pas  moins  infaillible  pour 
le  fo't  que  pour  le  droit ,  oppofer->  cet- 
te double  infaillibilité  de  foH  jî<ig«* 
ment.  Infaillibilité  dans  les  faits  ,  pour 
nous  confondre  fur  mille  péchez  aux- 
quels peut  -  eftre  nous  n*avons  jamais 
bien  penfé.  înfaillibiliré  dans  le  droit  ,^ 
pour  nous  condarRner  fur  mille  poin(fts 
de  précepte  &  d'obligation  dont  nous 
nous  fommcs  obflinez  à  ne  vouloir 
jamais  convenir.  Ah  i  Chreftiens  que 
n'ay-je  le  zele  &  l'éloquence  des  pro* 
phctes  ,  pour  vous  propofer  icy  l'un 
&  l'autre  dans  toute  fa  force  l 

Nous  cntalfons  tous  les  iours  péchez 
fur  pcchcz  :  mais  avec  cela  nous  vivons 
.tr^^nquillcs  ,  nous  accufant  à  peine  de- 
vant Dieu  ,  &  ne  nous  advcliant  pref- 
que  a  mais  coupables  devant  les  hom- 
l^m^m.  Tome  IK 
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mes,  Pourquoy  j  parce  que  nous  ne 
cherchons  qu'à  nous  aveugler  fur  tout 
le  mal  que  nous  commettons, parce  ^jiie 
BOUS  ne  nous  le  reprochons  que  très 
raremenCjparce  que  nous  ne  l'envifa- 
geons  que  très  fupcrficiellemenc  ,  par- 
ce que  npus  ne  Tapprofondiffons  ja- 
mais ,  &  que  nous  en  perdons  très  vo- 
lontiers  &  très  aifèment  le  fouyenir. 
Que  fera  Dieu  ?  Parlez  ,  mon  Dieu  , 
pour  vous  nie fmc  ,  &  faites-nous  con- 
tioifhe  par  les  oracles  qnc  vous  aVvZ 
prononcez  ,  quel  doit  eftre  le  procè- 
de de  voftre  juftice,  afin  que  nous  le 
prévenions ,  ou  que  nous  foyons  incx- 
cufables.  Carce  ne  font  pas  mes  rai- 
fonnemens  ,  mais  vos  révélations  tou- 
tes divines ,  qui  en  doivent  inftruirc 
cec  auditoire  chrefticn.  Dieu  ,  mes 
chei-s  Auditeurs  ,  fuppléera  là-delTusà 
voflre  défaut  5  il  recherchera  ce  que 
vous  aurez  négligé  ,  il  approfondira 
ce  que  vous  n'aurez  fait  qu'effleurer  i 
ce  qui  manquera  au  compte  que  vous 
vous  en  ferez  rendu  ,  il  Tadjouftera  i 
^e  qui  eftoit  demeuré  comme  enve- 
loppe dans  l'embarras  de  vos  con-' 
fciences,il  le  dcbroiiillcra.  Ainfi  nom 
Ta-t  il  formellement  déclaré  dans  fcty 
faintes  Ecritures  ,  &  en  des  terme 
dont  l'infidélité  la  plus  endurcie  ud 
peut  dcfadvoiier  qu'elle  ne  foit  émeueM 
Oiiy  ,  mes  Frères  ce  jugement  ckf 
Dieu  fucccdera  au  noftrc  ,  &  lefofl 


niera  le  iioftrc  ;  fur  quoy  ?  :e  le  rcp?t?, 
fur  tant  de  péchez  que  nodrc  legei  e- 
cé  ,  que  noftre  vivacité  ,  que  noftrc 
idi/ripacioii  conrinuellc  ,   que  noflre 
prccipîcarion  dans  l'examen  de  nous- 
mcffiies  ,  que  noflre  ignorance  volon- 
taire fai:  difparoiftre  à  noftre  veûc. 
'Car  rien  de  plus  commun  qac  ces  pé- 
chez inconnus  :  je  dis  inconnus  mcC' 
mes  au  pécheur  qui  les  a  coaimis  ^ 
&  qui  s'en  trouve  chargé  devant  Dieu. 
Je  n'en  voudrois  point  de  preuve  plus 
fenfîblequc  ce  qui  Ce  parte  au  nibu- 
iual  de  la  pénitence  ,  s'il  m'eftoit  per- 
mis de  le  révéler.  Nôujy  voyons  ve- 
nir des  mondains  &  des  moindaines  , 
après  avoir  eflé  des  années  entières 
fans    en  approcher.  Ils  s'accufent  au 
miniftre  de  Jefus-Chrift  ,  Se  toute  cet- 
te accufacion  fe  termine  à  quelques 
fairs ,  dont  le  récit  eft  prcfque  auflî- 
roil:  achevé  que  commencé.  Eft-ceque 
ces  pécheurs  (bac   moins  criminels  , 
que  des  ames   timorées  ,  (  je  ne  dis 
pas  fcrupuleufes  ,  }  mais  que  des  ames 
îagementSc  folidement  chrefbiennes  , 
qui  dans  des  confefîîons  de  quelques 
fcmaines  &  mefmes  de  quelques  jours 
s'expliquent  avec  toute  une  autre  éten- 
due, &  demandent  de  nofl:re  parc  beau- 
coup plus  de  temps  pour  les  entendre  ? 
Il  j  auroit  lieu  d'cflre  furpris  de  cette 
différence  ,  fi  Ton  n'en  decouvroit  pas 
i'abord  le  principe.C'cfi:  que  ces  hom- 
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mes  ,  que  ces  femmes  du  fiecle  peu  en 
peine  de  fe  connoiftre  ,  ne  font  prcA 
que  nul  retour  lui  eux  mefmes  ,  &  laif- 
fenc  échapper  fans  reflexion  les  poinds 
quelquefois  les  plus  eflentiels.  Com- 
bien de  penfées,  defoupçons  ,dc  juge- 
ments ,  de  fentiments  ,  de  paroles  , 
d'aâ:ions  ,  qui  ne  leur  reviennent  point 
dans  l'efprit  ,  parce  qu'ils  ne  fe  don- 
ncnc ,  ni  le  loifir  ,  ni  le  foin  de  les 
rappellcr  ?  Combien  de  confentements 
au  mal  qu'ils  prennent  pour  de  /im- 
pies tentations?  Combien  de  defirs  for- 
mez qu'ils  ne  diftinguent  point  des  Am- 
ples idées  ?  Combien  de  haines  invete- 
l'ées  &  depuis  long  temps  entretenues  , 
qu'ils  traitent  d'antipathies  naturelles 
&  involontaires?  Combien  de  difcours 
libertins  qu'ils  ne  regardent  que  com- 
me des  traits  d'efprit  &  de  belle  hu- 
meur ?  Combien  de  tours  &  de  de- 
toius  ,  de  chicanes  &  d'artifices  ,  de 
diffimulations&  de  fupercherics,de  vio- 
lences &  de  concuflîons,  pour  profit 
ter  .  pour  gagner  ,  pour  s'avancer , 
pour  s'aiTcurerun  héritage  ,  pour  s'in- 
gerer  dans  un  employ  ?  Combien  ,  dis- 
jc  ,  de  routes  ces  in  uftices  ,  &  corn-  j 
bien  d'autres  dont  ils  fe  fçavent  boa  1 
gré  ,  dont  ils  s'appIaudifTent ,  bien  loin 
de  les  reputer  pour  des  crimes  ,  &  qui 
ne  font  dans  leur  opinion  qu'addreffe  , 
qu'habijieré  ,  que  fckncG  du  monde  ? 
Voilage  qu'ils  ne  font  jamais  entroc 
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f  dans  la  recherche  de  leur  vie3  &  quand 
i  félon  le  devoir  de  nollre  minifterc  , 
;,nous  voulons  cftre  cclaircK  là-deflus  & 
^  qu'ils  nous  èn  rendent  compte  ,  com- 
'  ment  nous  repondent- ils  ,  &  pour  gui 
'  paflbns-  nous  auprès  d'eux  ? 

Mais  fi  malgié  nos  fiDuis  nous  ne 
pouvons  parvenir  à  développer  ce  ca- 
hos  ,  &  fi  nous  fommes  enfin  obligez 
après  avoir  pris  les  m.efures  convena- 
bles J  de  nous  en  rapporter  à  leur  pro- 
pre témoignage  ,  ils  ont  un  juge  fupe- 
rieur,quidc  leur  témoignage  en  ap- 
pellera au  fien  ,  ou  pluftoll  qui  par  (on 
I  témoignage  les  rendra  témoins  eux- 
I  mefmes  de  toutes  leurs  iniquitez.  Ccfl 
j  Joifque  répandant  fur  eux  un  rayon  de 
I  fa  veriré  ,  il  les  éclairera  de  toutes 
i  parts  ,  &  qu'il  ne  lailTera  rien  de  fi 
obrcur&  de  fi  fecret ,  qu'il  ne  produi- 
fe  à  la  lumière.  Voy  ,  pécheur  voy  : 
{  cefi:  ainfi  qu'illeuj  parlera  a  chacun 
en  particulier.  )Saipar  ordre    tout  le 
cours  de  tes  années.  En  voilà  devant 
toy  routes  les  heures]  &  tous  les  mo- 
ments. Voilà  fans  y  rien  adjouder  ôc 
fans  y  rien  omettre  ,  tout  ce  que  tu 
as  penfé,  tout  ce  que  tu  as  dit  ,  ti»uc 
-ce  que  tu  as  fait  :  voilà  cette  paffion 
qui  t'a  dominé  ,  &  tous  les  excès  où 
elle  t'a  porté  ;  voilà  cet  intereft  qui  t'a 
corrompu  ,  &  toutes  les  ufurcs  ,  çoures 
les  fourberies  qu'it  t'a  infpirées  &  que 
tu  as  exécutées  -,  Voilà  cette    envie , 
CLiij 


3^6  SUR      JUGEMENT  DE  DTHUj 
rcflentimcnt  qui  te  devoroic  y  Se  que  ta\Xi 
as  mille  fois  facisfair  aux  dépens  de  I^.^l 
Lx>nue  foy ,  de  l'équité  ,  de  la  charité  ,| 
de  toute  la  compaffion  naturelle.  Ea| 
un  mot ,  te  voilà  toy  mcfrne  ,  &  il  ne  ? 
tient  qu'à  toy  de  te  confidcrer  &  de  te 
contempler  toy-mefme.  Mais  non  ,  il 
ne  tient  plus  proprement  à  toy.  Cai 
n-ialgré  toy  jeté  forceray  éterneilement 
à  te  confidcrer  de  la  forte,  &  à  te  con--^: 
tcmplef  toy-incfme  5  pourquoy  ?  afin 
que  tu  te  haïffes  &  que  tu  te  dete/^es. 
érerncllenient  toy-mcfme.  Ainfî,  dis-jc^ 
parlera  le  Seigneur?  &  dites- moy  ,  mes,. 
Frères  j  fi  vous  le  pouvez:  quelle  ferâ.1 
la  furprife  de  ce  pécheur  &  Ton  cfFroy  , 
quand  d'une  prenncre.  vcûe  il  viendra 
tout  à  coup  à  découvrir  cette  afFieufc. 
iDuîricude  de  péchez  oubliez  ,  de  pé- 
chez ignorez  >  de  péchez  éloignez  par 
la  diftance  des  temps ,  de  péchez  corn* 
ptez  pour   rien  Se  à  peine  remarquez  , 
de  péchez  jufqucs-là  enfevclis  dans  unc^ 
confufion  de  faits  prefque  impénétra- 
ble j  rnsis  alors  tellement  étalez  de- 
vant luy  &  tellement  rapprochez  dcr 
luy  ,  que  pas  un  ne   fera  fouftrait  à 
faveûë  ,  &  que  tous  fe  monflieronti 
fcs  yeux  dans  tout  leur  nombre  &  dans 
toute  leur  difformité  ? 

Ce  n'eft  pas  que  dés  cette  vie  plu- 
fieurs  ne  les  connoiffent  :  mais  appli- 
quez-vous à  cet  autre  article  ,  qui  s'é- 
tend  encore  plus  loin.  Nous  connoifr 
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fons  nos  defordres ,  mais  par  un  défaut 
d'attention  qui  ne  nous  cft  que  trop 
ordinaire  ,  pous  n'en  confiderons  ni 
les  circonHranccs  ,  ni  les  dépendances, 
ni  les  confequences  ,  ni  les  effets  ,  & 
[  de  là  nous  ne  nous  accufons  qu'à  de- 
\  mi.  Or  c'efl  fur  -  tout  en  cela  que  le 
I  jugement  de  Dieu  doit  eilre  le  fupplé- 
'  mène  du  noftre  ,  &  c'eft  ce  que  le 
Pfalmifte comprcnoit  admirablement, 
lorfqu'il  difoit  à  DiQ\iyAppû?ie  iniquita* 
te'r/fuper  iniquitatem  eorHmiAdjouficZy 
Seigneur  ,  ce  que  vous  fçavez  qui  a 
manqué  à  la  confeflîôn  qu*ils  ont  fai- 
te de  leurs  iniquitez  ,  &  tirez  du  fonds 
infini  |de  voftre  fageffc,  laquelle  voit 
tout  ,ce  qui  doit  rendre  félon  vous  leur 
jugement  complec  r  Appone  inïquitiZîejn 
fnper  iniquitatem  Car  voilà  ,  remarque 
le  Chancelier Gerfon,  Tun  des  aveugle- 
ments les  plus  pernicieux  dans  la  pra- 
tique &  dans  Tufage  de  la  vie  chreftien- 
ne.  On  fe  îngc  &  on  fe  condamne , 
mais  par  un\malheureux  fecret  d'abré- 
ger les  chofes  ,  de  dix  péchez  qui  ont 
cfté,  pour  ainfi  dire  ,  compliquez  & 
d'un  enchaifiement  necefl^iirc  encre 
eux  ,  on  n'en  ad  voue  qu'un  ,  &  cela 
parce  qu'on  n'envifage  que  la  fubftance 
du  péché  dcniiée  de  tout  ce  qui  rac- 
compagne Se  de  tout  ce  qt]i  la  fuir. 

On  dit  ,  j'ay  trop  d'amour  &  trop 
de  complaifance  pour  ma  pcrfonne  ; 
maison  ne  die  pas  que  cet  amour  de 
Q^iii; 


3^3  SUR  LE  TOGEVîFVT  D^.  DIEU, 
fa  propre  perfonne  a  efté  fuivi  d*un  de- 
fu  defordonné  de  pîairc  ,  mais  on  ne 
dit  pas  que  pour  plaire  ,  on  a  meprifé 
toutes  les  loix  de  la  rao  icftie  ,  n'omec- 
tanr  rien  de  ce  que  le  luxe  3c  la  va- 
nité ont  pu  y  contribuer  7  mais  on  ne 
dit  pas  que  ce  luxe  &  ce  defir  de  plai- 
re ont  fait  naiftre  dans  aurruy  des  paf- 
flons  criminelles  -,  partions  dont  on  s'efl 
bien  app^rceû  ,  que  l'on  a  excitées  & 
qu'on  a  pris  plaifir  à  faire  croiftre  , 
bien  loin  d'en  rompre  Iecour<;  ;  maison 
ne  die  pas  que  par  là  on  a  écé  la  rui- 
ne des  ames  que  l'on  a  raie  périr  Se  3 
quironafervi  de  renrateur  ;  Appom 
h%iqtiit^iîem  fuper  mlqn'Kafgm.  On  dit  » 
j*ay  eu  une  attache  qui  m'a  engagé 
dans  des  converfatioas  trop  libres  ; 
mais  on  ne  dit  pas  que  cette  attache  a 
refroidi  peu  à  peu  &  mêmes  entière- 
ment éteint  un  amour  légitime  &  <îe 
devoir  ;  mais  on  ne  dit  pas  qu^  CQttc 
liberté  de  la  converfarion  afufcitédej 
querelles  Se  des  jaloufies  ,  dont  la  paix 
d'une  famille  a  été  troublée  j  maison 
ne  dit  pas  que  cet  engagement  a  écla- 
té &  fcandalifé  le  public:  Apponeini- 
quitatem  f^per  i ni it^te m. 0:iiïz  ,  j'ay 
trop  aimé  le  jeu  ;  maïs  on  ne  dit  pas 
^aecc  jeu  ,  outre  le  crime  d'une  vie  oifî- 
ve  qui  n'en  a  pu  être  feparé ,  ajfait  aban- 
donner les  foins  les  plus  eflenticls  ,  a 
détourné  des  exercices  de  pieté  &  de  re- 
ligion ,  a  donne  un  mauvais  exemple 
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I  I  des  enfans  ,  a  authorifé  des  domcfti- 
:  ^aes  dans  leur  '  libertinage,  a  cmpef* 
:,ché  ds  payer  les  derres,ai  caiift  des  cni- 
.  porcements  Se  des  aepirs  contre  Dieu 
iTit[m^:Appone  iniquhatem  fuper  i?ilqul^ 
t^:£yn.  J'ay  parlé,  dicoa%  peu  charita- 
b.imenc  de  mon  prochain  :  mais  on  ne 
dit  par  qu'en  parlant  de  la  forte  ,  on  a 
perdu  ce  prochain  d'honneur  &  de  cre- 
dir  ;  mais  on  ne  dit  pas  c^ue  cette  mc- 
di:anceaété  un  obilacle  a  fa  fortune; 
mais  on  ne  dit  pas  qu*on  a  parlé  pour 
;  fe  venger  d'une  injure  qu'on  prétendoic 
j  avoir  reccûë  ,  on  ne  le  dit  pas,  &  peut- 
cftre  ne  fe  l'efl  -  on  jamais  dit  à  foy- 
I  mef  r  e  Mais  Dieu  vous  le  dira,  &  c*cft 
j  ainiî  que  dans  fon  jugement  il  mettra 
I  iniquité  fur  iniquité  ;  c'elt  à  dirc^qu'ou- 
i  tre  celles  que  nous  avons  connunëSi^  il 
nous  prefentera  cellcs,ou  que  nous  n*a- 
rous  jamais  obfervécs,ou   que  nous 
avons  oubliées. iniquitOftem  fuper 
iniqfiltatem. 

Je  dis  que  nous  avons  oubliées.  Car 
-nous  en  perdons  facilement  la  mémoi- 
re. Mais  Dieu  qui  fe  trouvera  iutereflc 
à  réveiller  ce  fourenir  &  à  le  perpé- 
tuer ,  le  rendra  fixe  &  immuable,  corn- 
ment  cela  f  en  nous  appliquant  la  lu» 
micre  de  fon  enteademeoc  divin  ,  par 
où  ces  mêmes  crimes  luy  font  toujours 
prefents;  &  en  nous  l'appliquant  avec 
àes  traits  fi  marquez  ,  qu il  ne  fera  jt- 
mais  eu  apftcc  pouvoir  de  les  cfÊtcei: 


5T>  SUR  TE  JUGEMENT  DE  DTU. 
Lumière  divine  ,  pienez  garde  s'il  vous; 
plaiÛ: ,  qui  peur  cela  clt  comparée  pat- 
le  Saini;  £lpric  ,.  non  pas  à  la  paioie  ^ 
mais  à  récriture  Lingtia  men  caUmm, 
fcriûA  veloâier  fcribentisixnd.  langue,  dL- 
foic  le  prophète  ,  lorf^u'elle  exprime 
les  penîees  de  Dieu  ,  efl:  lemblabic  à  la. 
plume  d'un  écrivain.  Que  vouloit-il 
direr.Similitude, admirable  ,  re pond  faine. 
Jerofmc  ?  Parce  que  de  mclmes  qu*uik 
écrivain,  forme  des  caractères  qui  de-  » 
meurent  ,  qui  fe  conf/ivenc  des  fie^ 
clcs  entiers  ,      qui  rcprcfentcnt  tou*  . 
jours  â  i'œi;  ce   que  a*abord  iis  lui 
ontfaic  voir  ,  au  lieu  que  Ja  langue  ne 
forme  que  des  paroles  paflageres  ,  qui 
ccilent  d'tflre  à  Tinilant  qu'elles  font: 
prononcées  :  auflî  la  lumière  de  Dieoi 
a-t- elle  un  cftre  permanent  j  de  forcet 
que  lorfqu'une  fois  elle  fera  imprimée- 
dans  nos.  efpnt^^>çomme  l  ieu  l*y  impii 
niera ,  nous  ne  pourrons  plus  perdrÇh 
ridée  des  fujets  de  naître  ccndamnaîi: 
tjon  ,  &  nous  les  verrons  éternellement, 
écrits  dans  Dieu  mefrae.  Lingua  mea  cé^i 
l/^musfcfibâ,:  "jelociter fcrihentis.  Lt  voilât 
mes  Frères  ,  dit  faint  ^^ernard  ,  ce  qu 
;   Dieu  vouloir    nous  déclarer  dans 
pafTage  du  Dcuteronome    quand  aprl 
avoir  fait  le  dénombrement  des  pèche 
de  fon  peuple  ,  il  concluoit  ainfî  :  Moik 
J)£%èt,t.      i^AC  vendit  a  funt  ap^ud  me  yjignataifk 
3  Si,,     thefiurgymsis}T ont  cela  n^efi-  il  pas  corm 


'SURL^.  JUGEMENT       DîIU  lyt 
îii'cft  ilpas  comme  (celle  clans  les^rre- 
7  fors  (ie  ma  juftice  ?  Voyez-  vous,  Chref- 
^  riens  ,  la  conduite  de  Dieu  à  noihc 
,v  égard  ?  Si  par   un  efprit  de  peaicencc 
(  nous  confervions  maintenant  le  fouvc- 
:  nir  de  nos  dcfordrcs  ,  les  avant  tou- 
t  jours  devant  les  yeux  &  les  repaiFanc 
dans  l'amertume  de  nos  ames,  tout  de- 
'  Tordres  qu'ils  auroient  efté,  nous  nous 
en  ferions   devant  Dieu  un  trefor  de 
.  mifericorde  :  mais  parce  que  nous  lef 
kilTons  volontairement  échapper,  D  eu 
.  les  ramafTc  ,  &  nous  en  fait  un  autre 
I  erefor  ,  qui  eft  ce  trefor  de  colère  donc 
a  parlé  l'Apoftre.  Trefor  qu'il  nous  ou- 
vrira dans  le  grand  jour  de  la  manifef- 
tation.  Trefor  ou  il  mettra  le  fceau>afîir 
que  jamais  ni  la  négligence,  ni  l'ou- 
bli mefmes  involontaire   n*y  pui{renc 
donner  la  moindre  atteinte  ,  &  que 
maigre  nous  noftre  efprit  fe  trouve  , 
pour  ainfi  dire  ,  toujours   faifi  de  h 
connoifTance  de  nos  propres  a6ïionSo 
Nonne  hsc  cond.ta  ^unt  ^ipid  mt  &fgna» 
ta  in  thefaurh  mets  f 

Voilà  ce  qui  concerne  les  erreurs  de 
fait  :  mais  il  en  eft  d'autres  ,  que  j'ap- 
pelle erreurs  de  droit.  En  efF-^t ,  Tex^ 
tremité  de  noftrc  mifere  cft  que  nous 
errons  mêmes  dans  les  principes 
que  par  un  renverfement  qui  fe  fait 
en  nous  auffi-bien  de  l'homme  raifon- 
nabie  que  de  l'homme  chrefticn ,  nous 
nous  formons  des  confciences  que  ndi* 
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tre  raifon  ,  pour  peu  épurée  &  pour 
peu  exadle  qu'elle  foie,  ne  peut  s'cm- 
pefcher  de  contredire  :  réglant  nos  de 
voits  par  nos  incercfh  ,  opiu  ne  &  de- 
eidanc  fur  nos  obligations  félon  le 
mouvement  de  nos  paffions  ;  nous  ea 
rapportant  à  noAre  fens  particulier  au 
préjudice  des  faintes  lumières  que  fa 
religion  nous  fournit  i  qualifiant  les 
chofes  comme  il  nous  plait,  traitant  de 
bagatelles  &  de  rien  ce  quieft  eiTénticl 
au  falut.;  ne  jugeant  de  ce  qui  elV 
criminel  que  par  rapport  aux  idées  da 
monde  ,  c*cllà  dire  ,  ne  comptant  pour 
criminel  fclon  Dieu  ,  que  ce  qui  Vci\ 
félon  le  monde  ;  nous  figurant  hon- 
nefte  &  permis  tout  ce  qui  cft  autho- 
rifé  par  l'ulage  du  monde  3 -au  lieu  de 
combattre  le  monde  par  noflrc  foy  ^ 
accordant  nofirc  foy  avec  le,  monde  , 
&  par  là  mefme-  l'arieantiirant  &  la 
detruifant.  Mais  Dieu  >  CAretiens  , 
viendra  par  fon  jugement  reéliner 
tous  ces  foux  principes  ,  diflîper  rou- 
tes ces  illyfions  ,  reformer  toutes  ce3 
confciences  ;  &  ce  fera  ,  di:-il ,  lorfqu'a- 
jrés  nous  avoir  laiffc  prendre  noftrc 
temps,  il  prendra  le  fien  ,  Cum  accefero 
/•74*  tempus.  Ces  confciences  dont  nous  nous 
cïfcions  affeurez  Se  fur  lefquelies  nous 
nous  rcpofions  :  il  nous  les  fera  pa- 
roi ftre  pleines  d*iniu(lice  p  de  préoc- 
cupation ,  de  maiivaife  foy  >  Se  conimc 
t<^Ues  il  les  rcf  rouvcra.  Des  cette  yîçs 
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i]  nous  avoir  ruffifammenc  pourvcûs  cîc 
régies  pour  nous  obligera  les  réprou- 
ver Rous  -  mermcs.  Car  nous  n'avions 
qu'à  les  confronter  avec  la  pureté  de  fa 
loyi  nous  n^avions  eju'â  les  roumettrc 
aux  jugements  de  ceux  qu^il  avoir  et 
tablis  dans  fon  Iglife  pour  nous  con« 
daire  l  nous  n'avions  qu'à  les  com- 
parer avec  les  premiers  lugemens  que 
nous  faifions  autrefois  du  bien  &  du 
mal ,  avant  que  noftre  raifon  fuft  per- 
vertie &  obfcurcie  par  le  péché  :  mais 
farce  que  nous  n*avons  rien  fait  de 
tout  cela,  &  qu'emportez  par  Te/prit 
du  monde  ,  nous  avons  toujours  voulu 
fuivre  ces  confcienccs  erronées  i  Diea 
pour  nous  confondre  ,  leur  oppofera 
la  fainreté  y  l'intégrité  ,  Tincorruptibili- 
té  de  fon  jugement.  Et  qu'aurons- nous 
autre  chofe  ,  mes  Ereres  ,  à  lui  repon- 
dre ,  que  de  faire  en  fa  prefcncc  le  mcf- 
me  aveu  que  Job',  &  de  le  faire  enco- 
re avec  plus  de  fujct  que  ce  faim  hom- 
me :  yere  fcto  quoi  ita  fit  y  o^Hoà  non 
]uji'ificetHr  homo  compopus  Deo.Ah.  !  on  J^^*^  9^ 
nous  le  difoit  ,  &  nous  réprouvons  , 
Seigneur,  que  vos  veûesfont  bien  dif- 
férentes des  noftrcs  &  bien  au-de/Tus 
des  noftres.  Nous  pouvions  nous  jufti- 
fier  à  nos  yeux  ,  mais  nous  ne  Teftions 
pas  pour  cela  devant  vous  j  &  c'cft 
mefme  ,  pour  nous  eftre  tant  juftificz  à 
nos  yeux  ,  que  nous  devenons  devant 
vous  plus  cximiacls*  Ou  pluftoft  >  m€S 
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ehers  Aùdireui'S  ,  fans  rien  répliquer  &. 
fans  rien  dire  ,  qn^aurons- nous  à  faire 
autre  chofe^que  de  demeurer  dans  un 
trille  &  morne  filencc  ,  confus  ,  inter- 
dits ,  e^r.yez ,  appercevanc  par  -  touc 
les  ticrjés  d'une  jufte  &  aifreufe  rcpror 
barioti  ,  St  ne  pouvant  les  dcguifer  ^ 
ne  pouvant  les  ébder  ,  ne  pouvant  les. 
détruire  ni  les  réfuter  ,  parce  que  nous 
ne  pourrons  éteindre  cette  lumière^ 
éternelle  de  la  vérité  ,  qui  nous  perce- 
ra de  toutes  parts,  Se  nous  retracera  in- 
ceiramment  i*odiculc  peinture  de  nous- 
mefmes 

Je  fcrois  infini  ,  fipour  Taccomplif- 
itment  de  mon  deflein  Se  pour  la  con- 
clu/îon  de  cette  première  partie  ,  je 
voulois  maintenant  dans  une  nouvel- 
le image  vous  expofer  comment  Dieu  y 
vérité  toujours  infaillible  ,  non  con- 
.tenc  de  nous  faire  connoiftre  à  nous- 
mefmes  pour  nous  détromper  de  nos 
erreurs,  nous  fera  encore  connoiflre 
aux  autres  pour  confondre  nos  hypo- 
crifies.  Hypocrifie  »  caractère  de  noflrc 
fiecle,ou  pour  mieux  dire  ,  carafterc  de 
tous  les  fieclcs  où  le  libertinage  ,  a 
régné  ,  puifque  le  libertinage  ,  quel- 
que  déterminé  qu'il  puifTc  cftrc  ,  ne 
fefouti endroit  jamais  ,  s'il  ne  fe  cou- 
vroit  du  voilé  de  la  religion.  Hypo- 
crifie  ,  compagne  infeparable  de  VïiC" 
rcfîe  ,  S{  qui  as  fomenté  toutes  les  feo- 
tcs»,£uifqu*ii  n*j[  en  a  £as  une  qui  aû 


yjR  LE  TUGEMENT  DE  DIEU'  375^ 
Qle  Te  produire  fans  e{lre  rcveiluc  de&  , 
appaL'enccs  d'une  fpecieale  reforme^ 
HypocriiiG  ,  qai  fous  precexre  de  peu- 
fediou  vas  à  la  dcllrudion  ,  &  qui  lous- 
ombre  de  ne  touloiu  rien  de  médiocre, 
dans  le  culte  de  Dieu  ,  anéantis  viftr 
biemcnt,  cjuoy  qu'iafeo{îblcmeDC,le  cuU 
ce  de  Dieu.  Hypocrifie  ,-qui  fous  i'auf- 
tericé  des  p;^i oies, caches  les  adions  les 
plus  baffes  &:.les  plus  honceufes  ,  &.qui 
lous  le  mafque  d'une  fauffe  rcg.ularicé>. 
infultes  à  la  véritable  &  folide  pieté,. 
Hypocrifie  qui  par  un  raffinement  d'or- 
gueiideguifé  fous  le  nom  de  zele  ^  con- 
damnes roue  le  genre  humain ,  fais 
de  la  medifancc  une  vertu  >  n'épargnes^ 
pas  les  puifTanccs  établies  de  Dieu  ,  Se 
n*as  de  charité  pour  perfonne.  Hypo^ 
crific  qui  pour  parvenir  à  ces  fins,rc- 
miies  routes  fortes  de  refforts  ,. formes 
toutes  fortes  d'intrigues  ,  employés  tou- 
tes fortes  de  moyens  j,ne  trouvant  rien 
d'in  uftedés  qu'il  te  peut  eftre  utilc^ 
ni  rien  qui  ne  foie  permis  dés  qu'il 
fert  à  ton  avancement  &  à  ton  pro<- 
grés  :  c'efk  là  ,  c*eft  à  ce  tribunal  que- 
tu  comparoiftras  Se  que  Dieu  pour 
il'honneur  de  la  vérité  révélera  tou* 
te  ta  honte.  Luy-memcil  nous  le  dir, 
mais,  avec  des  exprelfions  donc  j'au- 
rois  peine  à  ufcr  ,  C\  elles  n'^eftoicnt  ^abum 
cov\Ç^CKé^^.Oftendam gtrUîhMs  nuditatem. 
Ui/tmÔ*rignis  îgmmini^m  tuam.  Oiiy,jeL- 
4e£fâtiydi:a]j,àtQucs.la.tcirc:  coo;  og&io». 
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bre,  c'dt  à  dire  ,  tes  artifices  ,  tes  frau- 
des ,  tes  impoftures  ,  tes  cabales  ,  ces 
abominations  d'aurant  plus  ignomi- 
nieufes  pour  roy  ,  (qu'elles  auront  cfté 
plus  lecretes  pour  le  monde,  Ofiendam: 
tout  cela  fera  connu, par  là  non  feule- 
me  je  me  fatisfcray  ,  mais  je  fatisferay 
tout  l'univers.Tu  fcduifois  les  pcuples^tti 
leur  impofois,tu  te  les  attachoispar  une 
vaine  monftrc  de  probité  ,  de  fimpl> 
cité,  de  feverité  3  tu  rccevois  leur  en- 
cens y  Se  tu  te  rcpaifîbis  de  leurs  élo- 
ges. Or  je  produirayau  giand  jour  tous 
ces  myfteres  d'iniquité  Ôc  toute  cette 
turpitude.  On  lâ  verra  ,  &  tu  auras 
à  foutenir  les  regards  de  tous  ceux 
que  tu  as  ^trompez  :  Ojlendam  gentibus 
npùàitatemtutum  y  ^  regnis  igmmïmam 
tuam.  Voilà  ,  Chrcfticns,  la  menace,  & 
jugez  de  l'effet.  Que  dis  -  je  ,  qui 
peut  l'imaginer  &  le  concevoir  ?  Je 
vous  le  demande  :  qui  peut  concevoir 
de  quelle  confufîon  feront  couverts 
tout  à  coup  &  accablez ,  tel  peut-cftre 
&  telle  qui  font  icy  prefeats  ;  qui  por- 
tant au  fond  de  leur  ccear  de  quoy 
les  difFimer,  lèvent  la  tefte  néanmoins 
avec  plus  de  confiance  &  plus  d'or- 
giieil  ;  qui  dans  un  moment  fc  tien- 
droient  pardus  fans  refTource^fi  ce  qu'ils 
cachentavec  tant  de  foin  &  fous  de 
fi  beaux  dehors  ,  vcnoità  efl:re  fceû  , 
non  pas  do  public  ,  mais  feulement  de 
cette  pe  fonne  en  particulier  ou  de 
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cerce  aurre  ;  qvii  ne  troaveroicnt  point 
alors  d*a.iT:L  cpaiffïs  ténèbres  ni  de  rc- 
traire  alTjz  profonde  ou  fe  précipiter 
&  s'abifm.'r  :  ah  !  je  ie  répète  ,  &  qui 
penc  penfer  quelle  fera  pour  eux  l'ig* 
no  ninic  de  cette  levelation  authenti- 
que  Se  folemiielle  où  ils   fe  verront 
com      donnez  en  fpeclacle  à  toutes 
les  créatures  intelligentes  ;  où  tout  ce 
qu'il  y  aura  eu  de  plus  lafche  ,  de  pluf 
i»di^ie,de  plus  m.ilin  ,  de  plus  falc 
&  de  plus  corrompu  dans  leurs  fcnti- 
m^nrs ,  dins  leurs  deguifements  ,  dans 
leurs  menées  &  leurs  fourbe  ies  ,  dans 
leurs  p'aifirs  &  leurs  brutales  volup- 
tez  y  fera  tiré  des  ombres  qui  Tenve- 
loppoient  &  mis  fous  les  yeux  de  tous 
les  hommes  ;  ou   devenus  les  objets 
du  mépris  le  plus  gênerai, ils  feront  fur- 
tcriz  témoins  de  la  furprife  &  de  Tin- 
dignation  de  ceux  qu'ils  auront  trom- 
pez j  de  ceux   qui  les  croyoient  tels 
qu'ils  paroiffoi -nt  &  qu'ils  s'étudioienc 
de  paroiftre  ,  droits  ,  l'nceres ,  defînte- 
refTiz  5  réglez  ,  vertueux,  bonne  lies  5 
mais  qui  commenceront  à  les  connoiftre 
tels  qu'ils  étoient,fans  foy,fans  retenue, 
(ans  pudeur, fans  charité/atis  équité,fans 
religion,  Je  ne  puis  vqus  donner  d'idée 
parfaite  de  certe  infamie, &  rien  de  tout 
ce  qui  fe  pafTe  dans  le  monde  n'en  peu  t 
approcher.  Un  homme  eft  décrié, far  la 
terre  &  noté  ;  mais  il  difparoift  ;  mais 
il  n*cft  flétri  que  dans  une  focieté  ,  que 
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dans  un  quartier  ,  que  dans  une  ville 
que  dans  une  certaine  contrée;  mais 
la  tache  enfin  s*efFace  arec  le  temps  : 
au  lieu  que  Thypocrire  demafqué  à  ce 
jugement  redoutable  >  fera  forcé  maU 
gié  lui  de  demeurer  en  veûc  ;  que  Ti* 
mage  de  fon  hypocrific  (era  gravée 
dans  tous  les  efprits,  8c  qu'éternelle- 
ment cette  image  &  fa  honte  fubfiftcra. 

Le  remède  ,  mes  Frères  ,  &  le  plus 
afieuré  prefervatif  que  nous  ayons  Se 
dont  nous  puifîîons  prefcntement  nous 
fervir  ,  cVft  d*cflre  de  bonne  foy  avec 
nous  -  mefmes  pour  traTailler  à  nous 
bien  connoiftre  ;  &  de  Teftre  avec  les 
autres  ,  pour  vouloir  auflî  finccrcment 
nous  faire  bien  connoiftie  à  qui  nous 
Je  devons  ,  je  veux  dire  ,  aux  miniftres 
de  la  pénitence.  Connoiflbns  -  nous 
nous  mefmes  ,  afin  de  nous-  remplir 
d'une  fainte  haine  de  nous-mefmes,  & 
de  nous  exciter  à  la  reformation  de 
nous  mefmes.Etfaifons  nous  bien  c*n- 
noiilre  aux  médecins  fpirituelsde  nos 
ames  afin  qirils  puifîent  mieux  nous 
traiter,  &  qu'ils  s'appliquent  avec  plus 
de  fruit  à  la  gueiifon  de  nos  infîrmircz. 
Effuyons  a  leurs  pieds  Se  avec  toute 
4'huniilité  chrcflienne  une  confufîon 
particulière  &  faluraire.  Demandons  à 
Dieu  qu*il  répande  furcux  &  fur  nous 
fa  vérité  ,  &  fouhaitons  que  ce  foit  cet- 
te fouveraine  vcrité  qui  nous  condui- 
fe  par  leur  miniftere.  Sans  cela  nou* 
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avons  coac  à  craindre  de  cette  vérité 
infaillible  que  rien  ne  trompera,  &  de 
cette  équité  inflexible  que  rien  ne  cor- 
rompra, comme  il  me  refte  à  vousfai* 
revoir  dans  la  féconde  partie. 

I  Ly  a  une  Loy  rîgouretrfc  de  'ufticc 

&  nous  ne  pouvons  douter  que  •cttc  Pj^rtIA 

loy  ae  foic  dans  Dieu  ,  pour  corriger 
un  jour  les  relafchemencs  &  les  abus 
infinis  de  noilre  amour  propre.  QjHo 
que  lumière  que  nous  ayons, Clircftiens 
poar  faire  le  difcernemcnc  intérieur  de 
no;  conî'cicnces  donc  ;c  viens  de  vous 
par  Ci  j  rarement  a  ons  nous  le  coura- 
ge qui  feroic  necelîaire  pour  procéder 
co'.r.renous  mcfmes  ,  pour  nous  traiter 
audi  icvercment  que  nous  nous  fomme» 
finccremenc  5c  véritablement  connus. 
Nous  nous  condamnons, (prenez  girde, 
s'il  vous  plaift  ,  à  ces  trois  penfées  aux- 
quelles je  réduits  route  cette  féconde 
partie  )  nous  nous  condamnons ,  mais^ 
en  mefme  temps  nous  nous  faifons 
grâce  &  nous  voulons  qu'on  nous  mé- 
nage ,  jufquesdans  le  tribunal  le  plus 
fainn  où  nous  nous  foumetrons  à  eftre 
jugez,  qu  cft  celui  de  la  pénitence, 
Noasnous  reconnoifîons  pécheurs  de- 
vant Dieu ,  mais  en  mefme  tems  nous. 
Gonfidcrons  ce  que  nous  fommes  félon  le 
monde  ,  &  nous  prétendons  qu'on  y  doir 
avoir  égard  ,  tirant  un  avantage  fecret 
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de  la  qualité  de  nos  perfonnes  &  de  la 
difFeuf  nce  de  nos  conditions. Nous  nous 
advoiions  coupables  &  punifTables  , 
mais  en  mefmester-ps  nous  nous  al- 
léguons à  nous-mefmes  noflie  foiblc^e 
ou  plurtod  noflrc  delicatcfle  v^ue  nous 
croyons  devoir  épargner, 5c  pour  laquel- 
le nous  exigeons  des  autres  qu'ils  ayciit 
de  la  condefccndance  &  de  la  douceur, 
^  Trois  effets  de  l'amour  de  nous-mefirics, 
trois  defordres  qui  entretiennent  Tim- 
penitcnce  des  hommes  du  fiecle  d;2DS 
le  cours  de  la  vie  5  trois  relafchemcnts 
de  rcfprit  chrétien  ,  à  quoi  il  faut  que 
réquiré  inflcx;ible  du  jugement  de  Dieu 
fervc  de  correctif:  &  voicy  con:menc 
Car  Dieu  mes  chers  Auditeurs  ,  nous 
jugera  fans-  nous  faire  grâce  il  no'j^ 
jugera  ,  non  feulement  fans  diftinguer 
nos  qualitez  ,  mais  les  employant  con- 
tre nous-mefmes  ;  il  nous  jugera  fans 
confulter  noftre  delicarelfe  ,  &  il  fera 
mefmes  de  nofbrc  delicatelTe  le  fujec 
principal  de  la  rigueur  de  fon  jugement. 
Encore  un  moment  de  reflexion. 

Nous  nous  faifons  grâce  en  nous 
jugeant  ,  &  Dieu  ne  nous  fera  nulle 
grâce.  Voilà  de  tous  les  poinâ:s  de  la 
religion  ,  celuy  qui  nous  paroift  le 
plus  terrible  ,  &  qui  néanmoins  eft;  le 
mieux  efiabli.  Car  c'cft  ainfi  que  le 
Saint  Efprit  a  défini  en  propres  rdr- 
Jiuoh.c^  mes  le  jugement  de  Dieu  :  Juàtnum 
[me  mifericordia.  Un  jugement  fans 
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toifericotde  :  pourcj'joy  ?  pour  l'oppo  - 
fer  â  cette  mifencordc  pcrnicicufe 
dont  nous  aurons  ufé  dans  les  juge- 
ments que  nous  faifons  de  nos  per- 
fonnes.  Telle  eft  en  effet  ,  Chrelliens, 
la  faulfe  maxime  qui  nous  préoccupe. 
Parce  qu'il  s'agit  de  nous  -  mefmes  , 
nous  cioyons  avoir  un  |droit  naturel 
de  nous  uger  favorablement;  &  c'ell 
au  contraire  pour  cela  que  nous  ne 
fçaurions  y  aporter  un  zele  trop  rigide. 
S'il  cftoit  queftionde  juger  les  autres  , 
ce  feroit  par  ce  principe  de  bénignité 
qu'il  s'y  faudroit  prendre  ,  &  à  peine 
y  auroit-il  quelque  danger  de  la  porter 
trop  loin  &  d'en  abu(er.  Mais  dés  que 
nous  fommesnous-mefmes  nos  iuges  , 
le  grand  éciieil  a  évirer  ,  c'efl:  cet  efprit 
de  douceur  &  de  modération  ,que  l'a- 
mour propre  nous  iufpire,  &  qu'il  ne 
manque  jamais  d'autorifcr  de  mille 
prétextes  fpecieux.  Voila  cependant 
ou  nous  allons  toujours.  Nous  voulons 
que  les  ptcftres  qui  font  les  lieute- 
nants de  Dieu  ,  &  qui  prefiden;  de  fa 
part  ace  jugement  lecrct  de  nos  ames 
dans  le  facrement  de  la  pénitence  , 
deviennent  en  cela  les  complices  di2 
noftre  lafcheté.  A  force  d'eflre  indul- 
gents comme  nous  le  fommes  envers^ 
nous  -  mefmes  ,  nous  les  obligeons  en 
quelque  forte  à  le  devenir  ,c'ert  à  dire, 
à  nous  accorder  ce  qui  nous  cft  com- 
mode ,  &  à  nous  difpenfer  de  ce  qui 
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nous  mortifie  ;  &  il  arrive  cous  Icj 
jours  ,  par  une  prévaricacioii  indigne  , 
n  ais  qui  cft  celle  de  noftre  fîccie  , 
que  lors  mclmes  que  nous  nous  fcan» 
dalifons  en  gênerai  de  la  trop  gran- 
de facilité  des  miniftres  de  TEglife  , 
nous  Tencretenons  en  particulier  par 
cent  manières  artificicufes ,  dont  nous 
nous  fcrvons  pour  les  faire  entrer  dans 
nos  pcnfées  &  dans  n©s  intcrefts  j  & 
que  ne  trouvant  point  pour  autruy 
de  confefTcurs  aflez  fevcres  ,  nous  en 
formons  pour  nous  mcfme  des  plus 
mdulgents  Se  des  pl«s  accommodants. 
Car  de  la  vient  TeTpece  de  neceffitc 
oii  nous  les  mettons  de  garder  avec 
nous  tant  de  mefures  ,  d'imaginer  tant 
d*adoucilTcments  ,  de  chercher  tant 
de  tempéraments  5  &  cela  au  préju- 
dice de  lafainte  fondion  qui  leurefl: 
confiée  ,  &  qu*ils  n'ont  pas  la  force 
de  foutenir ,  parce  que  nous  en  avons 
trop  pour  arrefter  leur  zelc  &  pour 
rénerver. 

Mais  Dieu  ,  Chreftiens  ,  qui  eft  le 
premier  juge  ,  &  au  tribunal  duquel 
non  feulement  nos  crimes  ,  mais  les 
jugements  de  nous  crimes  doivent  eftrc 
rapportez  ,  confondra  tout  cela  par 
ce  jugement  fuprefme  dont  le  carac- 
tère efl:  d'eftre  fans  mifericorde  ,  fudi- 
cium  fine  mifericordin.  La  raifon  c/hdic 
faint  Auguflin  ,  que  ce   fera  la  feule 

jufticc  alors  qui  agira  Elle  agit  dés  à 


f 
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}'  prefenc ,  mais  elle  a'agic  pas  route  feu. 

le  ,  ou  pluftoft  c'cft  la  milericordc 
i  qui  agit  par  clic  &  dans  elle.  Carceu 
I  tejultice  mefmc  que  Dieu  cxeice  con- 
ji  tre  nous  dans  la  vie  ,  eft  fouvenc  une 

i  de  fcs  m iferi cordes  les  plus  fpeciales  , 
î  puifqu'il  eft  certain  que  Dieu  ne  nous 
1;  punit  point  en.ce  monde  précifemenc 

ii  pour  noas  punir  ?  mais  qu'il  ne  nous 
I  punit  que  "^ur  nous  convertir  ,  que 
(  pour  nous  fabdifier  ,  que  pour  nous 

inftruire  ,  &  qu'ainfi  fes  châtiments 
'  dans  les  principes  de   la  (oy  font  des 
i  bienfaits  &  des  faveurs.  Mais  dans  fon 
jugement  il  n'écoutera  que  fa  judice, 
i  il  ne  fuivra  que  fajuftice,il  n'aura 
j  égard  qu'aux  droits  de  fa  juftice ,  par- 
ce que  nous  aurons  négligé  les  dons  de 
fa  mifericorde  ,  &  que  nous  en  aurons 
cpuifé  toutes  les  fources.  Je  dis  plus  : 
fa  mifericorde  négligée  ,  meprifée  , 
outragée  ne  fer  vira  qu'à  aigrir  fa  ju- 
ftice ,  &  par  011  ?  par  le  témoignage 
qu'elle  rendra  contre  nous ,  bien  loin  de 
s'incereffcr  pour  nous  ijudicmm  fine 
7»ifericordia. 

Ah  !  Chrefliens  ,  que  nous  fervironc 
alors  ces  grâces  prétendues  que  nous 
aurons  comme  extorquées  des  vicaires 
de  jefus-Chrift  !  ces  condefcendances 
qu'ils  auront  eues  pour  nous  ,  de  quel 
ufagc  nous  feront- elles  ?  Dieu  les  rati- 
fiera-c-il  ?  conformera- t-il  Ton  jugc- 
luenc  au  km  :  ce  qu'ils  auront  délie 
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fur  la  terre,  le  deliera-t-il  dans  le  ciel  î 
le  pouvoir  des  clefs  qu'il  leur  a  don- 
né ,  va-c-il  jufques-  là  ?  Non  non  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  cela  ne  peut  eftrc. 
Dieu  veut  bien  qu'ils  foicnt  des  mi. 
niftres  de  mifericordc  ;  mais  d'une  mi. 
fericorde  fage  &  ferme  ,  &  non  poîn^ 
d'une  mifericorde  aveugle  &  molle  ; 
mais  d'une  mifericorde  qui  retranche  les 
vices  &  les  habitudes  criminelles  ,  & 
non  point  d'une  mifericorde  qui  les: 
fîate  &  qai  les  fomente;  mais  d'une 
mifericorde  qui  mette  à  couvert  fa 
caufe  &  l'honneur  de  fon  nom  ,  &  noa 
point  d'une  mifericorde  qui  l'outrage 
êc  le  déshonore.  Car  une  telle  miferi- 
corde ,  une  mifericorde  foible  ,  timi- 
de ,  difpo  fée  à  tout  accorder  ,  ne  fau- 
vera  pas  le  pécheur  &  perdra  le  mi- 
niftre  :  tellement  que  l'un  &  l'autre  ne 
doit  s'attendre  de  la  part  de  Dieu  qu'à 
un  jugement  fans  mifericorde:  fudi- 
cium  fine  mifericordm. 

Autre  abus  qui  refuîte  de  celuy-cy^ 
Nous  tirons  avantage  de  nos  qualitez  , 
&:  parce  que  nous  nous  voyons  dans 
des  rangs  de  naiffance  &  de  fortune 
que  le  monde  refpeâ:e  ,  nous  vour 
drions  que  Dieu  nous  refpedafl:  aufîî  ? 
&  nops  le  prétendons  fi  bien,  que  quand 
les  fubftituts  de  fa  juflice .  qui  font  le« 
preftrcs  de  la  loy  de  giace ,  entrepren- 
nent de  nous  juger  félon  les  règles 
cominunes  &  générales  du  Chriftianit 

me 
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*nc  que  nous  piofcllons  ,  nous  le  rrou- 
rons  mauvais  ;  cxigeanc  leur  <iif- 
crcrioii  qu'ils  ne  nous  coafondcnc  pas 
ftvec  les  aiTiwS  vulgaires  ,  &  mefuranc 
leur  prudence  par  la  diltiniilion  qu'ils 
font  de  ce  que  nous  fo innées.  N'eft-cc 
pas  ainfî  que  les  chofes  fe  pafT.nt  en- 
cre les  minières  de  la  penicencc&  nous/ 
Mais  voyons  coninienc  elles  le  pafTe- 
ronc  devant  Dieu  Si  je  vous  difois 
que  l'un  des  titres  dont  Dieu  fe  glo- 
rifie davantage  dans  l'Ecricurc,  ci\  d'ef- 
tre  un  Dieu  fans  égaid  aux  conditions 
des  hommes;  que  c'eftoic  la  loiiange 
particulière  que  les  phafifiens  mcfmes 
attribuoient  à  Jefus  Ghrill  ,  confcirinc 
en  fa  prefcncc  que  dans  les  jugements 
qu'il  portoic  ,  il  ne  confîdcroit  point: 
les  perfonneSjxV?»  enlm  refpicis  perfomm 
-hom  'fHim  ;  ^  qu'en  effet  jufqu'au  fujec  M^tth» 
de  fa  merc  ,  c'eH:  à  dire  ,  de  la  plus  au-  c, 
^uite  de  toutes  les  creacures  ,  cec 
Homme  Dieu  s'eft  hautement  déclaré 
tel  ,  ne  l'ayant  jamais  cievée  dans  le 
monde  ,  &  pour  luy  donner  place  dans 
fa  gloire  ,  ne  l'ayant  lamais  partagée 
félon  fa  dignité  ,  mais  félon  fes  meri-  p^^^^ 
tesiSc  fes  œuvres  L  iudent  eam  opem  ejus»  ^ 
Siijc  vous  le  difors  ,  je  ne  vousdirois 
.que  ce  que  vous  avez  cent  fois  entendu* 
è:  cela  feul  dv^vroit  renverfcr  toutes 
vos  prétentions  imaginaires  ,  fondées 
fur  la  différence  de  vos  e-'liats.  Mais 
jC  vous  dis  auiourd'huy  quelque chofe. 
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de  plus  fort,  &  quoy    c*eft que  la  dif- 
férence de   vos  conditions  &  de  vos 
cftacs  ,  bien  loin  de  vous  eftre  avanta- 
gcufe  ,  eft  iuftement  ce  qui  rendra 
Dieu  plus  fevere  &  plus  inflexible  con- 
tre vous.  Qui  nous  Tapprcnd  ?  luy-mcf- 
me  par  ces  paroles  de  la  fagefle  ,  que 
vous  devriez  écouter  conime  autant 
de  tonnerres  &  qui  ont  fa  t  la  conver- 
S^f.  c,6»  ^^^^      tant  de  grands  du  monde.  Au- 
d'tte  ergbvos  qui  continetis  muhitudines, 
(^placetis  vobis  in  turhis  nittionum.§luiûc 
hcrrende&  ctth  apparebit  vchis^quornam 
judicium  duri/fimum  his  qui  prAfnnt.Scz.* 
chez  donc  ,  vous  qui  commandez  aux 
nations  &   qui  vous  plaifez  dans  la 
fouie  des  peuples  où  vous  eftes  hono- 
rez ,  fçachez  que  ce  Dieu  de  majefté 
fe  monftrera  bien  -  toft  à  vous  ,  mais 
d'une  manière  qui  vous  doit  faifir  de 
frayeur,  Car  pour  ceux  qui  font  dans 
rélevation  ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'ua 
jugement  inexorable    &  rigoureux  , 
€}Honisim  judicium  durlffimum  his  qui 
frAfu7it.D<:  vous  en  marquer  les  raifons, 
ce  feroit  un  foin  fupcrflu  ,  puifque  vof- 
tre  expérience  vous  les  fait  aiïcz  voir  ; 
-  ce  mépris  de  Dieu  dans  lequel  vivent 
les  grands  de  la  terre  ,  cet  oubli  de 
leur  dépendance  ,  cette  oficntation  de 
leur  pouvoir  ,  &  fans  parler  du  rcûe  , 
cerrc  dureté  de  cœur  envers  ceux  qui 
leur  font  fournis  ,  ne  juftifîe  que  trop 
la  providence  fur  la  fevcrité  avec  la 
quelle  Dieu  les  jugera. 
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Q^ov  qu'il  en  foie  ,  voilà  Tarreft  que 
la  fagclîe  éternelle  a  pro notice.  Bat $ap^^Ç, 
conceditur  mifericordia-,  potentes  dutem po^ 
Hnter  tormenta  patie'atur, S* il  doitj  avoir 
ûc  la  douceur  dans  le  jugement  de 
Dieu  ,  c'eft  pour  les  foilSles  8c  pour  le» 
petirs  ;  mais  les  grands  &  les  pui/TantS 
du  fiecle ,  à  proportion  de  leur  gran- 
deur ,  Y  doivent  eftrc  plus  rudement 
frappez.  Je  me    fuis    donc  trompé» 

1  quand  j'ay  die  que  Dieu  ne  diftingue- 
roit  point  nos  qualitez  Ah  I  mes  chers 

[  Auditeurs  ,  vous  paroiftrez  encore  dan# 
fon  ugementcoue  ce  que  vous  eftes  ^ 
&  vous  y  porterez  toutes  les  marqucf 
de  ces  dignitez  éclatantes  dont  vous 
aurez  efté  reveftus  :  mais  c'eft  ce  qui 
allumera  la  colère  de  Dieu,  &  ce  qui 
luy  fera  lancer  fur  vos  teftes  de  plus 
terribles  anathefmes.  Voftre  fouhait 
alors  fera  que  Dieu  vouluft  bien  ne 
vous  point  diftinguer  ,  Sz  qu'il  vous 
jugeaft  comme  les  derniers  des  hom- 
mes y  mais  c'eft  ce  que  la  loy  invio- 
lable de  fon  équité  ne  luy  permettra 
pas.  n  faudra  malgré  vous  que  vous 
fbyez  ugez  en  grands.,  parce  qu*il 
faudra  que  vo  is  foycz  punii  de  mef- 
mes.  Ainfî  l'ont  eflé  les  Pharaons  ,  les 
Balthazars  ,  les  Antiochus.  Ilseftoieuc 

f rinces  ,  &  voilà  pourquoy  Dieu  dans 
Ecriture  a  fulminé  contre  eux  des  ar- 
refts  qui  nous  font  encore  frémir.  Or 
wàu$  devez  compter  que  leur  deftinéc 
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fera  la  vôcrci  &  que  vivant  comme  eux, 
ce  qui  s'eft  accompli  dans  eux  ,  s'ac- 
complira infailliblement  en  vous,  pour- 
q^joy  ?  parce  que  la  loy  eft  fans  ex- 
ception :  ^Uioniam  judicium  dîmjft/num 
h  'ts  qui  pTéifunt, 

Troiiicme  &  dernier  abus  mous  nous 
fuppofons  délicats  ,&  parce  qu'il  nous 
plaid  de  l'eftre  ,  nous  nous  faifons  un 
droit  &  mcfmes  une  obligation  de 
nous  épargner  -,  &  ce  qui  cft  félon 
Dieu  lafcheté  &  impenitence,  nous  l'é- 
rigeons  en  devoir.  Non  feulement 
nous  nous  ménageons  fans  fcrupule  , 
mais  nous  nous  ferions  volontiers  un 
fcrupule  de  ne  nous  ménager  pas  ;  & 
quoyque  l'Ecriture  nous  diic  de  cette 
nccefîité  indirpcnfable  de  crucifier  fa 
chciir  &  Tes  fens ,  nous  nous  prévalons 
de  la  plus  légère  incommodité  &  du 
moindre  befoin  que  nous  fentons  ou 
que  nous  croyons  fentir.  Encore  fi.  cet- 
te delicateffc  ne  s'ctendoit  qu'à  certai- 
nes pratiques  volontaires  de  la  peni» 
tence  chieftienne  ,  &  à  certains  exer- 
cices de  noih'c  choix  &  moins  expref- 
fément  ordonnez  :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
bien  déplorable  ,  c'efl:  qu'on  s'en  fert 
comme  d'une  difpcnfe  univerfellc  à 
l'égard  des  obfcrvances  mcfmes  les 
plus  étroites  &  des  préceptes  les  plus 
communs  &  les  plus  formels.  Abflincn-  . 
ces  &  jeufnes ,  ce  font  des  commande- 
ments qu'on  tient  impraciquablcs  3  ^ 
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fi  les  minidres  de  TEglife  ,  depofirâi- 
rcs  de  fcs  loix  &  chargez  de  les  faire 
obferver  ,  veulent  encrer  là-defTus dans 
une  ferieufe  difcaflîon  ,  &  ne  s'en  rap- 
portent pas  d*abord  à  nous  ,  on  les  re- 
garde comme  des  gens  indifcrets  Se 
peu  verfez  dans  Tufage  ordinaire  de 
la  vie,  D-z  quoy  ils  ont  encore  plus 
lien  de  gerj'r  ,  c'eft  que  ce  font  les 
riches  &     les  opulencs    du  fiecle 
qui  font  plus  valoir    leur  prétendue 
delicatefTe  ;  comme  Ci  l'abondance  où 
ils  vivent  ,  alteroic  leurs  forces  ,  & 
qu'au  milieu  de  tout  ce  qui  peut  fiarer 
le  corps  &  Tentretenir  ,  ils  fuffent  ab- 
folument  hors  d'eltat  de  fupporter  ca 
que  d'autres  dans  des  conditions  la- 
borieufes  foutiennenc  avec  confiance 
&  avec  fidélité. 

De  là  nul  loin  de  fatisfairc  à  Dieu: 
mais  Dieu  néanmoins  doit  eftrc  fatis- 
fait,&  veut  cftre  facisfait.Qne  fera-t  3 
donc-  pa^ce  qiie  nodre  delicacefle  nous 
aura  empefché  de  le  fatisfairc  ,  il  fe 
fatisfera  luy-mefmc  par  Téquicé  incor- 
ruptible de  fon  'ugement.  Mais  dani 
un  jugement  fî  équitable,  cette  deli- 
caf^fFr  que  nous  alléguerons  ne  fera- 
t-elle  pas  une  excufe  légitime  ?  Chofc 
étrange  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  q'jc 
rhomme  veiiilie  (c  juftifier  devant 
Dieu  par  cela  raelme  pourquoy  Dieu 
fc  prépare  à  le  condamner  ,  &  que 
fa  témérité  aille  jufqu  à  ce  poin<^^  > 
R  iij 


3^0  SUR  LE  JUGEMENT  DE  niEU. 

de  fe  couvrir  de  fon  propre  defordre 
pour  fe  dérober  au  jufte  chaflimenc 
qui  luy  cft  du.  Car  nous  neus  fondons 
fur  noftre  deiicaccfTc  pour  nous  raf- 
feûrer  contre  le  jugement  de  Dieu  ? 
&  c'eft  fur  noftre  deiicateffc  mefme 
que  Dieu  nous  Jugera:  comment  f  en 
nous  reprochant  ,  ce  qui  n*eft  que 
trop  rcci  àc  que  rrop  viay  ,  &  en  nous 
faifant  voir  que  c'eftoïc  une  delicatef- 
fe.afFcd:ée,  que  c'eftoit  une  dciicacef- 
fc outrée,  par  conicquenc  que  c'elloïc 
une  delicatelTe  crimineilc  ,  k  que  bien 
loin  de  modérer  i'aircfl:  de  noftre  con- 
damnation ,  elle  eu  doit  d'autant  plus 
augmenter  la  rigueur  ,  qu'elle  âura  cfté 
la  lource  de  plus  de  péchez  ,  &  qu'en 
niefmc  temps  elle  nous  aura  feryi  de 
prétexte  pour  nous  décharger  de  tou- 
te peine  &  de  toute  réparation, 

Aulîi  j  Chrcftiens  ,  écoutez  le  for- 
midable arreft  que  le  Seigneur  a  pro- 
noncé dans  l'Ecriture  ,  &  qu'il  pronon- 
cera encore  plus  .  hi^utemenc  &- avçc 
plus  d'éclat  :  ^mtum  in  deliciiy  fuit , 
^p^^  tuntum  àa.teïliï  îOTT.  tnîîtm,  Qne  Toifi- 
wczé  ,  la  parefte  ,  les  aifes  &  les  plai- 
fîrs  de  la  vie  ,  foicnt  la  règle  &  la  me- 
fure  de  la  damnation  &  du  touimcnr. 
Car  c'eft  ainfi  qu'il  exterminera  com- 
me aunefois  ,  &  bien  plus  mcfuic 
qu'autrefois  ,  tous  les  effcminez  d'If- 
racî.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  tournera  con- 
tre eux  ,  &  qu'il  fe  dédommagera 
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avec   ufure  de  la  facisfadion  volon- 
taire qu'il  atcendoic  de  leur  parc ,  & 
qu'ils  iuy  auront  refufée.  Abfidtt  ejf^-  5 
m'matos  de  terra,  o 

Sur  cela  ,  mes  chers  Auditeurs,  je 
finis  par  un  avis  important  que  j'ay 
à  vous  donner  j  mais  qui  pourroit 
eftre  pour  vous  un  fcandale  ,  fi  vous 
&  moy  nous  ne  le  prenions  dans  le 
vray  fens  où  il  doit  eflre  entendu.  Car 
je  vous  dis  :  aimez  vous  vous  mefmes, 
mes  Frères  ,  &  fi  vous  voulez  ,  ai- 
mez voftce  chair  >  j'y  confents.  Ce 
u'eft  point  precifémcnt  l'amour  de 
vous  -  mefmes  ,  ni  l'amour  de  voflre 
corps  que  Dieu  condamne  ,  puifque 
perfonne  ,  félon  la  parole  du  Saint 
Efprit ,  ne  hait  proprement  fa  chair  : 
l^îemo  carnem Çn^m  odio  h^buit.  Aimez-  Efhef, 
la  donc  encore  une  fois  ,  cette  chair  ,  ^-^  • 
mais  aimez  -  la  d'un  amour  folide  & 
chrcflien  ,  Se  non  d'un  amour  ter  relire 
&  dérègle  :  c'cfl:  à  dire  ,  aimez  la  pour 
l'autre  vie>  Se  non  pour  celle  cy.  De 
tous  les  maux  épargnez  luy  le  plus 
grand  ,  qui  eft  le  fupplice  éternel  donc 
elle  eft  menacée  &  où  voflre  mollefie 
la  conduit.  Or  vous  ne  Taimercz  a- 
mais  de  cet  amour  fag-  &  véritable  , 
qu'en  la  haïlTant  dans  ce  monde  :  ie 
veux  dire  ,  qu'en  l'affligeant  ,  qu'en  U 
renonçant  ,  qu'en  la  foumettant  ,  qu'en 
arreftant  fes  révoltes  ,  qu'en  réprimant 
fes  appétits  ,  qu'en  l'immolant  Se  la 
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lacrifiant.  Ce  langage  luy  fcmble  duj? , 
êz  elle  y  répugne  :  je  le  fçais  ,  &  ;e 
ne  m'en  éconne  pas  ,  puifqu'il  s*agic 
de  ia  dompcer,  &  de  la  crucifier  avec 
tous  fes  deiîrs  fenfuels.  Mais  combien 
anille  fois  luy  iera  plus  dure  cecce  feiî- 
tence  que   Dieu   prononcera  contre 
^    r    elle  ,  allez  au  feu  ,  &  au  feu  éternel  ; 
^  ^  ^  *  Bifceiite  m  ignum  aternum  f  Hé  quoy  , 
"*  mondain  voluptueux,  femme  ido'allre 

de  vollre  chair  ,  vous  i*aime2  cette 
chair  de  vous  i'expo'ez  au  coup  le  plus 
fenfibleÂ:  le  plus  accablant  dont  elle 
puîffeedre  frappée!  Vous  Taimez  ,  5c 
vous  Tcxpofez  à  des  flammes  allumées 
du  foufHe  mefme  de  Dieu  /  vous  Tai- 
mez  ,  Se  vous  rcxpofez  à  une  écevnicé 
defoaffrances  ,  &  de  quePes  foulf^jui- 
ces /Voilà  ce  que  j'appelle  Tamour , 
non  feulement  le  plus  avcagle  ,  mais 
le  plus  infcnfc.  Voilà  ce  qui  me  tou- 
che pour  vous  d*ane  compiifioa  d'au- 
tant plus  vive  ,  que  je  vous  vois  plus 
amateurs  de  vous-mefmes  &  plus  (uf- 
ceprib'es  des  moindres  impreflîans  de 
Jadoafeu*'.  Traitons-nons  maintenant, 
jnes  ch^rrs  Auditeurs, trairons-nous  avec 
tpute  la  fevericé  évangelique  ,  Ci  nous 
roulons  que  Dieu  dans  fon  jugement 
nous  traite  avec  toure  fa  bonté  pater- 
nelle. Ne  nous  faifons  grâce  fur  rien , 
afin  qu'il  nous  falTe  grâce  far  tojc. 
Armons  nous  contre  noas-mefmes  d'u- 
jte  inflexible  équité ,  afin  quVil  ne  preia- 
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ne  à  noili'c  égard  que  des  fentimencç 
de  mifcLicoLde.Prefcrvoas-nous  de  foa 
jugement  par  lenofhe  i  ou  parce  qu'il 
fiuc  neceiraireraenc  paroiihe  au  ju- 
gemcnc  de  Dieu  ,  tafchons  par  la  ri- 
gueur du  noilre  ,  de  inencer  ce  juge- 
mène  de  faveur  ,  qui  mettra  les  éius 
de  Dieu  dans  la  poileilion  d'une  fé- 
licité étcrnclie ,  que  je  vous  fouhai- 
te,  &c. 
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/«î/j         L' A  VEUGLE  •  N  E\ 

^Hln!^^'  Prsereriens  Jefus  vidit  hominem  c;ecum 
^yî        a  natiYuatc. 

Jefus  tuffiint  vit  un  homme  qui  efloit  et' 
ftre  veugle  depuis  jA  n^i^mce.  En  lainc 

là^urU'      Jean  cbap.9. 

DE  tous  les  raits  qu*onc  rapporte  les 
Hiftoriens  facrez  &  donc  ils  car 
Gompofé  leurs  faints  £vangiles ,  nous 
pouvons  dire  ,  CHreftiens  ,  qu'il  n'en 
cft  point  OLi  ils  fc  foienc  étendus  dans 
un  plus  long  detciil,  ni  qu'ils  nous  ayert 
repreienté  avec  des  traits  plus  vifs  ,  que 
)a  gueriroâ  .miiacakufc  de  cec  aycu« 
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glc  ne, à  qui  le 'Sauveur  du  monde  ©u- 
vric  les  yeux  ,  &  en  qui  il  voulue  faire 
éclater  fa  gloire.  Il  Icmble  que  le  fi- 
dclle  Evangehfte  qui  nous  en  fait  au- 
jourd'huy  le  récit  ,  aie  pris  à  ralche  de 
n'en  pas  omettre   une  cii  confiance  5  & 
la  peinture  qu  il  nou  s  >  n  trace,  ci\  ii  na- 
turelle &  fi  fciifible  ,  q^e  nous  croyona 
enlifant  ce  miracle,  y  cftre  prefents 
nous  mefmcs  &   voir  tout  ce  qui  s'y 
pafle.  Je  ne  puis  donc  ,  ce  me  femble, 
mes  chers    Aadiceurs  ,  mieux  conten- 
ter voftic  pi  été, qu'en  fuivant  de  poinft 
en  poind  dans  ce  difcours  ,  tout  TE- 
vangile  de  ce  our,  pour  en  tirer  ,  com 
me  dans  une  fimple  Homélie  les  inf- 
trudions  falutaircs  qui  fe  prefenteronc 
&  qui  ferviront  à  l'édification  de  vos 
ames.Or  dans  toute  la  fui  te  de  cet  Evan- 
gile je  remarque  fur- tout  deux  fortes  de 
personnes  qui  s'y  d  ftinguent,& qui  doî- 
Tent  particulièrement   occuper  noftrc 
attention.  Nous  les  entendrons  parler , 
mais  du  reftc  tenir  deux  langages  bien 
différents.  Nous  les  verrons  agir  ,  mais 
avec  des   fcrntiments    bien  oppof^z. 
D'une  p;irt,  c*eft  l'aveugle  mefrae  i^ue- 
li  par  Je  fus  ChriH: ,  &  beni fiant  à  hau- 
te voix  Ton  bienfidireur  :  mais  d'autre 
part  ,  ce  font  les  pharificns  ennemis  de 
Jefus  Chrift ,  &  piquez  d'une  mortel- 
le envie  contre  ce  Dieu  Siuveur.  Tou- 
ché de  la  plus   luft:*  rec<î>nnoi fiance  , 
&  fe  faifanc  un  devoir  iadirpenGable  de 
R  vj 
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confefTv!!  ôc  de  publier  la  veriré  ,  à  /a 
gloire  de  cet  Homme  Dieu  ,  cjui  vient 
d'opérer  ea  fa  faveur  un  prodige  Ci 
merveil'eux  ,  Taveuglc  reconnoift  de 
bonne  foy  &  déclare  avec  affcurance 
le  bienfait  qu'il  a  reçeû  ,  en  nomme 
l'autheur  ,  en  n-iarqiie  routes  les  par- 
ticularicez  ,  &  fe  reprocheroïc  comme 
un  crime  &une  monilrueu/c  infîdeliré, 
non  feulement  de  rien  dire  qui  pa(l 
obfcaicir  ce  miracle,  mais  de  ri<!n  rai- 
re  de  rout  ce  qui  ch  peut  reh  iuifer  Te* 
clat. Voilà  comment  s'explique  un  co?ur 
Jroit  :  &  par  une  règle  toute  contrai^ 
re  ;  voicy  ,  dans  l'exemple  des  p'^ari- 
liens  ,  comment  fe  iaiiTcnt  aveugler 
des  cœurs  préoccupez  ,  des  cœurs  en- 
venimez î  en  un  mot  qui  exprime  en- 
cor;?  mieux-  ma  peu  fée  ,  des  cœurs  in-* 
terelTez.  Car  félon  les  veue?  de  ces. 
faux  Docteurs  de  la  loy  ,  il  eftait  de^ 
leur  inrereft  de  rabbaiffer  les  œuvres, 
de  Jefus  -  Chrift^  de  le  decredicer  ^ 
parce  que  luy  -  mefme  par  fes  œuvres 
il  dim  nuoit  leur  crédit  :  Se  c'eft  pour 
cela  que  malgré  Tévidence  du  mira- 
cle fait  dans  la  perforrne  de  l'avcugle- 
jaé  ,  ilsnc  peuvent  jamais  fe  refoudrc- 
à  en  convePrir  ,  &  qu'ils  en  prennent- 
mefmes  occalîon  dé  calomnier  le  Fils, 
de  Dieu  §c  de  ]e  traiter  4e  pécheur». 
]^  làr  nous-  comprendrons  d'abord  em 
quel  av.euglerEient  l'iiitcreft  propre  efô 
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gc  roiis  lejy  iouis  comm^  les  pfiarifenSj. 
ce  fera  la  première  partie  Et  nous 
apprendrons  en! aice  du  ceJiiDigna^e  de 
ravecg.ie  ,  à  difSper  par  les  lumières. 
de  la  %  les- ténèbres  de  l'erreuE,  &  a 
confondre  le  menfonge  par  une  fain- 
te  confefTion  de  la  vérité,  ce  fera  la 
féconde  pàrde.  Four  vous  faire  bien 
entendre  l'un  &  l'autre  ,  j'ay  befoia 
des  grâces  du  ciel  ic  c  les  demande 
par  rinterccllion  de  Maorie.  A'vs.^ 


'Eft  une  chofe  étonnante  ,  &  qut  ^ 
fert  mefmes  encore   aujourd'huy  de  partie- 
pretexte  à  TinSdelité  ,  que  les  mira- 
cles du  Sauveur  du  monde  ayant  efté 
auiîî  éclatants  &    aufli  publics  que 
nous  l'apprenons  de  l'Evangile  ,  il  le 
foit  trouvé  ,  non  feulement  des  hom* 
mes  ,  n  ais  des  fâgcs&  des.fçavants  a 
tels  qu'eftoient  les  pharifîens,  qui  n'en 
aycnt  pas  cftc  pcrfuadcz  ,  &  qui  fe 
fbient   aveuglez  jufqu'à  ce  poindl,, 
que  de  n'en  vouloir  pas  reconnoiftrc- 
Tautheur  ,  de  luy  difputer  fa  miffion- 
&  de  s*oppafer  à  fa  prcdication.  Car 
enfin  ,  me  direz- vous  -dans  une  iufté: 
furpriie  ^  quel  aveuglement ,  quelque: 
afFe&é' de  quelque  obiHné  qu'on  le 
fuppofc  ^  pouvoir  r-efîïler  à  la  convic-- 
tion  fcnfible  de  tant  de  prodiges  ,  quet 
cet- Homme  -  Dieu  Êvifoit.  dans  la.  jiî- 
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Mais  en  un  mot ,  Chrefticns  ,  j'ai  rc- 
poadu  à  cecce  difficulté  ,  par  la  pro- 
pofîtion  c]ue  j'ay  avancée  ,  quand  ;*ay 
dit  ,  que  rinteicft  dont  les  pharifîens^ 
eftoient  préoccupez  ,  &r  qui  fut  leur 
paffion  dominante  ,  avoit  efté  la  four- 
ce  de  ce  defordre.  Car  fi  la  préven- 
tion de  rinrcrell:  propre  peut  bien  aveu- 
gler les  hommes  ,  dans  les  choies 
mefmes  qui  tombent  fous  les  fcns  ,  &C 
qui  n'exced-nr  pas  la  raifon  humaine» 
comme  nous  le  voyons  tous  les  ours  , 
que  ne  peut  ~  elle  point  dans  celles  qui 
font  du  rellbrt  de  la  foy  ,  tel  qu'efloic 
en  particulier  le  difcernemcnt  du  vé- 
ritable meffie  :  c'cft  à  dire  dans  celles, 
où  la  raifoQ  ne  fuffifanc  pas  il  faut 
que  la  grâce  agifTe  où  le  myftere  de 
la  predellination  s'accomplit  j  où  par 
un  fecrct  ugeraenc  Dieu  a  droit  de 
retirer  fes  lumières ,  &  où  le  chafti- 
menc  le  plus  commun  donc  il  ufe  , 
félon  la  doctrine  des  Pères  ,  fur- tout 
de  fâint  Auguftin  ,  eft  de  répandre  des 
ténèbres  fur  les  çupidicez  injurt-es  de 
Ai^itélf,  noftre  cœur  f  Spargens  pénales  c&citates 
fHper  illicites  cupiditates.  Voilà,  ^  href- 
tie.nnc  Compagnie  ,  ce  qui  a  fait  mé- 
connoiftre  aux  pharificns  la  lumière 
mefmc  ,  îe  veux  dire  le  verbe  envoyé 
de  Dieu  ,  &  ce  qui  a  produit  en  eux 
à  régard  de  Jcfos  -  Chrift  cet  aveu- 
glement terrible  ,  mais  volontaire  , 
que  nous  avons  peine  à  concevoir. 
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C'eftoicnc  des  efprits  incereffez  ,  pleins 
d'une  malheureufe  ambition  qui  les 
poiredoic ,  jaloux  de  l'auchoricé  qu'ils 
s'elloienc  acquife ,  ou  pluftofl  qu'ils 
avoienc  ufurpéc  fur  les  peuples  i  & 
parce  qu'ils  en  tiroienc  félon  le  mon- 
de de  grands  avantages  ,  déterminez 
à  tout  pour  la  maintenir  Dés  que 
Jefus-Chrift  parue  ,  ils  le  regardèrent 
comme  un  homme  contraire  à  leurs 
defleins  ,  comme  Tennemidc  leur  hy- 
pocrifie  ,  comme  le  dcfl:ra(^tcur  de  leur 
fecle  î  &  de  là  v^ent  qu'ils  fc  firent  un 
intercfl:  de  le  ruiner  &  de  le  perdre. 
Car  c'eil  pour  cela  ,  dit  l'Evangelifte  , 
qu'ils  avoient  confpiré  ,  Se  rcfolu  que 
quiconque  le  reconnoiftroix  pour  le 
Chrift  ,  feroic  chafTé  de  la  fynagogue  - 
Jitm  enim  conjpira'verant  ,  utji  quis  eum  loan 
confiteretur  ejfe  Chriftum^extra  jjnagogam 
fieret.  Cet  intereft  qu'ils  avoient  devant 
les  yeux  ,  cette  politique  à  laquelle 
toute  leur  conduite  fc  rapportoit  ,  cet- 
te envie  de  domioer  &  de  régner  , 
voilà  ce  qui  les  aveugla  >  voilà  l*ori- 
gine  d*où  procéda  la  malice  &  l'ini- 
quité de  tous  les  jugements  qu'ils  for- 
mèrent ,  foit  de  la  pcrfonne  du  Sau- 
veur ,  foie  de  fes  miracles.  Commen- 
çons par  fa  perfonne  ;  &  dans  un  exem- 
ple aulli  authentique  que  celuy-  cy  , 
apprenons  combien  il  eft  dangereux  de 
fuivre  en  aveugle  le  mouvement  d'une 
paflion  au  préjudice  de  la  yericé% 
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Le  crédit  du  Fils  de  Dieu  cùoit 
incommode  aux  phaiifîens,  &  fe  trou- 
voitoppoféà  leurs  inrcrefts.  Il  n'en 
falloir  pas  davantage  pour  le  décrier 
dans  leur  edime,  &  pour  leur  faire 
croire  de  luy  tout  ce  que  l'averfioii 
la  plus  violente  >  &  la  haine  la  plus 
envenimée  fur  capable  de  leur  Tuggc- 
rer.  En  effet, Jcfus-Ctirifl;  paffoit  pour 
nn  prophète, pour  an  homme  de  Dieu, 
&  ils  efk>ienr  convaincus  que  c'cftoit 
îoan>c>  nn  pécheur.  Nos  fcimus  quia  hic  homo 
3*  feccdtor  efi.  Nous  le  fcavons  ,  difoienr- 

rls  ,  que  cet  homme  ell  un  mechanc 
Ôc  un  hypocrite  ;  &  raîTcûrance  que 
nous  en  avons,  tvous  oblige  a  rendre 
ce  témoignage  contre  luy,.  Mais  cet 
homme  leur  rcpliquoit-on  ^efl  exauce 
de  Dieu  ,  mais  cec  homme  fait  des 
miracles  mais  cet  homme  efl  irre- 
prehenfible  dans  fes  mœurs  :  il  n'im- 
porte,  c'eft  pécheur  Se  nous  le  fça- 
vons  *  Nos.  fcimus.  Mais  pourquoy  le 
fçavoient-iîs  ?  parce  qu'ils  vouloient 
que  cela  fuft  ,  &  qu*il  cftoit  de  leur 
inrereft  qu'on  le  cruft  de  la  lorte.  Or 
en  cecy  leur  intereft  e/loit  la  règle  de 
leur  jugement  ,  &  ce  qu'ils  vouloient 
cftoit  uniquement  ce  qui  lesperfuadoif 
Si  le  Sauveur  du  monde  fe  fuft  declarc 
pour  eux,  s*il  euft  eftc  de  leur  parii,, 
s'il  fe  fud:  conformé  à  leurs  maximes,, 
il  euft  eu  leur  approbation  :  &  fans 
«&c  i)i  glus  jufte  ^  ni  plus  faiac: qu'il! 
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Vcdoit  y  ils  Tauroient  canonifé.  Mais 
parce  qu'il  condamnoit  Leurs  erreurs, 
mais  parce  qa'il  reveioicle  myftere  de 
leur  faufFe  piccé,  mais  parce  qu*il  de- 
fâbufoic  le  peuple  ledaic  par  l'apparen- 
ce de  leur  religion  ,  &  par  leur  per- 
nicieufe  dodrine  ;  quoyqu'il  fift  ,  c'ef- 
loic  un  p'^^chcur  Se  un  homme  de  nau- 
Vâife  vie:  Nos  fcimus  q-^ia  hic  homo  pec- 
cator  efi. 

Excellence  idé^  ,  Clirefliens  ,  de  fa 
maii^inicé  del'orprirdu  mond:?  Qj'effc- 
ceqà  nous  aveugle  pour  l'ordinairt 
dans  nos  opinions  &  dans  nos  préjuge^ 
contre  le  pîoch  îin  -  Je  vous  l'ay  die  > 
N.  l'inrereft  qui  nous  domine.  Nous  Ju- 
geons des  hom  iies  ,  no-n  point  par 
le  mérite  qui  eft  en  eux  >  mais  par  Tin- 
tereft  qui  ert:  en  nous  ;  non  point  fur 
le  pied  de  ce  qj*ils  font ,  mais  de  ce 
q  fils  nous  fonr  î  non  point  poaries 
qaaîitez,  bonnes  ou  mauvaifès  ,  qui 
leur  conviennent  ,  mais  par  le  bien 
ou  le  mal  q  li  nous  en  revient.  Car 
de  là  naifF^nt  les  in  uftices  énormes 
que  nous  comiTicttons  à  Tégard  de 
leurs  perfonnes.De  là  les  enreflements 
en  faveur  d;!S  uns  ^  de  là  les  dcchaîf- 
nements  bizarres  contre  les  autres  y 
là  les  cenfures  odieufes  des  plus 
dignes  fi-LTS  ,  de  là  les  loiianges  ou- 
trécîs  des  fiiiecs  les  plus  médiocres  ,  de 
là  les  p-?r^r2nces  iniques  de  ceux- cy  Se 
les  exclufîons  de  ceux  -  la  *;  de  là  ces 
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abus  prefqae  infinis  que  dcploroit 
David  ,  &  qui  luy  faifoienc  conclure 
que  les  enfants  des  hommes  n'eftoienc 
que  vanité  ;  que  leurs  balances  y  c'eft  à 
dire  ,  celles  de  leur  ellime  ou  de  leur 
blafme  ,  eftoient  des  balances  trom- 
pcufcs  ,  &  qu  eux  mefmes  par  leurs 
deiiis  &  leurs  prétentions  intcreflees  , 
ils  travailloient  fins  cciTe  à  s'aveugler 
,6j,  &â  fc  tromper.  Verum  tixme'avitnï  filii 
hominumy  fnendacei  filii  hominam  in  fi.t- 
terls  y  Ht  decipiant  i>fi  de  vanitate  in 
idipfum. 

Rien  de  plus  vray  ,  Chrefticns  ,  & 
c'eft  ce  que  noftre  expérience  propre 
nous  découvre  tous  les  jours.  Qu'ua 
homme  foit  dans  nos  intcre'ls  ,  ou  que 
nous  ayons  interefl:  à  le  faire  valoir, 
dés-là  nous  nous  figurons  qu'il  vaut 
beaucoup.  Saas  autre  titre  que  celuy- 
là  ,  il  eft  dans  l'éteaduë  de  noftre  idée, 
propre  à  tout  &  capable  de  tout.  Au 
contraire  que  l'intereft  nous  aliène  de 
luy ,  fi  nous  nous  en  croyons  ,  il  n'ert 
plus  rien  &  ne  peur  plus  rien.  Cette 
pa(5on  d'intereft  nous  ^e  dépeint  tel 
que  nous  le  voulons,  nous  le  contre- 
fait ,  nous  le  deguife  ,  nous  cache  les 
défauts  qu'il  a  ,  o«  nous  fait  voir  ceux 
qu'il  n*a  pas  ,  nous  diminue  fes  per- 
fections ou  nous  les  augmente ,  nous 
le  reprefentc  fous  autant  de  carac- 
tères différents  ,  qu'il  y  a  de  diffé- 
rences faces,  dans  l'inccrefl:  qui  nous 
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fait  agir.  Pourquoy  un  pere  tombc-t-il 
dans  raveugicmenc  le  plus  grotricu  fur 
le  fu  j  er  de  fcs  enfants?  parce  que  fon 
grand  Se  eirenciel  incereft  eft  dans  fes 
enfants.  Poiirquoyn'apperçoic- il  pas  en 
eux  ce  qui  les  rend  ou  meprifables  ou 
infipporcabîes  à  tout  le  monde  ?  parce 
qu'il  a  luy  feul  un  inrcrcft  en  eux  que 
teut  le  monde  u*a  pas.  Pourquoy  ap- 
prouve-t-ii  jufqu'à  leurs  folies  &a  îeucà 
cxtravaganc:!S  ?  parce  que  leurs  extra 
vagan4:es  Se  leurs  folies  ont  du  rapport 
à  ion  intereft.  Cefl:  ainfi  que  rincerefl 
corrompt  &  alFoiblic  la  raifon. 

Mais  cet  afFoibliiTemenc  &  cette  cor- 
ruption de  la  raifon  par  Pinrereft  ,  pa- 
ïoiil  encore  bien  plus  dans  l'oppofîtion 
de  deux  interelh  contraires.  Car  que  ne 
peut  point  Talienation  des  efprits  &  des 
cœars  pour  nous  pre--  enir  des  erreurs  les 
plus  v'iiblcs  au  dcfavanra<2;e  d*un  enne- 
mi; &  dans  quelle  difpofîtion  ne  nous 
met-elle  pas  de  ne  pouvoir  plus  luy  ren- 
dre jurtice  ,  parce  que  nous  forames  dé- 
terminez à  le  defapprou'/cr  &  à  le  con- 
damner   Il  sVftattiré  noflre  difgrace, 
cela  (uffir.  Avec  cela  ,  envain  feroit-il 
des  miiâcljs,  fes  miracles  mefmesnous 
le  feroicnt  paroillre   odieux  :  envain 
polfedoroit  il  toutes  les  vertus;les  vertus 
I  les  plus  finceres  prennent  dans  noftre 
imagination  la  couleur  &  la  teinture  des 
vices  les  plus  honteux.  S'il  eft  devor  , 
j  nous  le  regardons  comme  un  feduûeur 
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eft  honnefte  &  obligeant ,  nous  le 
traicons  de  lafche&de  flatteur  ;  s'il  cft 
rcfervé,nous  raccufons  de  diffimulati- 
on  &  de  fouibcrie;s*il  efl:  ouvertjC'eft, 
à  ce  c]n*il  nous  femble  ^ imprudence  8c 
inconfîderation.  Il  a  beau  fc  dirtinguer 
par  le  mcrire  de  Tes  aârions, cet  intercft 
au  travers  duquel  nous  Tenvifagcons, 
nous  défigure  &  noircit  à  nos  yeux  les 
adions  les  plus  faintcs.  Les  autres  ont 
beau  luy  donner  des  louanges  ,  cet  in- 
tcrcH:  qui  nous  préoccupe  ,  nous  fait 
juger  que  tous  les  autres  fe  trompent, 
&  qu'il  n'y  a  que  nous  qui  le  connoif- 
fîons.En  mefmeTCfDPS  qu'on  îuj  aplau- 
dit, comme  les  femmes  d'Ifrael  appUu- 
difToienta  David, cet  interefldont  nous 
fommes  dominez, nous  envenime  con- 
tre luy  de  mefmes  qu'il  envenima  Saul, 
Et  voilà  Chrétiens,  encore  une  fois 
le  caracflere  de  tous  les  efprits  ambiti- 
cuy.fur  tout  de  ceux  qui  félon  l'expref- 
fion  de  Saint  Ambroife  ,  fe  fentent  pi- 
I4ff}èr,  quez  de  l'aiguillon  de  Tenvie  ,  ^ibuf 
ambîtionh  flimtilus  invidi^t  efl,  C  om me 
l'ambition  &  Tenvie  onç  pour  objet,'Ic 
plus  delicar  de  tous  les  intcrefts  qui  efl 
la  gloire  ,  auflS  ont  -  elles  une  malig- 
j*ifé  plus  fubrilc  pour  aveugler  l'hom- 
me dans  toutes  les  occafions  où  cet  in- 
terefl  d'honneur  &  de  gloire  fe  trouve 
en  compromis. De  !à  vient  que  par  une 
fataliré,  ou  pIuftoH:  par  une  indignité 
que  nous  ne  pouvons  nous  reprocher 
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afr<?z,  il  ne  nous  cft  prefquepas  pollible 
'  de  coii  feu  ver  des  fencimencs  équicabics 
;  pour  ceux  qui  préccnclcnc  avoir  mefmes 
rangs  que  nous  ,  pour  ceux  qui  fonc  ca 
cftic  de  nous  les  difputer  ,  beaucoup 
i  moins  pour  ceux  qui  les  obciennenc  > 
êc  qu'on  nous  préfère.  Pourquoy  cela? 
parce  que  i'incereft  c(ï  comrac  un  niiagc 
cncL-e  eux  &nous  ,que  nofhe  raifon  n'a 
pas  la  force  de  diflîper.  Nous  jugeons 
fainemenc  de  tour  ce  qui  dl  au  deffus 
ou  au-deflous  de  noftre  fphere,  j*enrends 
de  ceux  qui  par  leur  élévation  ou  par 
leur  obfcuriré  ,  ne  peuvent  eftrc  des 
obftacles  à  nos    entreprifcs  ■>  mais  de 
ceux  que  la  concurrence  des  mefmes 
honneurs  &  la  pourfuice  des  mefmes 
droits  nous  fufcite  pour  adverfaires  , 
nous  en  jugeons  d'une  manière  pito- 
1  y  ble  &  la  plus  derai-onnabîe. 
I     Carad^crc  non  feulmcnc  des  efpritô 
ambitieux  5  mais  des  efprits  fadieux  , 
-auprès  de  qui  ,  comme  remarque  Tcr- 
I  tuUien,  eftre  de  leurs  ahderants,  c'eft  le 
!  fouverain  merire  j  n*en  cftre  pas ,  c*clî 
le  fouverain  dccri  :  Vhi  iùfnm  illic  ejfe, 
I  fromereri  ;  non  eJfe  ,  demereri  efiSi  vous  Tertul, 
!  «ftes  devoiiez  à  leur  parti  ,  ne  i  vous 
!  mettez  plus  en  peine  d'acquérir  de 
I  la  capacité  ,  de  la  probité  ,  de  la  pieté  : 
!  voftre  dévouement  vous  tiendra  lieu  de 
I  tout  le  refte.  Cara<fLere  particulier  de 
!  rherefie  ,dont  le  piopre  ,  félon  Tobfer-  . 
varioade  faint  Auguflin  ,  a  toujours 
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cfté  d'élever  jufqu*au  ciel   fes  fauteurs 
&  fes  fedlareurs  ,  ^&  d'abbaiffer  juf- 
qu*au  neanr  ceux  à  qui   Dieu  infp- 
roit  le  zele  de  Tattaquer  &  de  la  com- 
battre. Ec  ce  caradeie  cfl:  admirable- 
ment  exprimé    dans  les  pharificns  de 
nollre  Evangile  ,  qui  tout  corrompus 
qu'ils  eftotent ,  ne  parloieiu  d'eux-mef- 
mes  qu'en  termes  honorables  ;  &  tout 
éclairé  ,    tout  fandifié   qu'eftoit  ce 
pauvre  qui  les  contredifoit  ,  n*avoient 
pour  luy  que  du    mépris.  Car  pour 
nous  ,  luy  difoient-ils  ,  nous  obfcrvons 
inviolablement  la  loy  ,  nous  fommes 
les  véritables  difciples  de  Moïfe  ,  nous 
niaintenons  les  traditions  dans  leur  pu- 
fom.c,^.  ^'^^^:Nôs Moyji  dtfcLpulifumus .M3.is  vous, 
vous  cftes  un  miferable  ,  chargé  de  pé- 
chez 5  &  qui  bien  loin  de  pouvoir  nou8 
inftruire  ,  n'cftes  pas  digne  de  recevoir 
îbid,       leçons,  Iri  peccatis  n^tus  es  totus^ô* 
tu  doces  nos.  Or  ils  ne  le  meprifoient  de 
la  forte ,  &  il  n'eftoit  un  miferable  dan  s 
leur  opinion,  que  parce  qu'il  ne  parloir 
pas  comme  ils  vouloient ,  &  comme  il 
efloit  de  leur  intereft  qu'il  parlaft.  Voi- 
là ,  dit  faint  Augullin  ,ce  quiarrivoic 
dans  les  fchifmes  qui  fc  font  formez 
entre  les  fidellcs,&qui  ont  divifé  l'Egli- 
fe  de  Dieu. La  manière  des  herefiarques 
efloitde  s  'ériger  eux-mefmes  première- 
ment ,  &  puis  leurs  paitifans  &  leurs 
aflociez,en  hommes  rares  &  extraordi- 
naires. Tout  ce  qui  s'attachait  à  eux 
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devenoic  grand  ,  &  ce  feul  titre  d'eftre 
dans  les  intereftsdu  parti  jeftoit  ua  éloge 
achevé.  Il  iVy  avoit  parmi  eux,    les  en- 
tendre,que  des  génies  fublimes,  cjue  des 
prodiges  de  (cience  &  de  vertu.  Ils  s*ap* 
'pelloienc ,  fans  hefîter  ,  les  vrais  difci- 
ples  des  premiers  Pères  de  TEglife  , 
êc  eftoient  feuls  en  droit  de  dire  ,  Nos 
Moyfi  difcipult  fumus,  C'eftoit  chez  eux 
que  fe  trouvoit  la  ferveur  de  l'ancienne 
ûifciplinejéc  la  folidité  de  l'cfprit  chref- 
tien.  Hors  de  chez  eux  ,  ils  ne  vo- 
yoient  rien  qui  ne  leur  fît  pitié.'Les  plus 
intelligents  &  les  plus  habiles  du  parti 
catholique  ,  leur  paroilToient  des  hom- 
mes foibles  &  ignorants.  Tout  ce  qui 
ne  lesfavorifoit  pas  ,  n'efloit  que  relaf- 
chement  &  que  delordre.  N'eftrc  pas 
dans  leurs  fentiments  ,  c'elloit  eftre 
abandonné  de  Dieu  &  reprouvé.En  efFer, 
ils  le  croyoient  ainfi  ,  &  quoyque  tout 
cela  fuit  autant  d'illufions  &  de  chimè- 
res ,à  force  de  fouhaiter  &  de  vouloir 
que  ces  chimères  &  ces  illufions  fufTenc 
.  des  veritez  ,  s'ils  en  faifoient  des  veri- 
!  cez  &  en  triomphoient.Tant  ileft  vray, 
que  du  moment  que  le  reffortde  i'inte- 
reft  joiie,  la  raifon  ne  juge  plus  qu'au 
gré  delavolonté  aveuglée  &  paiîîonnée. 

Non,  Chreftiens,  plus  d*cquiré  quand 
une  fois  l'intereft  prévaut;  &  cela  efl:  (î 
conftant  ,  que  les  hommes  ,  qui  font 
j  nez  pour  la  focieté ,  &  dont  tout  le 
commerce  roule  fur  une  bonne  foj  re- 
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ciproqae  ,  ne  reconnoiflcnt  plus  cette 
bonne  foy  ,  &  n'ont  plus  de  CL-eance  les 
uns  pour  les  autres,  dès  qu'ils  apperjoi- 
vent  dans  les  afFai'*es  qui  fe  traitent  en- 
tre eux,  le  moiiidic  meflange  d'intereft. 
Quelque  probité  qu'ait  an  juge  ,  s'il  eft 
intercfle  dans  une  caufe  ,  on  fe  croie 
bien  fondé  à  le  recufer  ,  &  Ton  ne  croie 
point  luy  faire  tort ,  d'en  appellcr  a  un 
autre  juger» cnt  que  le  fien.  Quelque 
irréprochable  d'ailleurs  que  foit  un  té- 
moin,fi  fon  intereft  fe  trouve  jo  nr  â  fou 
temoignage,fon  témoignage  paiTc  pour 
nul, Corne  fi  les  hommes  d'un  commua 
accord, fe  rendoicnt  à  eux-  mefmes  cette 
juftice^de  confeffer  que  quand  leur  inre- 
reft  cft  de  la  partie,  ils  ne  font  plus  capa- 
bles de  garder  les  règles  de  la  jul^ice.  II 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  pha- 
rifiens,s'étant  fait  un  inrereft  contraire 
àJefus-Chrift.s'aveuglalTcnt  fur  lefujec 
de  fa  perfonne  :  car  c'eflroit  une  confe- 
qaence  naturelle  ,  &  il  y  euH:  eu  du 
miracle,  fi  cet  aveuglement  n'avoit  pas 
cfté  i'efKrt  de  cet  incercn:.  Mais  il  faut 
s'étonner  de  ce  que  la  perfonne  dejesus- 
Chrifl  eftant  aufîi  fainte  &aullî  accom- 
plie qu'elle  l*cfl:oit,Ies  phai  ifiens  fe  fai- 
foient  un  intercft  de  luy  eftre  contrai- 
res.Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
qui  les  perdit,&  ce  qui  nous  perd. Nous 
nous  faifbns  des  inrerefts  q'ii  vont  pre- 
mièrement à  no'is  aveugler  ,&  puis  par 
Un  engagement  infaillible  à  nous  cho- 
quer ^ 
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quer  ,  à  nous  aigrir ,  à  nous  emporter 
contre  des  gens  dignes  de  toute  noftre 
crtimc,&avec  qui  la  charité  chreftiennc 
nous  devroit  unir.  O  intereft,  que  tu  as 
perverti  de  jugements  au   préjudice  de 
cctte'dirinc  charité  ,  &  que  tu  as  fait  de 
playcs  â  cette  rercu,par  tes  funeftes  'im- 
prcllions  ,  dans  les  cfprits des  hommes] 
Mais  voyons  encore  cccy  plus  claire- 
ment daus  la  fuite  de  noftre  Evangile  , 
&  de  l'aveuglement  des  pharifîens  tou- 
I  chant  la  perfonne  du  Sauveur  ,paflbns  à 
I  ccîuy  qui  eut  pour  objet  l'adion  parti* 
i  cul  ère  de  cet  Homme- Dieu  5c  le  mira- 
I  cle  qu'il  venoit  d'opérer.  Car  c'eft  icy 
que  la  malignité  de  l'intercft  achevé  de 
fe  produire,  &  qu'elle  fe  découvre  toute 
entière.  Prenez  garde  ,  Chreftiens 
1  Jefus  Chrift  a  miraculcufememt  guc- 

Iri  un  aveugle  -  né  ,  5c  ce  miracle 
cft  oppofé  à  l'intereft  de  fes  enne- 
mis, Que  font  '  ils  ?  quelque  éclatant 
que  foit  ce  miracle  ,  ils  le  conteftent,& 
le defadvoiient.  Obligez  enfin  d'en  con- 
venir ,  ils  nient  au  moins  que  Jefus- 
Chrift  en  foit  l'autheur.  Ils  le  nient , 
iis-:e  ,  fans  raifon  &  contre  toute  ap- 
parence de  raifon  ,  parce  qu'ils  ont  in- 
tcreft  à  le  nier.  Si  ce  miracle  les  accom- 
modoit  ,  quelque  incroyable  qu'il  leur 
paruft  ,  ils  le  croiroient  :  mais  par  ce 
que  ce  miracle  les  déconcerte,  quelque 
autentique  qu'il  puiiTe  être  ,  cxft  dans 
kur  idée  un  miracle  fuppofé.  De  là  ce 
Domin.  Tom .  IV.  S 
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loin  avec  lequel  ils  lexaminenc  ,  noa 
feolemtiicdans  la  rigueur,  niaisd'une 
manière  pleine  de  malice.  Car  de  quels 
artifices  n*ufcnt-i]s  pas  ,  ^quelles  en- 
queftes  nefont-iis pas  ?  De  là  cette  de- 
términacion  à  écouter  avec  joye  tout  ce 
qui  fembie  eftre  favorable  à  leur  incré- 
dulité ,  &  a  ne  fupporter  qu'avec  cha- 
grin tout  ce  qui  la  combat  &  qui  la 
convainc.  De  là  cet  efpiit  de  cenfure, 
-  qui  les  porte  à  condamner  ce  que  l'évi- 
dence de  la  chofe  ne  leur  permet  plus 
de  révoquer  en  doute.  De  là  cette  fauP- 
fe  régularité  ,  qui  les  fait  chicaner  fur 
la  circonftance  du  jour  ,  ne  voulant 
pas  qu'un  malade  puilTe  eftre  guéri  le 
jour  dufabath  ,  ni  que  ce  fabath  foie 
un  jour  de  miracles.  De  là  cette  ex-- 
tremité  où  le  defcfpoir  les  réduit ,  leur 
faifant  attribuer  pluftoft  au  dcm.on  ce 
qui  cft  vifblcment  l'œuvre  de  Dieu, 
que  de  les  forcer ,  s'ils  reconnoiiïbienc 
que  c'eft  l'œuvre  de  Dieu  ,  de  rendre 
honneur  à  Jefus-  Chrift.  De  là  cette  con- 
duite violente  qu'ils  tiennent  envers 
l'aveugle  mefme  &  fes  parents,  les  trai- 
tant avec  hauteur ,  &  les  intimidant 
pour  leur  fermer  la  bouche  &  leur 
impoier  filcnce.  Tout  cela  ,  parce  que 
rinteiefl:  les  pofFede  ,  &  que  jufqiics 
dans  les  faits  publies  qui  devroient 
eftre  naturellement  moins  conreftcz  , 
le  caraclere  de  Tinterefl:  tft  de  nous  fai- 
re voir  les  chofes ,  non  pas  comme 
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ell  s  font  Sr.  coinme  eiles  fe  palTent  , 
mais  comme  il  nous  feioir  expédient 
félon  nos  veiics  ,  qu'elles  fu lient  & 
qu^cIles  fe  pafTalIent  en  cfFcr.  Or  dans 
cccce  difpofîcion  de  cœur  ,  le  moyen 
que  les  pharilîens  advoiiafTet.t  fincere- 
rrent&de  bonne  foy  le  miracle  de 
Jefus-Clirifl:  ;  &  la  Jufrice  clîe-merme  , 
toucc  lumineufe  qu'elle  efl  ,  edoic  elle 
afiez  perçante  pour  encrer  dans  des 
efprits  infeârez  d'une  telle  contagion  ? 
Cecy  vousfurprcnd  ,  8c  doit  vous  don- 
ne de  rhorreur  pour  Pefpcic  d'inte- 
reft. 

Mai?  aC'  evons  ,  ClireHiiens  ,  de  nous 
appliquer  cette  morale  ,  Se  rougifTons 
de  ce  qu'au  milieu  du  chriftianirme  , 
cet  efprit  intcrclTé  produit  encore  au- 
jourd'huy  les  nnefmcs  effets  ou  les 
mefmcs  erreurs,  non  plus  fur  ce  qui 
regarde  fimpfement  les  miracles  du  Fils 
de  Dieu  ,  mais  généralement  fur  les 
poinfe  les  plus  efreDtie!s&  les  plus 
inconteftàbles  de  la  religion  -,  mais  fur 
les  devoirs  de  la  confcience  les  plus 
naturels  &  les  mieux  ef>ablis  3  mais  » 
ce  qui  paroiftroit  prefque  impoflible  , 
fur  les  faits  les  plus  évidents  qui  onc 
rapport  &  à  la  juilice  &  à  la  charité 
envers  le  piochain.  Confondons-nous 
de  ce  que  tout  chreiiiens  que  nous 
I  fommes  ,  Tintereft  fur  tout  cela  nous 
rend  plus  aveugles  ,que  jamais  les 
pharifîens  ne  l'ont  eilé.  Je  dis  fur  les 

s  > 
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poinds  les  plus  eflenciels  delà  religion: 
car  pourquoy  le  libertinage  va-c-il  à 
douter  de  tout  ,  &  à  iVeftre  convaincu 
ni  touché  de  rien  ?  Fourquoy  fc  fait- 
on  fecretemcnt  des  fyftemcs  de  créan- 
ce ,  ou  ,  pour  mieux  dire  d'impiété  & 
d'infidélité  ,  félon  lefquels  on  vie  , 
finon  parce  qu'il  feroit  de  l'intercfl:  du 
libertin  que  la  religion  fuft  éteinte  , 
&  qu'il  n'y  euft  rien  de  vray  ,  que  ce 
qui  le  flatte  ,&  que  ce  qui  luy  plaift. 
Nous  ne  comprenons  pas  quelque  fois 
comment  les  payens  pouvoient  cftrc  fi 
groflîers  >  que  d'adorer  des  Dieux  in- 
fâmes ,  inceftueux  ,  adultères  ,  &  faine 
Auguftin  nous  affcûre  qu'il  le  com- 
prend bien:  c'eft  5dit'il  ,qu'ils  cftoienc 
interelfcz  à  avoir  des  Dieux  comme 
ceux  la  5  &  qu'il  leur  eftoit  avantageux 
dans  le  moment  qu'ils  fuccomboient 
à  une  pafTîon  honteufc ,  de  pouvoir 
s'authorifer  d'un  tel  exemple.  Voilà 
tout  le  fonds  de  Tidolartrie  &  du  paga- 
nifmc.  Mais  nous  n'avons  pas  bcfoia 
de  remonter  fi  haut  ,  &  il  ne  faut  icjr 
que  nous  confulter  nous-mcfmes.  Car 
quelque  obftiné  que  foit  un  libertin  du 
ficelé  ,  il  ne  defadvoiicra  pas  ,  s'il  veut 
repondre  fans  deguifement  ,  qu'il  n'a 
commencé  à  douter  de  l'autre  vie  , 
que  quand  il  a  efté  de  fon  intereft 
que  tout  fc  terminai  à  celle-cy  ;  que 
l'enfer  ne  luy  a  paru  une  erreur  popu- 
laire que  quand  il  a  efté  de  fon  intereft. 
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!  qu'il  n'y  euft  plus  d*enfcr  i  qu'il  n'a 
traité  le  pcché  de  bagatelle  Se  de  ga- 
lanterie ,  que  quand  il  a  efté  de  ion 
iotcreft  que  le  péché  ne  fufl  plus  pechéi 
&  que  s'il  en  eft  venu  comme  Ta- 
thée  ,  jufqu'à  conclure  dans  Ton  cœ.ir 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  ce  n'ci^  que 
quand  il  a  efté  de  fon  intereft  que  l'cf- 
ire  de  Dieu  fuft  anéanti. 

Je  dis  fur  les  devoirs  de  la  confcien- 
ee  les  plus  importants  &  les  mieux 
cftablis.  Car  commc^nt  &  par  oii  fc 
forment  tous  les  jours  tant  decoafcien- 
ces  erronées  ?  par  l'intereft.  Propofcz 
à  quelque  homme  que  ce  foit  une 
affaire  à  traiter  >  une  queftlon  à  déci- 
der ,  un  poind  de  confcience  à  refoa- 
dre  ,  &  cachez-luy  l'interefl;  qu'il  peut 
y  avoir,  pour  peu  qu'il  foit  verfé  en 
CCS  fortes  de  matières  ,  il  vous  donne- 
ràla  deciûon  la  plus  éqiitable  &  la 
plus  jufte  ,  il  vous  co  ivamcra  pat  les 
raifons  les  plus  fenfîblcs  '&  les  plus 
palpables,  il  vous  prefcrira  les  reg^  e^ 
les  plus  droites  &  mefm^s  les  plus 
érioices  ,  ilreponira  à  toaces  vos  difîi- 
cuirez  &  vous  m-ttra  devant  les  y^ux 
la  vérité  dans  toute  fon  évidence.  M  lis 
tirez  en  mefme  temps  le  voile  ,  8c 
decouvrex-lui  dans  cette  même  affai- 
re ,  dans  ce  racfme  poincl  de  confcien- 
ce &  cette  m*fme  decifîon  ,  quelque 
i  irereft  particulier  qui  le  regarde  , 
c*c(l  alors  que  les  objets  corn  lîencs- 
S  iij 
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ronc  à  changer  pour  luy  de  face ,  & 
qu'ils  luy  paroiflro'ic  tout  autres  qu*il 
ne  les  avoir  confl  ierez.  Ces  maximes 
Air  leiqaelles  il  s'appiiyoic  ,  Se  qu'il 
crovoit  indubitables,  ne  luy  fembleronc 
plus  Cl  certaines.  Ces  objedions  qu'on 
luy  faifoit&  qu'il  reiettoic  comme  in- 
foutenables  ,  ne  feront  plus  à  foii 
fens  ,  il  frivoles.  Il  examiaera  ,  il  rai- 
donnera  5  il  fubtiiifcra  ;  &  à  force  de 
iubrilitez  &  de  raifonnements  que  l'a- 
3r50ur  propre  ne  manquera  pas  de  luy 
f.iggerer  ,  il  en  viendra  fouvcnt  à  aa- 
tiiorifer  ce  qu'il  condamnoir  d'une 
■première  veûe  ,  lorfqu'il  n,'y  voyoj»  1 
point  fou  inçereft  engagé.  Et  n'eft  >  c*  ! 
pas  aind  que  tant  de  gens  dans  le 
cnriflianifme/ages  ,  du  refle,  confcien- 
tieux  &  mcfmes  devors,  ou  paffant 
pour  l'eftre  ,  ne  fe  font  nu!  fcrupule  de 
mille  chofes  donc  le  public  fc  fcanda- 
Iîfc&  a  rai  fou  de  fe  fcandalifcr?  Oa 
demande  comment  ils  peuvent  accor- 
der cccy  ,  ou  cela  avec  la  pieté  8c 
avec  la  fcvcrité  de  leur  morale  fur 
tous  les  autres  fujets.  On  ne  le  com- 
prend pas  :  mais  eux  ils  le  comprea- 
cent  parfaitement  ,  ou  penfenc  le  bi 
comprendre. Ce  qui  troubleroit  les  pl 
relafchf.z  &  ce  qui  les  ferdit  trembler 
.  neleurcaufe  pas  le  moindre  remor 
ils  onr  leurs  principes  qu'ils  fuivei 
fans  inquiétude  ;  &  à  la  /aveur  de 
principes ,  ils  demeurent  cranjjuilles  & 
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jne  reforment  rien  de  leur  conduire 
j ordinaire.  De  quelque  manière  que  le 
monde  puifFe  parler  ,  ils  le  tiennent  en 
laffeiirance  du  cofté  de  Dieu  :  il  ^  vonc 
!àraurel,  ils  celcbi'cnt  les  fainrs  my- 
îfteres  ,  ils  participent  aux  facrements. 
ICeftà  dire  ,  qu'ils  ont  leurs  inrcreffcs 
iqui  leur  fafcinent  les  yeux  de  Tame  , 
&  qui  éceignent  toutes  les  lainières  de 
leur  efprit  ,  parce  qu'il  eil:  infaillible 
que  par  tout  ou  l'intereft  entre  ,  il  ar- 
tire  après  foy  raveuglemcnt&  l'erreur. 

Je  dis  fur  les  faits  les  plus  fenfîbles 
qui  ont  rapport  &  à  la  jufticc  &  à  la 
charité  envers  le  prochain.  Et  en  effet 
pourquoy  nous  entelions  nous  de  mil- 
le faufTes  fuppofîcions  que  nous  vou- 
lons foutenir  pour  vrayes,  &  pourquoy 
appuyons- nous  fur  une  infinité  de  ju- 
gements vains  Se  téméraires  ?  Pour- 
quoy nous  figurons-nous  que  ce  qui 
n'a  jamais  efté  penfé  ,  a  efté  dit  ;  & 
i  que  ce  qui  a  eftc  fait  évidemment ,  ne 
l'a  pas  efté  ?  Pourquoy  comptons-nous 
fur  nos  imaginations  comme  fur  des 
chofes  réelles,  ce  qui  eft  lafource  mal- 
heurenfe  de  la  plufpart  de  nos  avér- 
ions,de  nos  inimitiez, de  nos  vengean- 
ces 1  C'eft  qu'il  y  a  dans  nous  des  in* 
tereHis  ,  qui  occupant  toute  la  capaci* 
ré  de  noflre  cœur  ,  ne  laifTent  à  noilrc 
efprit  aucun  exercice  de  reflexion  êC 
de  vaifon.  Il  faut  donc  ,  mes  chers 
Auditeurs*,  fi  vous  voulez  eftre  des 
S  iiij 
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enfants  de  lumière  ,  renoncer  à  cet  in* 
tereft  qui  nous  cmpefche  de  connoiflrc 
Dieu  ,  qui  nous  ofle  ia  connoifTancc 
de  nous  inefiïîcs  ,  qui  nous  rend  inca- 
pables de  ce  difccrnceicnc  fi  neceflai- 
rc  du  bien  &  du  mal,  qui  nous  cache 
la  corruption  de  nos  dcfirs  ,  qui  nous 
deguife  nos  intentions  ,  qui  nous  faic 
ignorer  nos  obligations,  &  qui  pour  la 
conduite  delà  vie  nous  jette  dans  des 
abifmes  dVofcurité  plus  déplorables  Sc 
plus  funcdes  que  celles  de  Tenfcr.  Ec 
voilà,  dit  faint  Bernard  ,  ce  qui  nous 
doit  donner  de  l'horreur  pour  cet  ef- 
pric  intereffé  ,  quand  nous  venois  à 
en  confiderer  les  fuites  par  rapport  au 
jugement  de  Dieu.  Car  fir  tout  cela 
qu'aurons-nous  â  repondre  â  Dieu  ?  Ces 
confciences  erronées  nous  iuftifîeronc- 
clles  devant  luy  ?  ces  préoccupations  & 
ces  préventions  nous  ferviront-elles 
d'excufes?  ces  idées  fauffcs  fur  lefquel- 
les  nous  avons  agi  ,  diminueront  elles 
rin'uftice  &  la  malice  de  nos  adlionsf 
Dieu  n'aura  t  11  pas  toujours  droit  de 
nous  ramener  au  principe  ,  &  dé  dire 
à  chacun  de  nous  ;  il  ell  vray  ;  ru  as 
efté  aveuglé  ,  préoccupé  ,  trompé, mai^ 
tun'as  efté  tour  cela, que  parce  que  tu  as 
cfté  interefTc  ;  tu  n'as  'ugé  faulTemenn 
&  defavantageufement  de  ton  fi ère, que 
quand  Tintereft  t'a  diviféde  luyicn  n'as 
ignoré  tes  propres  devoirs  ,  que  quand 
Tinterefl:  t'a  dominé  .Or  de  vouloir  cxcu- 
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)  fer  un  péché  par  un  aiure  pcchc  ,  c*eft 
•  une  prefompcioa  infoircnable  &  plsi- 
:  ne  de  folie.  Ccft  aiiîfi,  dis-je  ,  que  le 
;  Filsde  Dieu condamiioic  les  pharifiens 
dans  noftre  Evangiiejôc  c'eftainû  qu'il 
L  nous  condamnera  ,  fi  nous  nous  troa- 
vous  coupables  du   mefoie  defordrc. 
Nous  ne  pouvons  mieux  Tcviter  qu*cti 
oppoTant  aux  renebres  de  l'erreur  les 
lumières  de  la  foy  ,  &  en  confondant 
le  menfonge  commeTaveugle  de  nof- 
trc  Evangile  ,  par  une  lainte  confef- 
iîon  de  la  vérité.  Ccft  le  fujec  de  la  fé- 
conde parcic, 

'Eft  à  la  fo7  ,  Chrétiens  ,  de  con-  ii. 
fondre  par  fes  lumières  ravcuglemenc  pautï^ 
volontaire  des  hommes  ;  &  c'efi:  à  elle 
d'oppofer  le  zele  de  fa  confclîîon  à 
ce  faux  zele  de  l'incereft  dont  les  cf- 
prks  mondains  fe  prcoccapent  ,  pour 
refifter  à  la  vérité.  Credimus  difoit  le    \   ,  ^ 
grand  Ai[>o(ïrç,-[fropur  quâd  &loquim!4r^      '  * 
Nous  croyons  ,  &  c'efl  pour  cela  que 
nous  parlons  ,  afin  que  le  témoignage 
de  noftrc  bouche  s*accordanc  arec  U 
perfuaûon  intérieure  de  noftre  efprir» 
l'infidélité  mefme  foie  obligée  de  fe 
rendre.  Voilà  ,  mes  chets  Auditeurs  > 
la  règle  qu'a  faivi  Taveuglc-né  de  nef- 
I  ue  Evangile  ,  pour  honorer  le  double 
j  miracle  fai?  dans  fa  pcrfonae  ,  c*"cft 
!  à  dire  ,  le  miracle  de  fa  gucrifcîj 
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&  le  miracle  de  fa  convei  fion.  Il  a  crû 
ôz  il  a  parié.  Il  a  cru  en  Jefus- Chi  iR,5c 
il  a  confcffe  Je  fus  Cliriii  Ec  je  trouve 
que  le  zele  qu'il  a  montré  dans  cette 
confeffloii  a  eu  quacre  qualitez  admira- 
bles pour  confondre  ravcuglcmenc  des 
pharifîens.  Car  il  a  e^lé  fincere  ,  pour 
confondue  tous  les  artifices  de  leur  du- 
plicité j  généreux  ,  pour  confondre 
rorgiicil  de  leur  prétendue  authoritéj 
convaincant,  pour  confondre  la  foiblet 
fe  de  leur  vaine  fcience. ou,  pour  mieux 
dire  ,  de  leur  ignorance  ;  5c  confiant, 
pour  confondre  la  dureté  de  leur  obfti- 
nation.  Appliquez- vous,  &  d?.ns  Tcxpo- 
fîàcn  fuccindte  que  je  vais  vous  faire 
de  lavidoirc  &  du  triomphe  de  noftre 
foy  ,  apprenez  ce  qu'elle  doit  faire 
en  vous  5c  ce  que  vous  devez  faire 
avec  elle. 

L'aveugle  g'.ieri  par  le  Fils  de  Dicfu, 
fut  ûnc'^re  jufqu'à  la  naïveté  dans  le 
témoignage  qu'il  rendit  du  mir^icie  , 
dont  il  venoit  luy  -  mefme  d'cftre  le 
fnjet  ;  &  c'eft  ce  qui  jetra  'es  phari- 
fîens dans  la  confufion.  Car  ils  curent 
beaii  rinterroger  &  le  queftionncr  > 
foiK  rafcher  de  le  furprendre  dans  Tes 
parolc!S  :  il  perfifta  toujours  à  fouren  ir 
ce  qu'ils  rîe  vouloienc  pas   entendre  ; 

par  la  (:mpliciré  de  fa  depofîtio4i,  il 
rendit  inutiles  toutes  les  rufes  donc 
leur  efprit  double  8c  artificieux  fc  fcr- 
Toic  pour  obfcurcir  la  gloire  du  Sù.\> 
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vcur.  Oiiy,  leur  déclara  -  c  -  il  jufqu'à 
plulieurs  fois ,  c'cft  moy  qui  fais  cet 
aveugle  de  naiirance  que  vous  aviez 
ycû  niandicr  dans  la  place  publique. 
Je  vous  l'ay  dic  &  je  vous  ic  dis  en- 
;core  :  ccr  homme  que  vous  appeliez 
'Jefus  5  Ciïcday  qui  a  opéré  dans  moy 
•cercc  merveille  ;  &:puifqu'îl  fauc  plei- 
,nement  vous  eu  éciaircir  ,  voicy  la  n^a- 
nierc  &  les  circonflances  qu'il  y  a 
obrervécs.  11  a  pris  un  peu  de  boiie  , 
il  me  l'a  mife  fur  les    yeux  ,  il  m'a 
commandé  d'aller  à  la  pifcine  de  Siloé 
&  de  m'y  laver.  J'ay  obcïa  fon  ordre, 
l&vous  en  voyez  l'efFec  Si  ce  qu'il 
I  leur  difoic  euît  efté  un  menfonge  &  une 
I  impofture   à  force  de  le  p.eîrcr  &  d'e- 
xiger de  luy  à    plutîeurs  reprifes  un 
compre  cxacl  de  la  chofe  ,  ils  l'auroient 
cmbarraifé  !  il  fe  feroic  coupé  dans  fes 
reponfes  ,  8c  à.  peine  auroic  il  pu  éviter 
de  .tomber  en  quelque  contradiClion. 
Mais  parce  qu'il  confeffe  la  vérité  Se 
que  la  vérité  eft  toujours  la  mefme  , 
il  ne  fe  dément  point, &  n*a  qu'un  mef- 
me témoignage  couiours  uniforme  : 
LuTum  mïhi  pofuit  fuper  oculo$':(^  Uvi^  lom,  < 
I      video.  Mais  cet  homme  eil  un  pc-  ^' 
cheur  :  s'il  ell  pécheur,  comme  vous 
dites  ,  c*d\  ce  que  )*ignore  ;  tout  ce 
que  je  fçais  ,  c'cft  qu'eftant  aveiigle 
comme  ''efrois  ,  je  ne  le  fuis  pîus.Sipe?^-  '^^î^- 
çdtor  e(l ,  nefcio  ;  mtum  fcio  ,  qtita>  cacus 
cùmejfem  ,  modo  vsdio^Oi  ce  rcm.oig- 
S  vj 
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nage  encore  une  fois  rcndoic  les  pha- 
riiiens  d'auranc  plus  confus,  qu'il  cftoir 
plus  fimpie  &  plus  naif.  Car  eue  pcu- 
voient-ils  faire  pour  Téludcr  ?  II  s'agif, 
foie  d'un  fait  qui  poicoic  en  foy  Tba 
éclairciirement  &  fa  preuve.  C'eftoiî 
un  miracle  fubfiflanc  dans  la  pcrfonnc 
de  ce  pauvre.  Ce  pauvre  parloir ,  & 
fc  produifoi-c.  Que  pouvoir  la  fineffe 
&  l'intrigue  courre  une  femblablc  fin- 
cericé  ? 

Et  voilà  ,  Clirefticnnc  Compagnie  > 
ce  qui  confond  encore  aujourd'iiuy^ 
raveuglemenc  de  certains  libertins  du, 
monde  ,.  qui  dans,  le  progrés  malheu- 
reux de  leur  vie  déréglée,  en  font 
venus  jufqu'à  ne  plus  rien  croire  &  z 
renoncer  leur  foy.  Voila  ce  qui  les^ 
defefpere  '  le  récit  de  certains  mira- 
cles ,  qui  mefmes  humainem-cnt  doi- 
vent efke  crus  ,  &  que  la  prudence  la 
plus  raffinée  ,  la  plus  défiante  &  la 
moins  ercdule  ,  eft  forcée  de  recon- 
Boiflre  :  le  rapport  d'un  homme  ,  nom 
feulement  irréprochable  &  digne  de 
créance  ,  mais  digne  mefmes  de  ref- 
peâ:  5  qui  dit  je  i'ay  veû  ,  c'cH:  à  moy 
que  la  chofe  e(î  arrivée  ,  &  j'cH  parle 
par  mon  expérience  propre»  Car  de 
précendi*c,  que  tous  ceux  qui  ont  jamais 
tenu  CQ.  langage  ,  ayent  eflc  des  im- 
pofteurs  ou  des  vifionnatres  ;  que  par- 
ce qu'il  y  en  a  eu  quelques  *  uns  ou 
jaacfmes  plulieuis  3  il  faille  aiiifi  juger 
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de  tous  les  autres, &  que  fans  di feu (îîoa 
ni  difcernemenc  il  n'y  ait  qu'à  s'infcrirc 
en  faux  contue  tous  ces  temoi^nai^es  * 
e'eit  une  voyc  bien  courte  pour  mainte- 
nir TiiTipieté  &i'irreîigion,.mais  encore 
plus  courte  pour  authorfer  Tcxtrava- 
gance  &  la  témérité.  J'advoiic  qu'en 
matière  de  miracles,  il  y  a  eu  des  hom- 
mes trompez, &  je  veux  bien  même  ad- 
Toiier  qu'il  y  en  a  eu  qui  de  dcficin  for- 
mé ont  entrepris  de  tromper  les  au- 
tres- Dieu  l'a  permis  de  la  forte  ,  die 
Tertulien  ,  pour  l'épreuve  de  fes  élus. 
Mais  de  fe  mettre  en  tête  que  tous 
ont  été  >  fans  exception  ,  de  Tun  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  caraderes  ;  Se 
que  d'^un  fi  grand  nombre  de  gens 
éclairez  ,  de  fa^es  ,  de  faints  qui  rap- 
portent ces  effets  extraordinaires  de 
la  puilîance  de  Dieu  ,  &  qui  aflèûrenc 
les  avoir  vus  ,  il  n*y  en  a  pas  un  fcul 
qui  aie  dit  la  vérité  ,  c*cft  un  fenti- 
'^^menc  ,  félon  le  Chancelier  <7crlon  , 
qui  tient  de  l'impudence ,  &  qu'un 
nomme  qui  a  quelque  refte  de  rai- 
fon  &  de  modeftie  ,  ne  peut  pas  a- 
vancer  fans  rougir  r  En  effet ,  quand 
faint  AugU'flin  dans  l'excellent  traité 
<îe  la  Cité  de  Dieu-,  raconte  les  mi- 
racles qui  fe  faifaient  de  fon  tems  à 
Carchâge  y  quand  il  dit  qu'il  y  eftoic 
prefent  avec  tout  le  clergé  de  la  ville  ^ 
quanj  ilen  décric  jufques  aux  moin- 
dres p^iculaiitez.^,  il  a'y  a  point  d"cf- 
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pnc  folide  &  bien  ieaié  ,  cjui  s'avife  de 
luy  en  donner  ie  démenti  ,  &  il  n'y  a 
point  d'elpric  libertin  qui  ne  foie  dé- 
concerté dans  Ton  iibeicinagc.  Car  de 
dire  que  faine  Auguftin  s'imaguioic 
voii"  ce  qa*il  ne  voyoït  pas  ;  ou  de  le 
foLipçonner  de  mauvaife  foy  ,  comme 
s*iiavoic  pris  plaifîr  à  impoîer  au  mon- 
de &  à  répandre  des  faufletez  dans  une 
matière  auffi  effentieile  que  cclle-Ia  , 
c'efl  ce  que  le  defcfpoir  leul  de  fe 
défendre  contre  la  vérité  ,  peut  Tugge- 
rer  à  une  ame  infidelle.  Cependant , 
c'efl:  à  quoy  Timpie  en  eft  réduit.  Or 
en  cftre  réduit  là  ,  c'efl:  ce  que  j'appelle 
la  confufion  de  Timpieté, 

Mais  pafTons  plus  avant.  Si  l'avea. 
glc  de  nôftre  Evangile  fut  fincerc  dans 
fon  témoignage  en  faveur  de  Jefus- 
Chrift,  line  fut  pas  moins  genereu.r. 
Car  il  n'eut  point  pour  les  pharilîens 
CCS  laTches  égards ,  qu'il  auroit  eu  in- 
failliblement ,  s'il  euft  confulté  la  pru- 
dence humaine.  Il  ne  fe  fit  point  cC- 
clave  de  cette  nuthorité  impericufe , 
qu'ils  s'arrogeoienc  parmi  le  peuple  , 
&  qui  empefchoit  la  plu ■  part  des  juifs 
de  le  déclarer  pour  le  vray  Melîie.  II 
n'examina  point  fi  fon  procédé  pour- 
roitJes  choquer  &  leur  déplaire;  ôc 
fcachant  bien  mefmcs  qu'ils  s'en  of- 
fenferoi^nr:  ,  il  ne  crue  pas  pour  cela 
devoir  parler  moins  librement  Se  fen- 
tant  redevable  à  Jefas-Chrid  d'une 
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gL'âce  aaffi  fpcciale  que  celle  qu'il  cq 
avoir  recédé  ,  il  niéprifa  couc  ,  pour 
publier  fa  gloire  j  &  le  Icandale  aief- 
me  d^s  ph\ri(iens  luy  fur  un  motif  pour 
ne  les  pas  ménager.  Ses  parems  éc 
ceux  à  qui  il  appirccnoic  ,  n*ea  ufe- 
renc  pas  ainh.  Coinme  ils  vouloienc  fe 
conferver,ils  refpedcreiu  la  fynagogue; 
&  par  une  vainc  policique  ,  ils  diilî- 
niulerenc  l'obligacioa  qu'ils  avoienc 
au  Sauveur  du  monde  ,  pour  ne  pas 
s'arrirer  la  haine  du  peuple.  Nous  coa- 
feifons  ,  direnu-ils,  que  c'edjà  noflrs 
fils  ,  &  qu'il  elt  né  aveugle  ;  mais  de 
fçavoir  comaienc  il  voie  maintenant, 
Ôz  quel  efi:  ccluy  qui  luy  a  rendu  la  veûH, 
c*eil  ce  qui  nous  efl  inconnu  ,  inter* 
fogez-le  ,  il  peut  bien  luy  mefme  ré- 
pondre. Or  c*ei1:oic  la  crainte  ,  adjoufte 
TE vangelifte  ,  qui  les  faifoit  parler  de 
la  foïZQ,  H^cdixerunt  p^f'emes  e  'iuSyCfUo-  ^y^^ 
m;z>pn  timeh^^:^t  Mais  pour  l'aveugle  fanc- 
tifié  Se  éclairé  de  la  lumière  de  la 
grâce  ,  cette  crainte  n*eft  point  capable 
d'aîoibîir  foi  zzl^.  Sa  bouche 
parle  de  la  plénitude  de  fon  cœur, 
L'^s  pharifie-is  luy  demandent  >  en  le 
menaçant,  quel  cil:  donc  enfin  cet  hom- 
ms  qui  îuy  a  ouvert  les  yeux  ;  &  luy  , 
avec  une  fainte  liberré  ,  p'orefle  que 
ce  daic  efirre  au  moin^  un  prophète  8c 
un  hom  ne  de  Oieu  ,  §1^'-^  prophetfb  efl . 
Ils  fc  fcand.ilifenc  de  cet  éloge  ,  & 
lu/  ieur  Ibutient  que  cet    éloge  cô 
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juftenient  dû  à  Jefus-Chrift.  Ils  veulent 
encore  une  fois  fçavoir  pourquoy  ; 
niais  à  quoy  bon  tant  de  dilcours ,  ic- 
pi"end  ce  pauvrerNe  me  fuis-jc  pas  dé- 
jà aflèz  expliqué, &  ne  devez-vous  pas 
eftreplus  que  facisfaics  fur  cepoinft  j 
Eft  ce  que  vous  voulez  aufli  devenir 
ll^id,  fes  difciplcs  Numquid  &  ^os  vultis  dif- 
c'tpuli  ejus  fisri  f  Cela  lesaigiifToit ,  & 
piquez  de  ces  paroles  ,  ils  s'empor- 
coicnt  contre  luy  jufqu*aux  injures  ; 
mais  luy  ne  fe  foucioit  ni  de  leur  ai- 
greur ni  de  leurs  injures  ,  &  il  ne 
comproit  pour  rien  d'eftre  chargé  de 
leurs  malediftions  ,  pourvcû  qu'il 
honorafl  celuy  qui  Tavoit  favorifé 
d*une  fi  efficace  &  fi  ialutaiie  bénédic- 
tion. Geuerofité  ,  dit  faint  Augu(iin  , 
qui  humilioit  ces  cfprits  fuperbes,  ac- 
coutumez à  dominer  &  à  n'cflre  ia- 
mais  contredits  dans  leurs  plus  gran- 
des erreurs.  Mais  generofité  qui  con- 
damne encore  bien  davantage  la  foi- 
bleffe  d*un  million  de  chrcftiens  ,  per- 
fuadcz  de  la  vérité  ,  &  néanmoins  laf- 
ches  &  timides  ,  quand  il  s'agit  de  la 
foute  nir. 

Car  voilà  >  mes  cbers  Auditeurs  , 
ad  votions- le  icy  à  noftre  bonté,  voilà 
le  defordrc  du  chriftianifme.  On  veut 
plaire  à  tout  le  monde  On  ne  veut 
choquer  perfonne.  Qi^ioy  qu*il  s'agifTc 
des  interells  de  Dieu  ,  de  la  religion  , 
de  la  pieté ,  on  fc  fait  un  intcreft  de 
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fon  pe'i  de  zele  '■}  oa  ne  parle  qu*i  de- 
mi ,011  oblerve  des  mefures ,  on  mé- 
nage les  efprits.  Cependant  le  liberti- 
nage prévaut ,  cependant  le  vice  s*au- 
rhorife,  cependant  Tabus  &  le  dérè- 
glement paiTc  en  ufage  5c  en  coutume, 
cependant  l'erreur  prend  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces.  S*il  y  avoir  un 
cfprit  généreux  &  déterminé  à  méprifer 
toutce  qui  s'appelle  refpe(î;i  humain, 
rien  de  tout  cela  ne  ticndroit  contre 
luy.  Mais  parce  ^u'on  ne  veut  pas  dé- 
fendre la  caufe  de  Dieu  à  fcs  dépens  y 
mais  parce  qu'on  confidere  celny-cy  , 
&  qu'on  appréhende  celuy-là  ,  de  là 
vient  que  la  juftice  &  la  vérité  font 
opprimées  par  le  menfonge.  Qj'e(î-cc 
qui  fermoir  la  bouche  à  tant  de  ca- 
tholiques dans  la  naiffance   des  here- 
fîes ,      qu'eft  ce  qui  les  faifoit  parler 
d'une  manière  à  douter  prcfque  s'ils 
n'en  eltoient  pas  les  fauteurs  ?  vous  le 
fçavez,  la  crainte  du  parti.  Ils  ne  vou- 
loient'  pas ,  non  plus  que  le  perc  &  la 
msre  àz  l'aveugle  né  ,  avoir  la  fyna- 
gogue  contre  eux  ;    &   ils  aimoienc 
mieux  paroift^.*  moins  zelez  pour  leur 
foy  ,  que  de  s'expofer  â  la  haine  d'une 
faclicîn  confîderable.  Q^i'efb  ce  qui  a 
fait  de  tout  temps  des  chrétiens  pré- 
varicateurs de  leur'propre  zele  &  des 
fentiments  que  Dieu  leur  infpiroit  ?  la 
crainte  de  s'attirer  les  impies  en  s'c- 
levant  contre  Timpieté.  Et  d'où  vicnr 
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encore  au  ourcl*huy  que  les  derniers 
icaudales,  non  feulement  fonc  foufferrs 
avec  impunité  ,  mais  font  propofez 
pour  modelies  &  pour  règles  de  condui- 
te ?  c'ed:  qu'on  craint  de  fe  faire  des 
ennemis  en  les  combaccanr.II  fau droit, 
pour  rendre  temoigiuge  à  la  vérité 
contre  les  erreurs  qui  régnent  dans 
chaque  condition  ,  encourir  la  haine 
de  toutes  les  conditions.  Il  faudroit  fe 
refoudre  à  déplaire  aux  Ecclefiaftiques, 
en  leur  faifant  fur  leurs  devoirs  des  le- 
çons odieufes  ,  qu*ils  ne  veulent  ja- 
mais écouter;  aux  juges,  en  leur  dé- 
couvrant mille  injufhices  dans  leur 
juliice  mefme  j  à  toute  une  Cour  ,  en 
reprochant  à  ceux  qui  la  com.pofent , 
leurs  mœurs  corrompues  &"  leurs  dé- 
bordements. Il  faudroit  ,  dis- je  ,  des 
hommes  du  caradere  de  noftre  aveu- 
gle :  aflez  definrereiîez  pour  vouloir 
bien  fe  facrifier  à  la  defenfe  de  la  vé- 
rité ;  &  afTez  intrépides  ,  pour  aller 
contre  le  torrent  de  ia  corruption  , 
quelque  auchorifée  qu'elle  puiffe  eftre. 
Or  où  trouve  t-on  des  ames  de  cette 
trempe  ?  c'efl:  à  vous  ,  Seigneur  ,  à  les 
fuTciterdan?  le  monde,  &  dans  voftre 
Egîife. 

Outre  que  le  témoignage  de  l'areu- 
gle-né  fut  (încere  &  généreux  ,  j*ad- 
joufle  que  ce  fut  un  témoignage  coa- 
vaincanr.  Car  admirez,  Chreftiens, 
le  pouvoir  &  la  vertu  de  la  fo/,  quand 
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D  ea  cncreprcnd  de  la  faire  agir  dans 
lie  lii  er  msfmc  le  plus  foible.  Tojc 
{  ignorant  qu'efl  cet  aveugle  ,  il  réfute 
I  les  pharifîcns  par  leurs  propres  prin» 
I  cipes  ,  Se  des   m^faies  chofes  q:i'il$ 
j  avanc:;nc  pour  juftifier  ieiir  incredali- 
té  il  tire  autant  de  preuves  pour  iej 
^  convaincre.  Nous  fçavons  ,  difent  \cf 
pharificas  ,  qae  Dieu  a  parlé  a  Moife; 
mais,  pour  cet  homme  que  vous  nom- 
mez Jetus  ,  nous  ne  fçavons  pas  nief- 
mes  d'oii  il  eft:  Hune  amem  n.fcirrjus  I^  '^n-  'c. 
undcjit    Ahf  reprend  le  pauvre  ,  animé  9- 
&  rempli  de  l'eiprit  de  Dieu,  c'cfl:  ce 
îju'il  y  a  de  bien  étonnant  que  vous 
ne  fçachîezpas  d'où  il  eft ,  &  que  ce 
foie  luy  néanmoins  qui  m'ait  ouvert 
les  yeux  :  comme  leur  difant  ,  que  ce 
miracle  de  Jefus-Chrift  par  loi  t  aiïez 
j  hautement  pour  luy  ;  comme  leur  re- 
[  prochant  que  s'ils  ne  le  reconnoilToienc 
à  cectc  marque    ils  n'avoient  aucune 
connoilTince  ^es  chofes  de  Dieu  '  com- 
me les  forçant  d'avoiier  qu'après  un 
pro^lige  aa.îî  viiî'3'e    que  celuy  -  la  , 
leur  i^n'^rance  ne  pouvoir  plus  eftre 
que  vo!o  iraire  &  afFe£l:ee  :  Ii  hoc  mi- 
fa>hi'e  eli^cjuiA  vos  nefcitis  unde  fit.Et  en 
efet  l'argjm  n-    e^oit  fans  réplique  , 
&  il  y  avoir  à  douter  ,  dit  faint  Chry- 
fo^o  ne  Jequel  des  deux  miracles  ef- 
toit  le  plus  furprenanr  ,  ou  celuy  delà 
toure-puifunce  duFi's  deDi^u  qui  avoic 
ouv^ert  les  yeux  à  ua  aveugle  -  né,  ou 
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celuy  de  l'endurciflemenc  des  phari- 
fiens  qui  ne  vouloienc  pas  les  ouvrir  à 
une  vérité  fi  éclatante. 

Ils  s'opiniaih'oient  à  dire  que  Jefus- 

Jbid,  chrift  eftoit  un  pécheur  ,  Sdmus  quia 
hic  homo  peccator  efl.  Mais  c'eft  en  cela, 
réplique  l'aveugle  ,  que  vous  eftes  li- 
vrez au  fens  reprouvé.  Car  on  fçaic 
bien  que  Dieu  n'exauce  point  les  pé- 
cheurs ,  fur- tout  quand  ils  luy  deman- 
dent des  miracles  en  confirmation  d*unc 
erreur  ,  puifqu'il  s'enfuivroîr  alors 
que  Dieu  authorife  le  menfonge.  Or 
cet  homme  qu'on  appelle  Jefus  ,  a 
cfté  exauce  ,  comme  vous  voyez ,  pour 
faire  ce  miracle  dans  ma  pcrfonne  j 
&  il  ne  Ta  fait  que  pour  confirmer 
qu'il  eftoit  luy  mefme  l'envoyé  de  Dieu. 
Il  faut  donc  qu'il  le  foit  verirablemcnt 
ou  que  Dieu  foit  le  garent  de  la  plus 
criminelle  &  de  la  plus  grofîîere  im- 
poflure.  Car  voilà  ,  félon  faint  Augu- 

g^.j  ftin  ,  le  fcns  de  cette  admirable  parole  , 
'  Scimus  quia,  peccator  es  Deus  non  audit  ? 
&  ce  que  les  théologiens  enveloppent 
dans  des  raifonnements  infinis, ce  pau- 
vre le  conccut  en  un  mot  .  Scimus  , 
nous  le  fçavons.  Et  de  qui  l'a -oit- il 
appris,  finon  de  ce  divin  Maiftre  qui 
dans  un  moment  inftruit  les  efprits  fou- 
rnis 8c  dociîes .?  Si  ce  miracle  ,  p:^  ur- 
fuit-il  prefTant  tou  ours  ces  faux  doc- 
teurs ,  fi  ce  miracle  eftoit  une  adion 
équivoque  ,  qui  puft  eftre  diverfcmcnc 
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întcrprccce  ,  voftre  erreur  feroic  excu- 
fablc  j  mais  qu'on  aie  ouvert  les  yeux 
à  un  aveugle  de  naifTance  ,  c*ci\  ce 
qu'on  n'a  jamais  entendu  ,  c'cfl  ce  qui 
n'a  point  d'exemple  dans  le  cours  de 
tous  les  (îecles  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  point 
du  reflbrt  de  la  nature  &  qui  ne  peut 
partir  que  d'unDieu:-^ [acuIo  non  efl  au- 
ditum  quod  quis  ^peruit  oculos  CAci  naît, 
Qu'auroit  pu  dire  de  plus  fort  un  hom- 
me confommé  dans  l'étude  de  la  reli- 
gion ,  &  que  pouvoit  oppofer  à  cela 
toute  la  fynagog  e  ? 

^  h  !  Chreftiens,  voilà  ce  que  le  Saint 
Efprit  appelle  la  ridoire  de  noflre  foy: 
£f  h£c  eft  viciaria  quA  vincit  munàum^ 
jid.es  nofir/i.  Voilà  ce  qui  a  rendu  les 
Apoftres  ,  c'cfl:  à  dire  ,  de  fimples  pcf- 
cheurs,  les  maiftrcs  du  monde.  Voilà 
ce  qui  fit  triompher  un  Spiridion  ,  à  la 
Yeûc  de  tout  un  Concile ,  de  l'arrogan- 
ce &  de  l'orgiieil  des  philofophes. 
Voilà  ce  qui  fait  tous  les  jours  qu'une 
ame  fidellc  ,  avec  fon  ignorance  pré- 
tendue ,  confondra  le  plus  fier  libertin 
&  le  fera  taire.  Mais  du  refte  ,  difoic 
le  fcavant  Pic  de  la  Mirande  ,  étudions 
noftre  religion ,  &  ne  nous  reduiions 
pas  volontairement  en  matière  de  chrifi^ 
rianifme  à  une  fîmplicité  méprifable. 
Souvenons  -  nous  que  ce  chriftianifmc 
doit  eftrc  daus  nos  perfonnes  au fli  fo- 
lide  &  auflî  raifonnablc  contre  ceux 
qui  l'attaquent  ,  qu'édifiant  pour  nous 
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mefmes  qui  le  défendons.  Ne  tom- 
bons pas    dans    ce  defordrc  auiour- 
d'huy    fi   déplorable  &   fi  commun 
de  profeiïer  une  crea^nce  Se  d'en  ig- 
norcr  les    preuves  efTcnriellcs.  Fai- 
fons-nous  un  devoir  de  les  bien  com- 
prendre j&  félon  la  maxime  de  faint 
Pierre  d  cftre  touiours  prefts  à  en  ren- 
dre compte.  Que  Dieu  trouve  en  nous, 
finon  des  martyrs  fervents  ,  pnifquc  ic 
temps  de  la  perfecution  n'efl:  plus  ,  au 
moins  des  confcfTeurs  éclairez  ,  pour 
loutenir  fon  culte  contre  la  vainc  pre- 
fumption   du   libertinage  Car  c'eft  , 
Chrediens ,  à  quoy  nous  fommes  ap- 
peliez 5  vous  demandez  quelquefois  ce 
qui  pourroit  vous  occuper  au  défaut 
des  divertjff:ments  prophanes  &  des. 
joyes  du  fiecle.  Je  vous  le  dis  :  Térude 
de  ^^ôtre  religion.  A  peine  vous  y  eflcs- 
vous  Jamais  appliquez  ,  Se  par  une  né- 
gligence donc  vous  repondrez  à  Dieu  , 
à  peine  avez  vous  une  idée  confufede 
ce  que  vous  croyez  ,  c'cft  à  dire,  de  ce 
qui  vous  fait  chrefticns.  Si  bien  loin 
d'eftre  en  état  de  perfuadcr  Se  de  confir- 
mer les  autres  ,  vous  ne  prenez  nul 
foin  de  vous  confirmer  &  de  vous  per- 
fiiader  vous-mcrmes  ,  comment  ofez- 
vous  vous  glorifier  du  nom  que  vous 
portez 

Enfin  Tavcuglenc  fut  confiant  dans 
fon  témoignage  Ce  ne  fut  pas  pour 
uae  fois  que  les  phaxifiens  le  qucftion- 
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!nerent,Ie  prc/Tercnc  ,1e  nicnacercnr. 
.'Ils  mirent  roue  en  œuvre  pour  le  for- 
cer de  fe  rendre  &  pour  luy  faire  chan- 
ger de  langage.  Mais  autant  qu'ils 
montrèrent  d'obflination  dans  leur  in- 
crédulité ,  autant  fit-il  paroiftre  de  fer- 
meté &  de  confiance  à  glorifier  fou 
bienfacleur  Sck  confefTerla  venté.  Que 
dans  le  defefpoir  de  le  réduire  ,  ces 
dodeurs  aigris  &  irritez  ,  le  chaffenc 
avec  ignomuiie  de  la  fynagogue  ,  Et 
ejecerunt  eum  foras  ,  il  endure  tout  & 
il  eft  déterminé  à  tout ,  pluftoft  que 
de  méconnoiftre  celuy  à  qui  il  doit  fa 
guerifon  &  de  luy  manquer  de  fidélité. 
Que  dis-je,à  ce  premier  témoignage  il 
en  adjoufte  un  autre  plus  réievé  &  plus 
faiht.  Il  connoiffoit  bien  la  vertu  mi- 
raculeufe  de  cet  Homme-Dieu  qui  Ta- 
voit  ^ueri  :  mais  il  ne  fcavoit  encore 
qu'imparfaitement  qui  il  cftoit.  Or  il 
faut  que  le  Jils  de  Dieu  par  un  dernier 
effet  de  fa  fuiffance  &  de  fa  miferi- 
corde  luy  éclaire  les  yeux  de  Tame  , 
après  luy  avoir  éclairé  les  yeux  du 
corps  ,  &  c'efi:  ce  qu'il  fait  dans  un 
fécond  entretien  qu'il  a  avec  ce  pau- 
vre. A  la  première  parole  de  Jefus- 
Chrifl  qui  l'inflruit  de  fa  miffion  & 
qui  luy  découvre  fa  Divinité  ,  ce  nou- 
veau chrefticn  ne  délibère  point  ,  ne 
raifonne  point  ,  ne  difFcie  point.  Avec 
quelle  prcmpricude  il  embrafTe  la  fain- 
te  ioy  qui  efl  annoncée  1   Avec  quel- 
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le  foumifîion  il  croie  les  hauts  myftc- 
rcs  qui  luy  font  revcle2,au  moment 
qu'ils  luy  font  révélez  !  Je  crois  ,  Sei- 
fd^  gneur,s*ecrie  t  il  :  Credo  Domine. Toa-* 
tes  les  calomnies  des  pharifiens  con- 
tre Jefus-Chrift,  tous  leurs  difcours  ni 
tous  leurs  mauvais  traitements  ne  l'ont 
pu  ébranler  ?  &  plus  ioviolablement 
attaché  que  jamais  à  la  peifonne  de 
ce  Sauveur  qui  luy  manifcfte  fes  di- 
vines perfeftions  ,  il  fe  profterne  à  fes 
pieds  &  l'adore  comme  Ton  Dieu  :  Et 
p'ocidtns  adora^vit  eum. 

S'il  n'euft  pas  efté  plus  ferme  que 
nous  ,  il  euft  bicntoft  démenti  par  un 
indigne  filence  ce  qu'il  venoic  d'affir- 
mer par  une  j  ufte  confeflion.  Car  telle 
cft  tous  les  jours  noftre  conduite.  Le 
libertinage  ,  tout  mal  fondé  qu'il  cil  y 
s'en  tient  néanmoins  opiniaflrément  à 
fes  principes  ,  &  fouvent  les  preuves 
les  plus  claires  &  les  plus  évidentes 
ne  l'en  peuvent  détacher  :  mais  nous 
en  mille  rencontres,  quoyqu'eftablis  fur 
IsL  parole  de  Dieu  nous  cédons  aux 
moindres  difficulcez  &  lai/Tons  triom- 
pher l'impiété.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
fe  déclare  d'abord  &  qu'on  ne  fo  jtien- 
ne  le  parti  de  la  religion  ;  mais  le  li- 
bertin n'a  qu'à  pourfuivre  ,  n'a  qu'a 
s'élever  ,  n'a  qu'à  s'expliquer  d'un  cer- 
tain ton  &  avec  cetafcendant  que  fon 
audace  luy  infpire  dés  qu'il  ne  fenc 
gu  une  foible  refiftance  ,  c'cft  affez 

fOUC 
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fouv  déconcerter  tant  de  chreflicns^ 
pour  les   faire  honreufcmen:  reculer* 
On  Lie  veut  pas  contefter  ,  dit-on  ,  ni 
•  tourner  Tcntretien  dans  ane  difputc  t 
'mais  pourquoi  donc  contcftera-t-oi 
{jamais  ,&  fur qiioy  jamais  difputera- 
;t-on  ?  Que  dans  ces  derniers  fîccles  dt 
TEglife  ,  comme  dans  les  premiers  ,  U 
'  faine  dodrine  fe  trouve  combattue  > 
'félon  l'expreffion  de  faint  1  aul ,  paf 
des  doftrines  étrangères  &  nouvelles  , 
Doctrinis  'variis  àf*  peregrh%is;ci\ic  des  cf-  ^f^J^- 
prits  inquiets  &  prcf^mptueux  débitent  ^ 
leurs  opinions  particulières  &  travail- 
lent à  les  répandre   5  qu'à  force  d'in-  , 
trigucs  &  de   menées  fecretes ,  ils  (e 
feflcnt  un  parti  ,  &  que  ce  parti  corn- 
iticnce  à  paroîftre  ,  à  lever  la  tefte  ,  k 
parler  &  àdogmatizer  ,  en  faut-il  da- 
vantage pour  entraîner  les  uns ,  ou  d« 
bîoins  pour  troubler  les  autres  ?  Le 
fcul  caradere  de  nouveauté  ,  qui  par 
luy<mefme  devroit  donner  un  légiti- 
me foupçon  ,  puifqu'il  cil  directement: 
oppofé  à  cet  efprit  fixe  &  immuable 

E|ue  la  religion  demande,  cet  attrait 
cul  ne  fufÈc-il  pas  pour  engager  des 
millions  d'ames  légères  &  incertaines  . 
qui  fe  laiffcnt  feduire  ,  &  à  qui ,  en 
matière  de  foy  comme  en  toute  autre 
chofe,  le  changement  plaift.  loconftan- 
ce  plus  oudinaire  aux  perfonnes  du 
fcxc  ,  qui  moins  capables  de  raifon- 
Qcr,  &  voulant  néanmoins  raifonner 
Dom^.  Tome  IV.  T 
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fnr  tout  font  beaucoup  pius  faciles  à 
conduire  dans  rcnear.  Au  lieu  de  fui- 
vre  la  raiibn  qu'elles  ne  voyencpas. 
&  qu'elles  cioyenc  voir  ,  eli.^s  fuivenc 
mille  faux  pre/ugez  où  les  entrecien- 
nenc  Texemple  ,  la  vanité  ,  Tefprit  de 
fingularité ,  Thypocrifie  &  le  faux  éclat 
de  la  pieté.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étran- 
ge ,  c'eft  que  cette  légèreté  qui  leur 
efl:  fi  propre  &  Ci  commune  ,  pouc 
fovtir  de  la  bonne  voye  &  pour  fe  dé- 
partir de  la  vraye  créance  ,  dés  qu'el- 
les ont  une  fois  franchi  le  pas  qu'el- 
les fe  font  préoccupées  ,  ou   ,  pour 
mieux  dire  ,  infatuées  de  certaines  pré- 
ventions ,  fe  tourne  ,  par  un  renverfc- 
mcnt  bien  déplorable  ,  dans  l'obftina- 
tion  la  plus  inflexible ,  pour  perfifter, 
^ans  leur  égarement  &  pour  n'en  re- 
venir prefque  jamais.  Un  homme  fans 
aurhorité  ,  mais  qu'elles  écoutent  8c 
dont  les  paroles  font  pour  elles  autant 
d'oracles  ,  prévaudra  dans  leur  eftimc 
à  toutes  les  puiflanccs  de  l'Eglife  &  à 
routes  fes  decifions.  On  ne  va  pas  tou- 
jours jufques  là  ,  je  le  fçais  :  mais  fans 
aller  jufqu'a  cet  excès  ,  on  fe  trouble 
au  moins, &  l'on  n'a  qu'une  foy  chan- 
ceîlante.  Parce   qu'on  entend  parlcÉ 
'  divcrfement  ,   parce   qu'on  voit  lefl 
efprits  divifeT:  ,  &  que  celuy-là  ,  fcloï 
la  prcdiûion  du  Sauveur  du  monde 
foiiticnt  que  le  Chrift  cft  d'un  coîlé  ,; 
tandis  que  celuy  -  cy  prétend  au  con- 
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itraiie  qu'il  cil  de  l'autre  j  on  dcnicuuc 
idans  une  dangercufe  perplexité  ,  lans 
ireglc  &  fans  confiftance.  Car  à  quoy 
.s'en  tenir  ,  dit-on?  A  quoy  ,  mon  cher 
jAudireur  •  à  la  foy  de  Jefus  Chrift.Maic 
joù  eft  la  foy  de  Jefus  -  Chiifl:?  Là  où 
icft  Jefus  -  Chiift  mcfme.  Mais  ou  eft- 
'ilf  Làoù  efl  fonEglife.  Mais  où  eft 
]enfin  cette  Eglife  de  Jefus  Chu ifl:  ?  Là 
oii  efb  depu's  laint  T  ierre  ,  Vicaire  de 
Jcfus-Chrifl  ,  par  la  plus  invariable  & 
la  plus  inconteflable  tradition  ,  le  fiege 
japoftolique  êi  la  chaire  de  Jefus-Chrid. 
lAu  miiieu  des  tempcfles  &  des  ora- 
ges 5  c'ell  fur  cette  pierre  fondpanen- 
'tale  que  vous  devez  vous  réfugier  , 
\c*cà  à  cette  chaire  que  vous  devez 
'tous  attacher  ,  c'eft  dans  cette  Eglife 
que  vous  devez  chercher  la  vérité  dont 
elle  eft  la  ferme  coîomne  ,  &:  c'cft  fur 
I cette  colomnc  que  vous  devez  vous 
■appuyer.  Vous  aurez  des  corr.bars  à 
ifoutenir  :  les  martyrs  en  ont  bien  fou- 
tenu  d'autres  ,  &  en  font  fcrtis  vido- 
rieux.  Les  plus  rudes  attaques  ne  fer- 
viront  qu*à  éprouver  la  conftance  de 
voffre  foy  &  qu*à  TafFcrmir.  Cette 
conftance  de  voflre  foy  en  augmente- 
ra le  mérite  l  &  félon  toute  l'étendue 
de  fon  mérite  ,  elle  fera  glorifiée  Se 
couronnée  dans  réternité  bienheareu- 
fe  jcjue  jcvous  fouhaite&c. 

Tij 
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DES  SERMONS , 

j4vic  l*  Abrégé  de  chaque  Semên 

Sermon  pour  le  feiziéme  Dimari'» 
chc  après  la  Pentecoftcfut  l'Am- 
bition. Vag.  I. 

SU  J E  T.  // addrejfa  enfuhe aux  con- 
fiiez une  parabole, prenant  garde  com* 
ment  ils  choifijjoient  les  premières  places. 
C  eft  ainfî  que  Tambicion  nous  porte 
toujours  à  rechercher  les  premiers 
rangs  &  à  vouloir  par  tout  dominer,  p. 
I.  1.  3. 

Division.  Uambicion  aveugle 
dans  fes  recherches,  i.  partie  -,  prefem- 
ptueufe  dans  Tes  fentiments,  i.  partie  ; 
cdieufc  dans  fes  fuites,  3.  partie,  p. 
3-4. 

I.  P  A  R  T  I  E.  L'ambition  aveugle 
dans  fes  recherches.  Comment  cela  ? 
Parce  qu'elle  fe  propofc  dans  les  hon- 
neurs qu'elle  recherche  I.  un  prétend* 
bonheur  ,  &  qu'elle  n'y  trouve  que  des 
chagrins  &  des  croix  ,  i.  une  véritable 
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!grandeur  ,  &  qu'elle  n*y  trouve  qu'une 
.'grandeur  vaine  ,  &  fouvenc  mcrmes 
■fa  honte  &  Ton  humiliation,  p.  5.  6.  7, 
\%,  $  10. 

I  I.  L'ambition  fc  propofe  dans  ks 
l'honneurs  qu'elle  recherche  un  préten- 
du bonheur  ,  &  elle  n'y  trouve  que  des 
'chagrins  &  des  croix.  Car  pour  par- 
venir à  ce  phantofme  de  bonheur  oii 
afpire  l'ambitieux  ,  il  faut  prendre  mil- 
Ile  mefures  ,  toutes  également  gefnaii 
tes  &  fatiguantes,  pour  contenter  unt 
fèulc  paiïîon  qui  eil  de  s'élever,  il  fauc 
devenir  la  proye  de  toutes  les  palïïonç. 
Pour  fe  pou/Ter  à  cet  eftac  que  l'on 
ambitionne  ,  il  faut  furmonter  mille 
ObUad^s  &  foutenir  autant  de  com- 
Ibats  qu'il  y  a  de  co".^perireurs.  Dans 
iTattentc  de  cet  eftat  ,  il  faut  fupporter 
ides  retardements  capables  d  épuifer 
itoute  la  patience  d'un  coeur  ,  &:c.  Or 
■voilà  ce  que  l'ambition  cache  à  Tam- 
bicieux  ,  &  ce  qu'il  ne  reconnoift  qac 
itropdans  la  fuite,  p.  10  iufqu'à  14. 

1  L'ambition  fc  propore  dans  les 
ihonneurs  qu'elle  recherche  une  verira- 
|ble  grandeur,  &  elle  n'y  trouve  qu'une 
igrandcur  vtine  &  fouvent  mtfmes  fa 
ihonte  &  fon  humiliation.  Grandeur 
ivainc  en  ellc-mefme  :  ell«  ne  donne 
Icommuncment  &  ne  fuppofe  nul  me- 
Irite  réel.  Vaine  dans  les  moyens  de 
iracqaerir  :  mille  baÉTefles.  Vainc  ians 
ifa  durée  :  grandeur  mortelle  &  pafla- 

;  T  iij 
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gcre.  Vaine  dans  les  revers  auxquels 
elle  c[ï  fujerce  :  chutes  3c  de  cadences. 
Or  ravcugicaicnt  de  l'ambuicHx  eft 
de  ne  faire  â  ceat  cela  nulle  attention, 
p.  14.  jufqu'à  )8. 

II.  P  A  R  T  I  E.L*ambirion  prefomp- 
tueufe  dans  fcs  fcntimcnts.  L'ambi- 
tieux prétend  à  tout.  1 .11  fe  croit  donc 
capibie  de  tour.  i.  îl  fe  croit  capable 
détour,  fans  s*c(h'e  auparavant  éprou- 
vé foy-mefmc. p.  18. ■  9. 
•  .  1.  Il  fc  croit  capable  de  tout.  De- 
mandez luy  s'il  aura  de  quoy  remplir 
tous  les  devoirs  d'une  telle  charge, 
il  vous  repondra  fans  htfirer  comme 
les  deux  enfants  de  Zebedée  ,  Nous  U 
pouvons»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange, 
c'eft  onc  ce  [c.z  1^^  les  plus  inca- 

pables cjLîi  fe  ti:!nnent  plus  affeiiiez 
d'eux  mefmes  ,  Se  qui  forment  plus 
d'intrigues  po^ir  s'ingérer  dans  les  pre- 
miers emplois.p.  19.  ]u^^u'ài^. 

z.  Il  fe  croit  capable  de  tour  fons 
s'efbre  auparavant  éprouvé  foy-mefmc. 
C'eft  affez  qu'il  ait  de  qi:oy  acheter 
cette  charge  ,  pour  croire  qu'il  efl:  eu 
cftat  de  la  polfcder  &  de  l'exercer  , 
fans  avoir  fait  nul  effay  de  fon  cfprit, 
de  fes  talents  ,  de  fon  natutel.  Il  afpi- 
Te  mefmes  à  des  dignitez  ,  dont  la  pre- 
mière condition  ,  félon  le  témoignage 
de  faint  Paul  ,  efl  d'cR-re  irrcprcher  f.* 
ble.  D'où  faint  Grégoire  conclut  ci/il 
faut  donc  qu'il  fe  juge  en  effet  irrcprc- 
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jheiifible  Si  fans  dcfaur.Suivons  le  grand 
principe  de  la  prudence  chreftiennne  , 
'qui  eft  de  prefamer  peu  de  foy  ,  ou 
'  plucoft  de  n'en  poinc  prefamer  du  couc. 
'p.  13.  ^ufqtià  18. 

i  III.  Partie.  Uambicion  odieufe 
.'  dans!  Tes  fuites.  Il  y  a  deux  forces  de 
grandeurs ,  les  unes  iegicimes  &  natu- 
1  relies  ,  comme  par  exemple  celle  des 
Rois  ;  les  aunes  irregulieres  ,  &  pour 
ainii  dire>arcificiclles ,  comme  celle  de 
tant  d'ambitieux  ,  qui  ne  s'élevenc  que 
par  brigues  Ôc  par  machines.  Nous  ai' 
mons  les  premieres,mais  les  autres  nous 
fontinfupporcables.Pour  le  mieux  com- 
prendre ,  il  n'y  qu'à  coniSderer  Tam- 
bitieux  en  deux  ellats.  p.  18.1^.30.3  i, 
-  I-  Dans  la  pourfuire  de  la  grandeur, 
lorfqu'il  n'y  cil  pas  encore  parvenu, 
Qaels  refforts  fait  il  joiier à  quelles 
perfidies,  à  quelles  iniquitez  de  fe  por- 
te-t-il  point  ?  que  ne  facrific-t  il  poinc 
a  l'avancement  de  fa  fortune  Se  au  fîic- 
ces  de  fcs  delfeins  ?  Or  eft  -  il  rien  qui 
doive  plus  exciter  l'envie  &  l'indigna:- 
tion  du  public  ?  p.  3  .  jnfq^'À    3  . 

1.  Dans  l'ufage  de  la  grandeur  > 
quand  une  fois  il  eft  arrivé  au  terme 
de  fes  efpera'  ces.  Quelle  fierté,  Se 
quelle  hauteur  !  Et  c'ell  icy  que  nous 
devons  obferver  la  différence  de  ces 
deux  efpeccs  de  grandeur ,  que  nous 
avons  d'abord  diftinguées.  La  gran- 
deur légitime  &  naturelle ,  qui  eft  cel- 
T  iiij 
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le  des  princes  &  de  ceux  qui  tirent 
leur  naiflancc  &  de  leur  lang  leur  fu- 
periorité  ,  cette  grandeur  ,  dis-jc  ,  eft 
communément  civile,  affable  ,  douce, 
modefte  ,  bienfaifante  ,  &  c'efl:  ce  qui 
la  fait  refpcdler  Se  honorer.  Mais  l'an» 
tre  qui  n'a  pour  fondement  &  pour  ap- 
pui que  Tindaflric  &  Tartifice  ,  eft  une 
grandeur  faiouche  ,  brufque  ,  inaecef- 
fîble,  méprifante,  tyrannique  ,  &  c*efl: 
ce  qui  luy  attire  la  haine. Bienheureux 
les  humbles  :  ils  polîedent  tout  à  la  fois, 
&  le  cœur  de  Dieu  ,  &  le  cœur  des 
kommcs.  p.  35.  juf{iu*à  3^. 


Sermot)  pour  le  dix  TcptiémeDU 
manche  après  la  Pencecoft€>  fur 
le  caractère  du  Chrcftien.  pa^. 
40- 

SWj^T'Les  pharîjîens  eftant  ajfembleZj 
Je  fus  leur  fit  cette  queflioniquepenfeiÊ^ 
vous  du  Chrift}  N*cxa  ^  inons  point  au* 
joLird'huy  ce  que  c'eft  que  le  Cbrift  ,  la 
foy  nous  l'apprend  a/Fez  :  mais  voyons 
ce  que  c'cft  que  le  chreftien  qui  en  doit 
cftre  le  fidellc  imitateur,  p.  40.  4t.4i, 
D  1  ▼  1  s  ION.  Q^ft-ce  qu'un  chref- 
tien  un  homme  ?  par  cftat  fcparé  du 
monde,  I.  partie  )  un  homme  par  eftac 
confacî  é  à  Dieu  ,  t.  pairie,  p.  41.43* 
'  I.  P  art  I  E.  Un  homme  pat  eftac 


des  Sermons, 
cparé  du  monde.  Veux  cfiofes  font 
flenciellemenc  rcquifes  pour  faire  un 
hrciUcn  ;  la  grâce  ou  U  vocation  du 
fcofté  de  Dieu  ,  &  une  fidelic  correî- 
pondaace  à  cette  vocation  ou  ceccc 
giacc  du  codé  de  l'homme. O:  l'une  5c 
l'autre  n'ont  point  de  ca-adcre  plus, 
marqué  que  celuy  de  la  feparation  du 
monde.  Voicy  donc  comment  nous  de- 
vons raifonner.  La  grâce  de  la  voca- 
tion au  chriftianifme ,  eft  une  grâce 
dclcparacion.  Auiii  nous  Ta  cnfeigné 
faint  Auguilin  ,  après  Jefus-Chrift  Sc 
faint  Paul.  Or  ïa  corrcfpondance  à  une 
grâce  doit  cftre  conforme  à  cette  grâ- 
ce Par  confequent  la  correfpendancc 
à  la  grâce  du  chriftianifiuc  doit  cflre 
;une  corrcfpondance  de  fepiration  ,  Sc 
Toilà  comment  nous  fommes  chrcf- 
tiens-De  là  s'enfuivem  trois  veritez.p. 

I.  Il  fuffic  précifcmcnt  d'eftre  chreC- 
tien  ,  pour  eftre  oblige  de  vivre  dans 
cet  efpric  de  feparation  du  tnonde. 
Aufli  des  noftre  baprefme  avons- nous 
renoncé  au  iTionde  ,  &  les  Percs  autre- 
fois pour  détourner  les  fidelles  des 
vains  diverti ncme-Hts  du  fîeclc  &  de 
fon  luxe  ,  ne  leur  en  apporroient  poinc 
^'nurrc  raifon  ,  finon  qu'ils  eftoiç«r  » 
comme  chrétiens  ,  fcparex  du  monde;» 
Ne  difons  donc  plus  par  une  grofTiere 
erreur  :  fuis  du  m.onde  ,  &  c  ne  puis 
«c  difpcnfci  ds  vivre  félon  le  monder 

T  T 
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Mais  renverfons  la  piopofîtion  ,  Se  di* 
fons  j  en  qualité  de  chrLilicn  je  ne  fuis 
plus  du  monde  ,  il  ne  m'cft  plus  per- 
mis de  vivre  fcion  le  monde  p.  4^.  ,0. 
51.  5.. 

1  Plus  un  homme  dans  le  chrifl-ia- 
nifme  le  fepaicdu  monde  ,  plus  ij  eft 
chreftien  ,  &  p'us  il  a  de  liaifcn  avec 
le  monde  ,  je  dis  de  "iiaifon  hors  de 
la  ueccffité  &  de  fa  condition, moins  il 
eft  chrefticn:  peu  quoy  -,  farce  cjuc  fé- 
lon la  diffère  nce  de  ces  deux  cftars ,  il 
parric'pe  plus  ou  moins  à  cette  grâce 
de  réparation  qui  fait  le  dire  (lien.  Cliorc 
Il  avcrée5que  ceux  qui  (  nt  le  plus  afpirc 
à  la  pcrfedion  du  chriftianifme  le  lont 
rerirez  dans  ie^  cloiftrcs.  p.  ^2.  53. 

3.11  eft  impcftlble  qu'une  ame  chref- 
tienne  fe  convcitifte  &  rcrouine  vérita- 
blement à  Dieu^à  moins  qu'elle  ne  foie 
refoluë  de  faire  un  certain  divorce  avec 
le  monde  qu'elle  n*a  pas  encore  fait , 
&ilya  delà  conrradiclion  à  vouloir 
cftre  autant  du  monde  &  aufti  engagé 
dans  le  monde  qu'auparavant,  &  néan- 
moins à  prétendre  marcher  dans  la 
voyc  d'une  pénitence  fincere  qui  pro- 
duifcle  falut.  Ceft  le  monde  qui  vouJ 
a  perdu,  vous  en  convenez; il  faut  donc 
pour  vous  fauver,  que  vous  quiciez  le 
monde.  Je  ne  dis  pas  prccifement  le 
monde  en  gênera! ,  mais  fur  -  tout  un 
certain  monde  particulier  dont  vous 
connoiffez  le  danger  par  rapport  à  vous. 
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Si  cette  fepararion  vous  eft  doulourcu- 
fe,vous  l'ofFiirez  à  Dieu  comme  une  fa- 
tisfadtion  de  vos  attachements  crimi- 
nels. Si  iem.oiide  en  parle, vcus  mépri- 
feiez  Tes  difcôurs  ,  vous  vous  occupe- 
rez de  Dieu  &  des  devoirs  de  voilre  cf- 
tat.  p.54.  jiifquà  58. 

Mais  encore  qu'cft-ce  que  cette  fepa* 
ration  du  monde  que  demande  le  chril» 
tianifme  ?  Séparation   intérieure  de 
Telprit  &  du  cœur ,  &  feparation  met 
mes  extérieure  &  corporelle. Sans  la  Te- 
paration  intérieure   de  iVfpri:  Se  du 
cû?ur,  l'extérieure  ne  fert  à  rien  :  mais 
auffi  fans  la  (épuration  extérieure ,  du 
,  moins  a  certains  temps,  Tintcrieure  ne 
fe  peut  bien  maintenir.  Ufage  des  re- 
traites. Séparons  nous  du  monde  avant 
que  le  monde  fe  fepare  de  nous  ;  fe- 
parons  nous  en  tandis  que  cette  fcpa- 
ration  nous  peut  eftre  méritoire  devant 
Dieu  ;  fcparons  nous  en  afin  que  Dieu 
dans  fon  jugement  ne  nous  fepare  pas 
de  fes  élus.  Nous  trouverons  dans  la 
retraite  des  confolations  plus  pures  & 
plus  fenfibles  que   toutes  les  fauffcs 
jpyes  du  fiecle.  p.  ^8.  jufqu'à  64. 

1 1.  P  A  R  T  I  E.  Un  homme  par  eC- 
tarconfacré  à  Dieu,  fur  cela  trois  confia 
dcrations  ;  i.  l'excellence  de  la  confc- 
cration  du  chreftien  ;  1.  l'obligation 
indifpenO.blc  de  fainteté  que  cette  coa* 
fccration  .mpofc  au  chreltien,  3.  la  ta- 
che particulière  qui  ferépand,en  coafc* 
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quence  de  cette  confccracion  ,  fur  tous 
les  pccliez  du  chrcflien.p  64.6  . 

I.  L'excellence  de  ia  confecratioQ 
du  chreftieH.C'cffc  par  i'ondiion  du  bap- 
tefme  que  nous  fommes  confaciezâ 
Dieu  ,  mais  confaci'cz  en  différentes 
manières  que  l'Ecriture  &  les  Peres 
nous  ont  marquées.  Confacrez  comme 
Rois, comme  preftres  ,  comme  temples 
de  Dieu,  comme  enfans  de  Dieu,  com- 
me membres  de  Dieu,  p.6  5.  jufqu^à  6^, 

1. L'obligation  indifpenfable  de  fain- 
teté  que  cette  confecrarion  impofe  au 
ehreftien.  Car  il  faut  foutcnir  toos  ces 
caracleres  i  <?c  par  011,6  ce  n'crt:  par 
Boftrc  faincecé?C'eft  pour  cela  que  l'A- 
poftre  n'appelloic  point  autrement  les 
premiers  fidelles  que  du  nom  de  faints* 
Ceft  dans  nous  ,  félonie  raefme  Apof* 
tre,que  doit  cftre  édifié  le  temple  de 
Dieu  ,  &  comment  ce  temple  de 
Dieu  peut- il  eftre  édifié  dans  nous  ,  fi- 
noa  par  la  fainteté?  Si  les  prcftres  de 
Tancienne  loy  devoicn  t  eftre  faints  , 
à  combien  plus  forte  raifon  devons- 
nous  travailler  à  le  devenir,  puifquc 
nous  offrons  des  vidtimes  beaucoup 
plus  nobles  &  l'Agneau  mcfmc  de  Dieu? 
f.  6^,70.  71.  71.73. 

3.  La  rache  particulière  qui  fe  ré- 
pand, en  confequence  de  cette  confecra- 
rion ,  fttr  tous  les  péchez  du  chref* 
tien.  Car  tout  péché  dans  an  chref- 
lien  cft  une  efpecc  de  facrilegC; puifquc 
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c*efl  la  proptanacion  d'une  chofc  cofi- 
facrée  à  i.^icu-  &  unie  à  Dieu.  Vericé 
que  faine  Paul  rcprefencoic  fi  fbrce- 
menc  aux  pi-emicrs  chieftiens.  R'cn 
néanmoins  de  plus  ordinaire  dans  le 
chriftianifme  que  le  péché  :  la  corrup- 
tion y  cil  gcncralc.  Qu'avons-nous 
donc  à  craindrc?Ceftque  Dieu  qui  noya 
le  monde  entier  dans  un  déluge  un  i ver- 
fel ,  pour  punir  les  péchez  des  hom- 
mes ,  ne  lâiiFe  le  flambeau  de  la  foy 
s'éceindrc parmi  nous  p.73.7«y^«'^  7S« 


Sermon  pour  le  dix-huitlcmc  Di- 
manche aprcs  laPentecofte>furla 
Reclmcc  dans  le  pcché./'^^^  7^. 

SUjf.rJeff4s  voyant  leur  foy  ,  dit  afi 
pPtralytique:monTtlsyprene5U0nfiance', 
'VUS  péchez,  vous  font  remis,  C*eft  ce  que 
Dieu  die  encore  au  pécheur  penitenc  : 
mais  un  des  caradercs  de  la  vraye  pé- 
nitence ,  c^cft  la  fermeté  &  la  perfevc- 
rancc  p.  79.  80.  81. 

DrvisioN.  Rechute  dans  le  pechc 
marque  d'une  faufTs  j^enitcnce  à  Tcgard 
du  palle.i.partici- bdacleà  la  vraye  pe- 
liicencedans  l'avenir, i.  partie. p. 8  i.Sj. 

I.  P  A  R  T  I  E.  Rechute  dans  le  pé- 
ché marque  d'une  fauiTe  pénitence  i 
régard  du  paffé.  Si  voftre  pénitence  , 
a  cfté  telle  que  vous  la  fuppofez 
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cVft  à  aire  une  vraye  pénitence  ,  il 
faur  que  vous  vous  foyez  engagé  à 
Dieu  par  une  proteftation  finceic  de 
ne  plus  retomber  dans  ie  péché  qui 
TOUS  avoit  attiré  fa  difgrace.  Ccice 
proteftation  linccre  a  renfermé  une 
volonté  fincere.  Or  cft  -  il  croyable 
Qu'un  homme  aie  eu  une  volonté  dé- 
terminée &  abfoluë  de  renoncer  à  fon 
péché,  &  qu'immédiatement  après  laf- 
chemenc  &  fans  refiftance,  il  y  retour- 
ne roue  de  nouveau  i  U ne  volonté  bien 
refoiuë  cl>  plus  efficace.  Ainfî  rai- 
fonnoit  taint  Bernard  ,  &c  avant  lui 
Terrullien.p  Sj.j/^y^/i'/î  51. 

A  cela  on  peut  optofer  crois  cho- 
ies Car  premièrement  ne  peut  il  pas 
arriver  que  la  volonté  change  II  faut 
convenir  que  ce  changement  e/l  poflî- 
blej  mais  il  faut  en  même  temps  ad'ouf- 
ter  que  quand  les  rechutes  font  fubi- 
les  &  fréquentes ,  il  n'y  a  nulle  vray- 
femblancc  que  ce  foie  par  un  tel  chan- 
gement. Envoicy  la  preuve  :  c'eft  que 
dans  tout  le  refte  de  noftre  conduite 
on  ne  voit  point  de  ces  legeretezfî  fur- 
prenantes  p.  91.91.  93 

Secondement  on  dit  :  ncjs  fommes 
foibIes,&:  malgré  la  fincerité  de  nos  re- 
folutions ,  la  violence  de  nos  paffions 
nous  entraifnc.il  eft  vrayque  nos  paf- 
fîons  font  de  puifTancs  ennemis;  mais  fi 
la  promcfle  que  nous  avons  faire  à 
Dieu  de  pcrfevcrer  dans  fa  grâce,  a  ef- 
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té  verirable  ,  elle  a  dû  eftre  plus  forte 
que  ces^  ennemis  prétendus,  &  fa  pro- 
priété la  pius  e/TcncielIe  efloic  de  les 
pouvoir  furmonccr.  Or  comment  me 
perfuaderay-je  qu'elle  a  eu  cette  vertu, 
lorsqu'il  ne  m'en  paroift  rien  j  Ji^Jgez 
de  vous  par  vous  mefme.  Vous  ferrez 
d'une  maladie  ,  &:  vous  craignez  une 
rechute  :  que  ne  faites  vous  point  pour 
la  prévenir  ?  Or  le  propos  que  vous 
avez  fait  d'éviter  la  reciïute  dans  le 
péché  ,  doit  efbre  encore  plus  efficace 
que  ce  defir  naturel  de  confcrver  vof- 
tre  vie.  Oferiez-vous  dire  qu'il  l'a  efté.' 
Et  ce  qui  doit  eflre  une  dernière  coii- 
viilion  ,  c'eft  que  ces  mefmcs  pallions 
auxquelles  vous  fuccombez,vous  gau- 
liez bien  les  vaincre  &  yrefifler  ,  s'il 
s'agifToit  de  vodre  fortune  Se  d'un  inte- 
reit  temporel,  p.  ^3.  jnCqu'à  iûo. 

Mais  enfin  ,  dit-on  en  troifléme  lieu, 
nous  avons  gemi  ,  nous  avons  formé 
des  regrets  &  des  repentirs,  nous  avons 
verfé  des  larmes  ,6c  ne  font  ce  pas  là 
des  aftes  de  peniteiice  ?  Faux  principe. 
Ce  font  là  ,  fi  vous  le  voulez,  des  grâ- 
ces, des  dcfiis  de  pénitence  :  m.ais  ce 
n*en  font  pas  toujours  les  adlies.  Les 
juifs  Cïo\  oient  en  Jcfus^Chrid: ,  &  pa- 
roillbient  s'attacher  à  luy  ,  voyant  les 
miracles  qu'il  faifoît.MaisJefus-Chrifl:, 
remarque  faint  Jean  ne  fe  fioit  pas 
pour  cela  à  eux,  parce  qu'il  les  con- 
noùToit  Cccy  pourra  troubler  bien  des 
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oonfciences  ;  mais  il  efl-  bon  de  les 
troubler  pour  les  réveiller  de  l'afTou- 
pifTemenc  où  elles  font.  p.  lo^j.jufqu'à 

IIO. 

II.  Partie.  Rechute  dans  le  pcclic 
obftaclc  à  la  vrayc  pénitence  par  rap- 
port à  l'avenir.  Ce  n'eft  pas  un  obfta- 
cle  invincible  ,  &  quand  faint  Paul  die 
qu'il  eft  impofTibîc  que  ceux  qui  ont 
«fté  une  fois  éclairez  des  lumières  du 
falur&  font  après  cela  retomliez  ,  fc 
relèvent  par  la  pénitence  ,  nous  ne  de- 
vons entendre  ce  terme  d'impofiî- 
ble  que  d'une  impoflibilité  morale  ou 
d'une  extrefme  difEculcé.  p.  1 1  o.  juf- 
qfi*à  113, 

Quatre  chofes  rendent  la  pénitence 
très  difficile  après  la  rechute,  i.  Ceft 
que  la  rechute  éloigr^e  Dieu  de  nous. 
Exemple  de  Samfon.  Après  que  Dalila 
luy  eut  coupé  fa  chevelure  ,  &  il  fe 
croyoit  auffl  fort  qu'auparavant  ; 
mais  il  ne  fçavoit  pas ,  remarque  l'E- 
criture 5  que  le  Seigneur  s'étoit  retiré 
de  luy.  i.C'eft  que  la  rechute  fortifie 
rincIin?tion  que  nous  avons  au  mal, 
La  volonté  fe  pervercitj&  rhabiriidé  fe 
forme.  3.  C'efl:  que  la  ret  huce  afFoiblic 
en  nous  la  vertu  de  la  gi  ace.  Lt-s  plus 
grande?:  veritez  ne  font  prefqi?e  plus 
d'impreflion  fur  l'efprit  d'un  pécheur. 
Il  les  a  cent  fois  entendues  ,  &  autant 
de  fois  néanmoins  il  s'eft  repbngé  dans 
fcs  >  prcmieies  abomicationj.  4,  Ceft 
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^ue  la  rechute  eft  d'elle  mermc  &  î  î 
fa  nature  efTemiellemeiic  bppofce  ïlx 
jrace  de  la  converfion  :  car  elle  ad- 
joufte  à  la  malice  du  péché,  Tingraticu- 
dc  envers  Dieu  &  le  mépris.  Deux  ca- 
radrcres  que  Dieu  a  le  plus  en  horreur, 
&  les  plus  'capables  l'endurcir  à  nof- 
tre  égaud  comine  nous  nous  fommes 
endurcis  pour  luy.  p.  ;  ï^.jnfqu^à  113. 

Conclufion  qui  regarde  deux  fortes 
Je  perfoanes.  1.  Q^^c  ceux  qui  depuis 
leur  pénitence  fe  lont  heureufemenc 
foutenus  ,  prennent  garde  à  eux  &  re- 
doublent encore  leur  vigilance.  1.  Que 
ceux  qui  font  ret©mbez,ne  perdent  pas 
toute  efperance.Lenr  converfion  crt:  dif- 
ficile ,  mais  elle  n'eft  pas  irnpcfîibîe. 
Parce  qu'elle  n'eft  pas  impofîîbIe,il  faut 
l'entreprendre,  &  parce  queUe  eft  diffi- 
cile 5  il  faut  faire  tous  les  ciForcs  ne- 
ccffaircs.p.ii^.  114.115. 


Sermon  pour!c|dîx.neuvîcme  Dî, 
manche  après  la  Penrecofte/ur 
rEcernicé  raal-  heureufe.  Tage. 
126. 

SU  J  E  T.  Alors  le  Roy  dit  k  [es  of* 
ficters  ^jettesi-le  dans  les  ténèbres, pieds 
m^-'ns  liez.  C^efl-là  e^uil y  mrx  des 
fleurs^  des  grincements  de  dents.Ct  qu'il 
y  a  de  plus  iaiolcrabk  daus  les  peines 
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de  l'enfer  ,  c*cft  leur  éternité,  p.  ii^ 

117.  11^. 

Division.  Voyons  comment  la  foy 
doit  nous  confirmer  dans  la  créance 
de  rércrnicé  malheareufe  ,  i.  partiel 
&  comment  la  créance  de  i'ctcrnicc 
malheureufe  ,  par  le  plus  jufte  retour, 
doit  nous  exciter  à  la  pratique  des 
oeuvres  de  la  foy  ,  i.  partie,  p.  iig. 
12,9'  150. 

I.  P  A  R  T  I  i  .Comment  la  foy  doit 
nous  confirmer  dans  la  créance  de  Té- 
terniré  malheureufe  i.  Elle  c  rrige  fur 
le fu  jet  de  certe  éternité'  nos  erreurs. 
1.  Elle  perfedionne  nos  lumières,  p, 
J30  131.  13  . 

I.  ElIecQirige  nos  erreurs.  Trois  er- 
reurs faulTement  eftablies  fur  la  bonté 
de  Dieu  ,  fur  la  juftice  de  Dieu,  &  fur 
la  puiiïance  de  Dieu.  Dieu  eft  trop 
bon  pour  affliger  éternellement  une 
ame  pechercfTe  :  première  erreur.  C'eft 
parce  que  Dieu  eft  bon  ,  repond  Ter- 
tullicn  ,  &  fourerainement  bon  ,  qu'il 
doit  haïr  fouverainemenr  le  mal  &  le 
punir  de  mefmes.  Mais  fans  s'arrefter 
à  cette  reponfe  ,  tenons- nous-en  à  la 
foy.  La  mefme  Ecriture  qui  nous  en- 
feigne  que  Dieu  eft:  fouverainemenr  bon, 
nous  enfeignc  qu'il  fera  foufFrir  éccrnel- 
fement  les  ames  reprouvées. Elle  ne  peut 
errer,  ni  dans  Tun  ni  dans  Taurre.Donc 
une  peine  écernellc  dans  l'enfer  peur 
^'accorder  avec  une  bonté  fouverainc 
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dans  Dieu.  Dieu  cft  trop  iufte  pour  ven- 
ger dans  desfieclcs  inSnis  ce  qui  s'cll 
paffé  dans  un  inflanr  :  féconde  erreur. 
Oii  poanoii:  vous  d  re  ,  que  s'il  n*ya 
pas  enne  i'écernicé  malhrareuie  & 
péché  un^  propoicion  de  durée  ,  il  / 
a  une  proporcion  de  malice  d'une  parr, 
&  de  l'aucre  de  (arisfàdion  &  de  puni- 
tion. On  pourroir  encore  vous  faire 
Oi-^'crver,  que  pour  un  cnmc  d'un  mo- 
ment lajaftice  humaine  condamne  à 
une  pri  o.i  ,  à  un  banniffemcnc  pcr- 
pecuei  ,  <Sc  mcfm^s  à  la  ït.jt:   qui  cft 
une   efpece  de  peine  écfn.elle.  Mais 
revenoijs-en  toujours  à  la  foy.  Elle 
no  as  apprend  deux  chofes  fur  le(c]uci- 
les  île  ne  nous  peut  tromper  ,  Içavoir 
que  Dieu  ^Ù.  iufte  &  qae  [:$  vengean- 
ces n  ont  point  de  terme.  Par  corife- 
quen»-  cjs  deux  verirez  ne  fe  combat» 
tenr  point,  &  concourent  parfaitement 
enfemble.Dicu  n'eft  pas  afTcz  puifTanc 
po  ir  faire  que  la  créature  fubfifle  une 
crerniré  entière  dans  les  foufFrances 
&  dans  les  tourments  :  troifiénie  er- 
reur  C'efl:  la  plus  frivole  ,  &  la  foy 
tout  d'un   cojp  îa  détruit  par  l*idée 
qu'elle  no.is  donne  île  la  toute-puif- 
fancede  Dieu.  p.  13  ^.  jnfqiià  '45. 

Elle  perfectionne  nos  lumières. 
Car  nous  ne  manquons  pas  de  raifons 
po-.:r  iuftifîer  la  conduite  de  Dieu  tou- 
chant l'éternité  nialheureufc.  La  pre- 
mière çi\  tirée  de  la  volonté  du  pe- 


Table  &  Abrégé 
chcur ,  qui  cfloic  comme  robfervcnt 
faine  Jctofme  &  faint  Auguftin  ,  de  re- 
lîfter  éternellemenc  à  Dieu  fi  Dieu 
l'euft  laiffé  vivre  ^  éccrnellemcnc  fur  la 
terre.  La  féconde  eft  prife  ,  félon  faint 
Thomas  ,  de  la  nature  du  péché  ,  qui 
ne  pouvant  eftre  reparé  par  une  am« 
réprouvée  ,  doit  fubfifter  toujours  & 
toujours  avoir  fa  peiac.  La  tr©ifiémc 
efl  encore  prife  de  la  nature  du  pe* 
ché  qui  ofFenfc  une  grandeur  infinie: 
d'où  faiac  Auguftin  &  tous  les  Théo- 
logiens c  "n.ckient qu'il  mérite  donc  unt 
peine  infinie.  Et  comme  cette  peine 
ne  peut  eftre  infinie  en  elle  -  mefme  & 
dans  fon  efTence  ,  il  faut  qu*elle  le 
foie  dans  fon  éternité.  Telles  font  (at 
l'éternité  malheurcufe  les  lumières  & 
Jes  productions  de  Tefprit  de  l'homme: 
mais  voicy  comment  la  foy  les  perfec- 
tionne &  les  confirme,  C'eft  un  de  ces 
fecrets  qui  ne  font  connus  qu'aux  ames 
humbles  &  aux  vrays  fidcUes.  Car  fi  la 
foy  donn  à  routes  ces  cownoifTances 
une  pcrfeélion  &  une  force  particulie- 
/  re  ,  ce  n*eft  point  en  élevant  nos  ef- 
prits  ,  mais  en  les  abbaiffant  &  en  les 
foumettant  à  Tauthoriré  de  la  parole 
de  Dieu.  Ccft  alors  que  faifant  le  fa- 
crifice  de  noftre  rai  fon  ,  nous  pouvons 
mieux  raifonner  que  iamais.Ces  gran- 
des idées  de  la  majefté  de  Dieu  &  de  la 
malice  de  Thomme  qui  l'ofFenfc ,  n'ef-  . 
wxt  pli;5  afFoiblies,  ni  par  les  préjugez  * 


âes  Sermotfs 
âe  noftrc  efpric ,  ni  par  les  paflîons  de 
noftre  cœur  ,  font  fans  obftacle  touca 
leur  impreflîon  fur  nous  ,  &  Dieu  les 
•féconde  encore  par  fa  grâce  &  par  Tes 
communications  intérieures.  Les  plus 
iîmples  &les  plus  dociles  ont  là-deflus 
les  veûësles  plus  claires  Se  les  plus  re- 
levées. Telle  a  efté  la  foy  des  faints  , 
&de  tantde  faintsdiftinguez  par  l'é- 
tendue de  leur  doftrine  &  la  fublimité 
de  leur  génie,  p. 145.  'jt^fqu'h  i^^. 

I  L  p  A  R  T  1  E.  Comment  la  créan- 
ce de  1  éternité  malheurcufedoit  nous 
exciter  à  la  pratique  des  œuvres  de 
la  foy.  Pour  peu  que  nous  nous  ai- 
mions nous- mefmes  d'un  amour  rai- 
fonnable  &  chreftien  ,ii  n*eft  rien  que 
nous  devions  plus  craifidre  que  cette 
éternité  malheureufe  ,  ni  donc  nous  de- 
vions nous  preferver  avec  plus  de  foin. 
Or  nous  ne  pouvons  l'éviter  que  par  la 
pratique  des  œuvres  de  la  foy  ,  c*eft  à 
dire  ,  par  Tinnocence  &  la  faintcté  de 
noftre  vie.  Par  confequent  croire  une 
éternité  de  peines  ,  c'eft  un  des  plus 
puiffancs  motifs  pour  nous  remettre 
dans  la  règle  ou  nous  y  maintenir  ,  & 
pour  nous  porter  à  v  vre  en  chreftiens. 
Deux  qualitez  particulières  de  ce  mo- 
tif :  c'eft  1.  le  plus  univerfel  0  i.le  plus 
fenfible.  p.  154.  155.  15^.  lyy. 

I.  Motif  Je  plus  univerfel.  Il  feroic 
à  fouhaiter  qu'on  ne  s*addonnaft  à  fes 
devoirs  &  aux  exercices  du  chriftianif- 
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me  que  pau  le  pur  mocif  cîe  l*amouc 
de  Dieu  Mais  ce  motif  après  tout  n*eft 
guère  propre  que  des  ;uftcs  &  des  par- 
taies .  Au  lieu  que  tous ,  ull:cs  >  lafches, 
pécheurs  ,font  touchez  de  la  crainte 
falutairc  des  redoutables  jugements 
de  Dieu  &  de  fcs  chaftiments  ccerncis. 
Exemples  ds  tant  de  mondains  qui  par 
là  ont  efté  convertis,  &  de  faints  mef- 
mes  que  cette  penfée  de  Téternité  a 
foutenus  dans  la  tcncation.  p.  15  ;  juf' 

1.  Motif  le  plus  fcnfibic.  Car  ce  qui 
fe  fait  fentir  à  nous  fur  la  terre  plus 
vivement ,  c'cft  la  peine  &  mefmes  la 
feule  idée  que  nous  nous  en  formons. 
Or  fi  cela  eft  vray  à  l'égard  d'un  mal 
pafTager  ,  combien  plus  refl:  -  il  à  l'é- 
gard d'un  mal  éceracl  ?  L'éternité  , 
dira-t-on,  effc  incomprehenfible ,  &  le 
moyen  de  craindre  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas  ?  Mais  c'eft  juftement  ce  qui 
la  rend  plus  terrible.  Un  mal  fi  grand 
qu*il  ç[i  inconcevable.  Voilà  ce  qui 
doit  nous  faifir  de  frayeur ,  &  nous 
faire  tout  entreprendre  pour  nous  en 
garentir.  Le  defoidre  eft  qu'on  n'y 
penfe  point,  &  Timpicré  niefmes  va 
julqu'à  regarder  .^vec  mépris  un  hom- 
me qui  s'occupe  de  cette  penfée  &  qui 
en  paroift  touché.  Mais  quo  qu'en  dife 
le  monde  libertin  impie  ,  ie  la  crains 
cette  afFreufe  éternité ,  je  la  crains  fou- 
Ycrainement  j5c  plaife  au  ciel  que  j  j 
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la  craigne  efficacement,  p.  lé^.jujlja'à 
174- 


Sermon  pour  le  vingncme  Di- 
manche après  la  Pencecoftejlur 
le  ze!e  pour  l'honneur  de  la  re- 
ligion.175, 

SU  J  E  T. Il  crut  en  JefHs-Chrî{l,&toH^ 
te  fa  m^tifon  crut  comme  /ly/.Paicequc 
ce  maiftre  ne  feconccnta  pas  de  croi- 
re ,  mais  qu'il  parla  félon  fa  créan- 
ce ,  qu'il  confc/Ta  JefuStChrill  de  bou- 
che &  par  œuvres  ,  il  engagea  route 
fa  maifon  à  croire  comme  luy.  Tel  eft 
le  zele  que  nous  devons  avoir  pour 
l'honneur  de  la  religion,  p.  175.  i-^^, 
277. 

Division.  Comme  chrefticnj, 
nous  reconnoiffons  dans  noftre  reli- 
gion deux  qualicez  efTentielles  ,  la  ye- 
r  té  &la  fainteté  ;  la  vérité  de  fa  doc- 
trine &  la  faintcré  de  fa  morale.  De 
là  fui  vent  deux  confequences  ,  qui  doi- 
vent faire  tout  le  fonds  de  ce  difcours, 
Noftre  religion  cftvraye  ,  donc  nous 
devons  cous  l'honorer  par  la  profeffîon 
de  noftre  foy  :  f.  partie.  Noflre  reli- 
gion cft  fainte  \  donc  nous  devons 
tous  l'honorer  par  la  pureté  de  nos 
mœurs:  2.  partie,  p.  177.  1^8.  17^. 
180. 
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I.Partie.  Noftre  r  ligion  cft  vta» 
yc  i  donc  nous  devous  tous  l'honerer 
par  la  profcflîon  de  noftre  foy.  C'eft 
une  dccifioii  de  TAportre  ,  que  pour 
acquérir  la  juftice  chreftienne  &  pour 
parvenir  au  faluc  ,  il  faut  deux  cho- 
fes  :  croire  dans  le  cœur, &  faire  au 
dehors  piofeflîon  de  fa  créance.  Voilà 
l'hommage  qu'enc  rendu  à  la  religion 
les  premiers  fidelles  ;  &  félon  le  témoi- 
gnage de  Tertullien ,  rien  n'a  plus  con- 
tribué à  l'eftablir  &  à  la  répandre  dans 
le  monde  ,  que  la  conftance  des 
martyrs  à  la  profcfler  hautement  & 
aux  dépens  <îe  leur  vie-  p.  iSi.  jttfqu'à 
184, 

Cette  profeflîon  de  noftrefoy  &  Thon- 
neur  qu'en  retire  la  religion  ,  eft  pour 
nous  d'un  devoir  fi  rigoureux, que  nous 
n'y  pouvons  manquçr  fans  en  devenir 
refponfablesà  Dieu,ârEglife  ,  &  à  tou- 
te la  focieté  des  fidelles.  i.  Refponfa- 
bles  à  Dieu  ,  qui  ne  doit  pas  feulemenr 
cftre  honoré  par  un  culte  intérieur  , 
mais  par  un  culte  vifible  &  ex:tericur, 
1.  Refponfablcs  â  l'Eglife,  qui  deman- 
de de  nous  &  a  droit  de  demander 
une  confcfilon  publique  ,  comme  une 
ratification  authentique  &  folemnelle 
de  la  promefTe  faite  pour  nous  dans 
noflre  baprefmc  &  de  l'engagement 
contracté  en  noftre  nom. 3  .Refponfables 
à  toute  la  focieté  des  fidelles  ,  à  qui 
ûous  refufdns  l'exemple  ,  &  dans  cet 

exemple , 
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exemple  ,  le  foucien  que  nous  nous  de- 
vons les  uns  aux  autres  contre  le  li- 
bertinage, p.  I  84.  jufqu'à^  18^. 

Voilà  de  puiffantes  raifonsj  mais  par 
la  plus  criminelle  prevaricacionjau  lien 
d'honorer  nollre  foy  en  la  profeiïanc  , 
ûous  la  deshonorons  par  nos  fcan- 
dalcs.  Scandales  diieds.  Se  ce  font  des 
icandales  de  libertinage  &  d'irréligion. 
Scandales  indireds,  &  ce  font  des  fcan- 
dales  d'indifférence,  de  négligence,  de 
refped  humain  en  matière  de  religion. 
I.  Scandales  direds  ,  fcandalcs  de  liber- 
tinage &  d'irréligion  :  railleries  des 
chofes  faintes ,  préoccupation  contre 
TEglife  ,  difcours  3c  raifonnements  fur 
les  articles  de  la  foy ,  livres  conta- 
gievix  oii  la  foy  eft  artificicufement cor- 
rompue, liaifons  avec  des  gens  connus 
pour  être  des  incrédules  &  des  athées, 
cncreiiens  où  fe  dcbirent  des  maximes 
formellement  oppofces  à  la  morale  de 
TEvangile.  1  Scandales  indircds.Scan- 
dale  d'indifférence  :  qu'il  s*éleve  fur 
des  poinds  importants  quelques  con- 
tcftations  ,  on  dit  qu*on  ne  prend  point 
de  parti. Scandale  de  négligence  :  on  ne 
pratique  nul  exercice  de  religion.  Scan- 
dale de  complaifance  :  on  prefte  l'o- 
reille aux  paroles  licencieufes  de  quel- 
ques amis  dont  la  foy  eft  très  fufpeâe. 
Scandale  de  respedl  humain  ;  on  n'ofc 
'parler  pour  la  religion  en  prefence  d'un 
ipaiftre  ,  d'un  grand.  Soyons  avec  Dieu 
Vomm.tomclV.  V 
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de  bonne  foy  ,  &  fi  nous  Ibm^  es  à  lui 
faifons  le  coRnoiRïç.^.i^^.jufoiu'àio  . 

I  I.  P  A  R  T  I  E.  nofttc  religion  cft 
faince  ;  donc  nous  devons  tous  l'hono- 
rer par  la  pureté  de  nos  mœurs.  Que 
noftre  religion  foit  faintejC'crt  un  prui- 
cipe  que  nous  avons  déjà  eftabli  dans 
un  autre  diicours.  De  toutes  les  qua- 
lirez  qui  la  relèvent ,  il  n'en  ed:  poinc 
de  pitis  excellente  que  fa  fainteté.  D'oii 
il  s'enfuit  que  ce  qui  l'honore  davan- 
tage ,  c'efl:  ce  qui  fait  plus  éclater  cet- 
te fainteté.  Or  rien  ne  fait  plus  pa- 
loiftre  la  fainteté  de  la  religion  chref- 
tienne,  que  la  fainte  vie  des  chrcftiens: 
car  on  ne  pput  mieux  juger  de  l'ar- 
bre que  pàr  fes  fruits  ,  ni  du  principe 
que  par  fes  effets.  Ce  n'eft  pas  qu'indé- 
pendamment de  noftre  vie^ellc  ne  puif- 
fe  eftre  fainte  en  elle-mcfme:mais  c'effc 
noflre  bonne  vie  qui  la  fait  plus  paroif- 
tre  fainte.  Voilà  pourquoy  faint  Paul 
&  tous  les  Pcres  de  l'Eglife  ont  tant 
exhorté  les  fidelles  à  ic  rendre  irrc- 
prchcnfibles  dans  leur  conduite.  Voilà 
ce  qui  a  donné  aux  payens  mefmes  une 
fi  haute  eftime  du  Clxi'iftianifme.  p. 
10').  jufqu*à  1 16. 

Mais  qu^eft-il  arrivé  dans  le  cours 
des  fiécles  ?  C'cft  que  nous  avons  dc- 
generéde  cette  première  fauiteté  oui 
taifoit  autrefois  fleurir  le  chriftianif- 
ttie  &  dont  fes  dcfenfeurs  fe  fcrvoienc 
pour  en  infpi^'er  Teftime  &pour  l'^^u- 
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thorifer.  Voilà  cominenc  nous  deslfo- 
norons  la  leiigion  :  car  quoyqiie  dans 
le  fond  on  ne  paîfTe  ni  on  ne  doive 
rienluy  atrribuer  de  tout  le  mal  que 
nous  commettons ,  puifqu'eile  le  con- 
damne ,  il  n'ed  néanmoins  que  trop 
ordinaire  à  fes  ennemis  d'eri  prendre 
occafion  de  la  décrier.  Ne  peut  on  pas 
dire  d'elledans  l'eftat  prefertoà  nous 
la  reduifons ,  ce  qu'on  difoit  de  Jçru» 
falem  dépeuplée  Se  defcrte  :  Héiccinc  eji 
urbs  perfeciï  decoris  ;  Eft-ce  là  cette  re- 
ligion radis  fi  flori/Tante  &  fi  belle  ? 
p.  iio.  jufqu'à  ti6. 

Il  faut  aprés-tout  reconnoiftre  qu'il 
y  a  encore  des  amcs  fîdellcs  &  des 
chreftiens  réglez  &  pteux  dont  la  con- 
duite femblc  devoir  en  quelque  forte 
dédommager  &  confoler  l'Eglife.  Mais 
qu'eft  ce  que  cette  confolacion  ,  fi  nous 
avons  égard  à  deux  chofes  :  i.  à  la 
multitude  prefque  infinie  de  pécheurs 
qui  déshonorent  leur  foy;  à  i'inj  ufti- 
ce  des  hommes  ,  fur  -  tout  des  ennemis 
de  lavraye  religion  ,  qui  ferment  les 
yeux  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'édifiant  pour 
n'en  cftre  point  touchez  ,&  qui  ne 
les  tiennent  ouverts  qu'aux  defordres 
dont  ils  font  témoins.  FalFe  le  ciel  que 
noftre  zele  fe  rallume  pour  l'honneur 
de  noftre  foy.  C'eft  ainfi  que  fans  pa^- 
fer  les  mers  ,  nous  pourrons  participe: 
au  miniftere  dcv  Apoftres.  Nous  fom- 
mes  fi  fenfibles  à  rhoiincur  d'une  ia- 
Y  y 
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roille  Ou  nous  avons  pris  naiffance  » 
ne  le  ferons-nous  pointa  l'honneur d'u^ 
ne  religion  oii  nous  avons  cfté  re^c- 
nerez  ?  p.  ne.  jufqu'À  no. 


Sermon  pour  le  vingNuniéme 
Dimanche  après  la  Pentecoftc, 
fur  le  Pardon  des  injures.  Fa^. 

SU  J  E  T.  Alors  fon  mai^e  le  fit  afpeU 
1er,  &  luy  dit:  méchant  ferviteur^jg 
vous  ay  remis  tout  ce  que  vous  me  deviez, 
farce  que  vous  m'en  avez  prié  Ne  fallait' 
ildoncpas  avoir  pitié  de  voflre  compagnon^ 
comme  fay  eu  pitié  de  vous  ?  Sur  cela  le 
maijlre  indigné  le  livra  aux  exécuteurs  de 
lajuftice.  N'attendons  pas  un  traite- 
ment moins  rigourenx  de  la  part  de 
Dieu  ,  fi  nous  ne  pardonnons  pas  les 
injures  que  nous  prétendons  avoir  rc- 
ceucs.  p.  iti.  m  113. 
D  1  V  1  s  ION.  Dieu  adroit  de  nous  or- 
donner en  faveur  du  prochain  le  par- 
don des  injures  que  nous  en  avons  re- 
ceûcs ,  I.  partie.  Si  nous  refufons  au 
prochain  ce  pardon ,  nous  donnons  3. 
pieu  un  droit  particulier  de  ne  nous 
pardonner  jamais  à  nous  ►  mefmes  ,  i, 
partie,  p.  113.  x  14.  tif, 

t.  P  ART  I  5.  Dieu  a  droit  de  nouj 
ordonner  e»  faveur   du  prochain  le 


des  Sermons. 
pardon  des  injures  que  nous  ch  avons 
reccûës ,  &  il  Texige  en  efFec  de  nodâ 
comme  maiftrc>  comme  pete  ,  comm€ 
ttiodellc  i  comme  ju|e.p*  iif, 

I.  Comme  mâiftre.Il  y  â  on  pfêcepte 
du  pardon  des  in)Ur€i.  Pi^ecepfe 
fondé  fuc  L  s  plus  folidei  râifofis  ;  mm 
fans  autre  faifon  Tauthoricé  feuk 
Dieu  nous  doie  Tuffirt }  &  voità  d'à** 
bord  la  reponfe  la  plui  ceurri  &  la 
plus  decifivc  jpour  renverfê?  f^y*  nos 
pretexcci.  Dieu  le  veuc  i  c'eAaAes.p. 

Zf  Comme  pere&  bienfaâeur.Cec 
homme  ne  mérite  pai  que  tous  luv  par- 
donniezj  mais  Dieu  qui  vous  le  deman- 
âei  le  mérite  poui  luy,aprés  vous  avoir 
comblé  de  Tes  grâces,  Ce  n'cft  pas  à 
celuy'Cy  ou  à  celuy  là  que  vous  accor* 
dsrez  ce  pardon,  mais  a  Dieu  qui  veuc 
bien  fe  mettre  en  leur  place.  Quel 
avantage  pour  vous  de  pouvoir  donner 
3  voftre  D  ca  ce  témoignage  de  voftre 
rcconnoiffancc  &  de  voftre  amour  1  p, 
ijO  jufqu*à  13  5. 

3.  Comme  modclle  que  ne  pardon- 
ne  t  il  point  dans  le  monde  à  tanc 
de  pécheurs  &  que  ne  vous  a-c-il  poinc 
pardonnné  à  vous  en  particulier  : 
Ne  peur.il  donc  pas  bien  vous  dire  ? 
Omne  débit um  àimi fi  tthi]  nonne  oportui^ 
fit  te  mifereri  J'ay  pardonnc,&  'e  tous 
ay  pardonné  ;  pourquoy  ne  pardonnez- 
vous  pas  comme  moy  ?  ?  2  3  s«  j^fy^'i^ 
14  j  V   iij  . 
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^.  Comme  Juge.  Peuc-cftredouteï:- 
vous  que  Dieu  vous  aie  pardonné  juf- 
ques  à  prcfcnt.  Hé  bien  ,  voicyle  mo- 
yen a  obtenir  dans  la  fuite  le  pardon 
de  routes  vos  faaces  ,  &  cette  remif- 
iîort  dont  vous  ne  pouvez  eftre  encore 
certain.  Dieu  en  qualité  de  juge  ,  vous 
dit  pardonnez  ,&  je  vous  pardonner  ay 
moy-mefme>  Dimittite  éf*  dimittemini, 
Cecte  parole  efl:  precife  &  formelle.  P. 

I  I.  P  A  n  T  I  p.  Si  nous  rcfufons  au 
prochain  le  pardon  que  Dieu  nous  or- 
donne &  qu'il  exige  in  difpen  fable  ment 
de  nous  ,  nous  donnons  à  Dieu  un 
droit  particulier  de  ne  nous  pardon- 
ner jamais  à  nous  -  mefmes.  Car  alors 
nous  nous  rendons  lingulierement  cou- 
pables ,  &  coupables  en  quatre  maniè- 
res :  envers  Dieu  envers  Jefus-Chrirr 
Fils  de  Dieu  ,  envers  le  prochain  fub- 
liiciîéen  la  place  de  Dieu,  &  envers 
liOus-mcrmes.  p.  i^^.  147.  248. 

I.  Coupables  envers  Dieu:  noiK  vio- 
lons un  de  fcs  préceptes  les  plus  e/Tcn- 
tiels.  Or  comment  pouvons  -  nous  ef- 
perer  alors  <]u*il  fc  fiechir  en 

noflre  faveur  ?  voint  de  mifericordc  k 
celuyqui  n'a  pas  fait  mi  fer  ic  or  de, ^.  148. 
jufquÀ  151. 

1.  Coupables  envers  Jefus-Chrift  Fils 
de  Dieu  ;  nous  le  renonçons  en  que  1  « 
<}ue  manière  dés  que  nous  renonçon^-- 
au  caractère  le  plus  diftinctif  du  chr;5' 


âe$  Sermons, 
tianifmc,  quiefl  le  pardon  des  inju- 
res &  Tamour  des  ennemis.  Ou  paria 
n'obligeons-nous  pas  ce  Dieu  Sauveur 
à  fe  tourner  contre  nous  &  à  nous 
renoncer  :  &  fi  Jefus-ChriH:  noftre  mé- 
diateur, nous  renonce  ,  à  qai  aurons- 
nous  recours  ?  p.  2^1.  jufqu'à  1^7. 

3.  Coupables  envers  le  prochain  fub- 
fticué  en  la  place  de  Dieu;  nous  luy 
refafonscequiluy  eil  du  en  confequcn- 
ce  du  tranfport  que  Dieu  luy  a  fait 
de  Tes  juftes  prétentions  contre  nous. 
Cau  Dieu  luy  a  en  effet  tranfmis  cous 
les  dioits.p.  157. 1 58  1^9. 

4.  Coupables  envers  nous  m:rfmes  : 
nous  nous  démentons  nous-mermes& 
la  prière  que  nous  faifons  tous  les  jours 
à  Dieu,  en  luy  difant  .  pardonnez,  nous 
nos  offenfiSyCommenous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont offenfezAmCi  nous  pronon- 
çons contre  nous- mefmes  ,  par  cette 
prière  ,  noftre  propre  condamnation. 
Dieu  nous  repond  alors  :Cejî  par  vous^ 
mefmes  que  je  vous  Parce  que  vous 
n'avez  pas  pai donné  ,  ne  comptez 
point  que  je  voas  pardonne. Méditons 
bien  ce  fanefte  arreft ,  Se  prenons  fur 
celatioftrc  parti.p.  1  ^^.jufqu'à  1^4. 


V  iiij 
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Sermon  pour  le  vingt,  deuxième 
D'manche  après  la  Pcnreccfte, 
fur  la  Redicution.  Pa^.  16^. 

V]Er. Rendez  h  Ce  far  ce  qui  appar- 
\^  iient  k  Ce  far  ,  <y  à  Dieu  ce  qui  r,p- 
partient  à  Dieu.Nous  devons  fur  cour 
à  Cefar  ,  c'cft  à  dire  ,  au  prochain  , 
une  ju/le  rcftitution  des  biens  que 
nous  luy  ayons  enlevez,  p.  ^^5.  x64. 

Division  Rien  de  plus  aifé  que 
de  fc  trouver  devant  Dieu  coupable 

d'une  injufte  ufurparion  ,  &  ri?n  de 
plus  difficile  que  de  la  reparer  :  .  par- 
tic.Ricn  déplus  faux  que  l^impo/Tibi- 
litc  prétendue  par  la  plufpart  des  hom- 
mes de  faire  cette  réparation  ,  &  rien 
de  plus  vray  que  Timpoilibilité  du  fa- 
lut  fans  cette  réparation  :  i.  partie, 
Donc'rien  fur  quoy  nous  devions  plus 
trembler  &  plus  nous  défier  de  ncus- 
mcfmes,  que  fur  le  fujct  de  la  rcfti- 
tution  p.  X69,  170  171.  171, 
I.  P  A  R  T  I  E.  Rien  de  plus  aifé  que 

de  fe  trouver  devant  Dieu  coupable 
d'une  injuftc  ufurpation ,  &  rien  de 
plus  difficile  que  de  la  réparer. 

1.  Facilité  de  commettre  Tinjurtice 
&  de  fe  trouver  chargé  du  bien  d*au- 
triiy.  Deux  raifons  qu*en  donne  faine 
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Chryfoftome  ;  la  cupidité  qui  cft  en 
nous ,  &  les  occafions  fréquentes  qui 
font  hors  de  nous.  La  cupidité  cft  ia- 
fatiable ,  5c  veut  tou  o»jrs  aroir  :  de 
là  tant  d'artifices  qu'elle  employé  ,  tant 
d'ufures  ,  de  fîmonieS  ,  de  coutrads 
fîmulez.  Adjouftez  à  cette  convoicifc 
les  occafions  très  fréquences  de  la  ûitis* 
fâire.Un  domeftique  a  le  bien  de  (on. 
mai/Ire  entre  les  mains  ,  un  marchand 
négocie  ,  donne  &  reçoit  ;  un  hom- 
me eft  dans  une  charge  ,  dans  une 
commifiîon  \  où  il  peut  prendre  à  fou 
gré  ;  un  grand  a  des  dettes  ,  &  par 
fon  crédit  p«ut  s'exempter  de  payer. 
Ainfi  d'une  infinité  d'autres  occafions. 
Ce  qui  redouble  le  péril  ,  c'cft  que 
ces  occafions  fi  dangereufes ,  on  les 
recherche  bien  loin  de  les  fuir.  On 
veut  fe  procurer  certains  emplois  ,  oa 
veut  avoir  ceruins  maniements  de  de- 
niers. Emplois  avantageux  félon  le 
monde  :  mais  bien  pernicieux  pour 
la  confcience.  ç.ijt.  jufqu'^  184. 

i.  Difficulté  de  réparer  Tinjurticc 
commife  ,  &dc  rendre  un  bien  dont 
on  fe  trouve  faifi  Où  voit-on  en  efFec 
de?  gens  qui  refticuent  de  bonne  foy? 
Qijelle  peine  mefme  ne  témoignent  pas 
certains  riches  &  certains  grands  du 
n^ondc  ,  qiîand  il  s'agit  d'acquitter  des 
dettes  légitimement  contraûéesfVoi- 
U  l'un  des  ob/tacles  les  plus  invinci- 
bles à  la  converfion  de  tant  de  pc* 
V  T 
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cîieurs.  Dés  qifon  leur  parle  de  refti- 
tiicion  ,  tous  les  bons  feuciiiicnts  oii  ils 
fembioieiu  e^re  , s'évanoiiilTcnr.  D'où- 
vienc  cela  ?  c'efl  qa*il  n*efi:  rien  dans 
h  fond  qui  répugne  davantage  &:  qui 
foie  plus  contraire  au  naturel  de  Thom- 
me  ,  que  de  fe  deflaifir  des  chofes  qui 
flattent  fa  cupidité.  Elle  fuggere  mille 
prétextes  que   Ton    écoute,  p.  JL84. 

IL  P  A  RT  '  E.Rien  de  plus  faux  que 
rimpoffibiliré  prétendu!'  parla  plufparî: 
des  hommes  de  réparer  le  dommage 
caufé  au  prochain  ,  &  rien  de  plus  vray 
que  rimpoiïîbilité  du  faluc  fans  cette 
reparution. 

K  împofîibilité  de  reftiruer  commu- 
nément faulfe  &  prétendue.  On  dit ,  i\ 
je  rcflituë>»e  ruine  ma  familleril  vauc 
mieux  ruiner  vos  enfants  que  de  vous 
damner  ,  &  de  les  damner  avec  vous. 
On  dit  ^e  dois  maintenirmon  eftat  : 
voftre  premier  devoir  eft  de  rendre  au 
prochain  ce  qui  luy  appartient.  Ondît;, 
il  ne  me  rcftera  pas  mefmes  de  quoy 
vivre  :  abus  ,  repond  -fainr  Auguftin  , 
carfuivanc  ce  principe  un  voleur  pu- 
blic pourroic  iuftifier  fes  larcins.  Con- 
fiez -  vous  en  la  providence  \  elle  y 
pourvoyera.  On  dit,  ie  me  deshono- 
reray  en  reflituant  :  il  y  a  des  voyes 
fecretes  pour  faire  une  reftitution  ^ 
fans  hazarder  fa  réputation.  On  dit  ^ 
on  trouveray-je  toutes  les  perfoane?? 
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à  qui  je  fuis  redevable  ,  &  comment 
dv^dommageray-je  coure  une  ville,  tou- 
te uac  province  i.  Cowcevcz  un  vray 
dcfir  de  le  faire,  autant  qu'il  dépendra 
de  vos  foins,  i.  Cherchez  en  de  bonne- 
foy  les  moyens.  3 .  Si  vous  ne  pouvez 
reftituer  tout  ,  reilituez  une  partie.  4. 
Confuîcez  un  homme  intelligent  &  fa« 
ge  Mais  parce  que  la  cupidité  vous 
domine  ,  vous  vous  contentez  d'un 
examen  faperficiel,  &  vous  n'en  voulez 
croire  que  vous-melme.  p.  2.5  r  juf- 
qu'à  301. 

Impolfibilité  réelle  &  abfoluë'  du 
falut  fans  la  reftitution.  Car  la  reftitu- 
tion  ,  autant  qu'elle  dépend  de  nous, 
eft  d'une  obliganon  in difpen fable.  Ni 
les  preftres  n'en  peuvent  difpenfer,  ni 
Dieu    mefme  félon   de  très  habiles 
Théologiens  :  mais  foit  qu'il  le  puifîc 
ou  qu*il  ne  le  puiiTe  pas ,  il  eft  certain 
^u*il  ne  le  veut  pas.  Sans  cela  le  mon- 
de ne    ferolt  plus  qu'une  retraite  de 
voleurs.  On  me  dira  que  la  contrition 
feule  ,  &  à  plus  forte  raifon  jointe  avec 
le  facrement  de  pénitence  ,  fufEt  pour 
fe  reconcilier  pleinement  avec  Dieu  5 
j'en  conviens  j  mais  fans  une  volonté 
fîncere  &  efficace  de  reftitucr ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  vrayc  contrition.  Cou' 
fderez  que  ces  biens  in  ufte ment  ac- 
quis ,  vous  abandonneront  un  jour , 
mais  que  les  crimes  que  vous  aurez 
commis  en  les  acquérant, ne  vous  abau- 
V  vj 
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donneront  jamais.  Il  faut  ,  ou  les  per- 
dre dés  maintenant ,  ou  perdre  voftre 
ame  éternellement. Que  répondrez- vous 
à  Dieu  ,  quand  vous  paroidrez  devant 
iuy  ,  &  qu  il  vous  reprochera  toutes 
vos  iniquitez  ?  Il  n'y  a  qu'une  refticu- 
tion  prompte  &  parfaite  ,  qui  puifTe 
vous  prcfcrvcr  de  Ces  anathefmes.  p. 


Sermon  pour  le  vingt  -  troifiemc 
DimanchraprcslaPentccoftc  , 
fur  le  defir  &  le  degouft  de  la 
Commanion.  P^^^.  j  1 1. 

SUJET.  "Elle  dtfoit  en  ellt  mefmi  :  fi 
\e  fuis  fenlement  toucher  fa  robe  ,  jê 
feray  guérie,  La  feule  robe  de  Jefus- 
Chrift  guérit  cette  femme  affligée 
d*une  longue  infirmité  ^  que  ne  peut 
point  à  plus  forte  raifon  pour  la  fanc- 
tification  de  nos  ames  cet  adorable  fa- 
crement  ,  oiV  nous  recevons  Jefus- 
Chrift  mefme  par  la  conMnunion  ?  p^ 
311.311.313. 

D  •  V  I  s  o  N.  Deux  fortes  de  difpo- 
£tions,ordinairesdans  le  chriftianifme, 
à  régard  de  la  communion  :  defir  & 
degouft.  Nous  avons  befoin  d'inftruc- 
tion  fur  Tun  &  fur  Tautrc.  I>efir  de  la 
communion  ,  1.  partie  >  degouft  de  U 
communion  «  i.  p^aitie.p.3 1 3.5 1 4«|  J» 


des  Sermon  s, 
I.  P  A  R  T  1  £.  dcfîr  de  la  commu- 
nion. 1.  Motifs  de  ce  defir,  i,  Avanta^' 
ges  de  ce  defir,  3.  Règles  de  ce  defîi:,' 
p.  31^- 

I. Motifs  de  ce  dcfir.Ilsfe  reduifcnt 
tous  à  un  morif  gênerai  ,  011  ils  font 
renfermez  ,  fçavoir  !>  que  toute  amc 
chreftienne  doit  defirer  foureraincmcnt 
^par-deflus  toute  chofe  d'eftre  unie 
â  Jefus-  Chrift  ,  puifquc  c'eft  en  Jefus- 
Chrift  qu'elle  trouve  tous  les  biens» 
Or  c'eftla  communion  qui  nous  unit 
réellement  &  fubftantiellcment  à  Jcfus-  ^  ^ 
Chrift.  Mais  ce  defir  de  la  communion 
peut- il  conver^r  à  un  pécheur  dans 
Teftac  aftael  de  fon  péché  f  oiiy  :  car 
tous  exclus  qu'il  cft  de  la  fainte  table 
par  fon  péché  ,  il  peut  néanmoins 
defirer  d'y  eftre  rcftabli  ,  Eon  point 
avec  fon  péché ,  mais  après  s'eftre  lavé 
&  purifié  de  cette  tache.  Plus  mefmes 
un  homme  cft  pécheur  ,  plus  il  doit 
defirer  la  communion  ,  de  la  manière 
que  je  le  viens  d'expliquer  j  parce  que 
plus  il  eft  pécheur ,  plus  il  eft  malade 
&foibIe,  &  qu'il  doit  par  confequent 
plus  defirer  ce  qui  peut  le  guérir  & 
le  fortifier,  p.  3 1 6.  jufqu^à  311, 

1.  Avantages  de  ce  defir.  1.  C'eft  la 
première  difpoficion  à  la  communion  , 
quoyque  ce  ne  foit  pas  une  difpoficion 
fufEfante.Le  facrementde  Jefus^hrift 
cft  une  viande  »  &  une  viande  ne  pro- 
fite jamais  mieux  ,  que  lorfqu'oa  U 
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mange  avec  appétit.  Jefus  -  Chrrfl:  fe 
tient  honoré  de  ce  defir  ,  puifcjue  c'eft 
une  marque  de  reftime  que  nous  fai- 
fons  de  ce  (aint  aliment  qu'il  nousofFre. 
1.  G*eft  le  principe  &  comme  le  mobile 
de  toutes  les  autres  difpofîtions.  Car 
voulant  communier  &  ne  voulant  pas 
d'ailleurs  communier  indignement  ,  je 
me  trouve  engagé  par  là  à  ne  rien 
n.^gliger  de  tout  ce  qui  me  peutdif- 
pofer  à  ûne  bonne  communion.  Abus 
de  nofhe  ficcle  :  au  lieu  d'exciter  ce 
defir  dans  les  ames ,  on  travaille  à  l'y 
éteindre,  &  delà  vient  que  l'ufage  de 
la  communion  eftfi  négligé  parlapluf- 
part  des  chreftiens.p  izi.jufqu'à  330. 

3.  Règles  de  ce  defir.Il  faut  que  ce 
foitun  defir  humble, un  defir  cclaiiéoii 
demandant  à  Teftre  ,  un  defir  prudent 
&  fagc  ,  docile  &  fi^umis  ^  en  un  mot 
un  defir  chreftien  5&  n^n  point  un  de- 
fir prcfi^mptueux  5  aveugle  ,  précipité  , 
volage, opiniaftre  &  entefté.  Dés  que  ce 
defir  aura  les  qualitez  convenables  ^ 
confervons  le^  quoyqu'on  puilTe  nous 
dire  pour  l'amortir  en  nous  &  nous 
le  faire  perdre,  p.  530.  ju/qu'à  333. 

II.  Partie.  Degoufl:  de4a  commu- 
nion. Il  y  a  un  degouft  delà  commu- 
nion qui  vient  de  Dieu  ,  &  il  y  en  a  un 
qui  vient  de  nous-mcfmcs  &  de  noftrc 
fonds. L'un  n'cft  qu'une  épreuve  deDieu, 
ou  qu'un  chaftiment  pafiTager  de  Dieu, 
&  ce  n'cft  point  de  quoy  il  s'agit  icy  : 
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mais  Tautrc  procède  d'une  mâuvaife 
difpoficion  de  noftre  c®eur  ,  Se  c'e/i:  de 
ccrre  force  dedegoufi:  qu'il  eftqueftion. 
Voyons  en  i.  le  principe  ,  s.,  les  fuites 
funcftcs  ,  3 .  les  feraedes.p.3  3  3  .jufqu'à 
337- 

i .  Principe  de  ce  degouft::c*eft  le  re- 
lafchemenc  de  la  vie.  On  quitte  fes 
exercices  de  pieté  ,  on  ne  veut  plus 
tant  fe  faire  de  violence  ni  tant  veil- 
ler fur  foy  ;  on  s'accoutume  à  une 
vie  fcrî facile  &  délicate  ,  à  une  vie 
dilîîpée  8c  mondaine  :  on  Taime  ,  & 
tout  ce  qui  cft  capable  de  la  trou- 
bler ,  devient  infupporrable.  De  là 
donc  Ton  conçoii  de  l'éloignement 
pour  la  communion  ,  parce  qu'elle 
demande  une  autre  vie  que  celle-là. 
Pourquoy  tant  de  communions ,  dit- 
on  ?  On  fc  retire  de  la  fainte  Table  , 
Se  Ton  fe  met  ainfî  plus  au  large. 
On  parloit  &  l'on  agiflbit  tout  au- 
crcm.ent ,  à  ces  temps  d'une  ferveur 
chreftiennc  ,  oià  Ton  eftoit  animé  de 
î'efprit  de  Dieu.  p.  3  37.   jufqt4'à  343. 

1.  Suites  de  ce  degouft.  Comme  le 
relafchcment  de  la  vie  porte  au  de- 
gouft de  la  communion  ,  le  degouft 
de  la  communion  ,  par  ic  retoarle 
plus  naturel  ,  mais  le  plus  funcfte, 
porte  à  un  nouveau  relafchement  de 
vie.  Car  ce  degouft  éIo*2;ne  de  la 
communion  '  &  moins  on  communie, 
moins  on  a  de  grâces  ,  moins  on  a 
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de  forces  ,  moins  on  a  de  vigilance* 
d'attention  fur  foy-mefme,  de  zcle 
pour  (on  avancement ,  &  par  confe- 
quent  plus  on  fc  relâche.  Voilà  com- 
ment on  a  veu  des  perfonnes  dans  les 
plus  faintesfocietcz  fe  dereglcr;& com- 
ment on  a  veu  les  focictezelles-mefmes 
toutes  entières  fedementii  /k"  devenir  le 
fcandâle  de  la  religion,  p.  343.  iufqn'a 
347. 

3.  Remèdes  de  ce  degouft.  i.  S'ap- 
pliquer à  bien  comprendre  le  princi- 
pe &  les  fuites  malhcureufes  du  de- 
gouft  oii  Ton  eft  tombe  ,  &  de  fe  faire 
la-defTus  à  foy-mefmes  d'utiles  repro- 
ches. X .  Ne  point  fuivre  le  degouft 
ou  l'on  fe  trouve,&  agir  mefmes  con- 
tre ce  degouft.  3.  Se  confier  à  un 
diredeur  donc  la  conduite  foit  à  cou- 
vert de  tout  foapçon  ,  &  prendre  fes 
avis.  4.  A^oir  recours  à  Dieu  mefmc, 
&  luy  demander  inftammenc  qu'il  flc- 
chifle  noftre  cœur  &  l'attire  à  luy.  p. 
347.  j«/2«'à.3  5i. 


Sermon  pour  le  vîngr^quatricrae 
Dimanche  après  la  Pentecofte, 
fur  le  jugement  de  DicQ.Pag^ 

S U'ji.r, Ils  verront  le  TiU  deVhomme 
venir  fftr  les  nuis  9  avec  Hm  ^andt 

fuif 
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féince  ^  (i:tns  une  grande inajeflé.VlEgli' 
fe  commence  &  finie  fon  année  évan- 
gcliqae  par  la  peinture  du  Jugement  de 
Dieu  ,  parccqu'il  n'y  a  point  de  penféc 
qui  puiiF^  plus  utilement  nous  occu- 
per p.  35-353.  3  4.    .  ,  . 

D  I  V  s  o  N.  La  vente  latailliblc 
du  jugement  de  Dieu  oppofée  à  nos 
erreurs  &  à  nos  hypocrifies ,  1.  partie. 
L  équité  inflexible  du  jugement  de  Dieu 
oppofée  à  nos  foibleffes  &  à  nos  rc- 
lafcliemcnts,!. partie,  p.  3  54»  3  5  S'5  • 

I.  Partie.  La  vérité  infaillible  du 
jugement  de  Dieu  oppofée  à  nos  er- 
reurs &  à  nos  hypocrifîes.  Nous  nous 
trompons  nous  rnelmes  &  ne  vou- 
lons point  nous  connoiftre  ,  voilà  nos 
erreurs.  Nous  trompons  le  public  & 
ne  voulons  point  en  cftre  connus, voi- 
là nos  hypocrifîes.  Mais  Dieu  a  ec  les 
lumieies  de  fa  vérité  ,  nous  détrompe, 
ra  de  nos  erreurs.  &  dévoilera  nos  hy- 
pocrifies.  p.  3  > 6. 3  57.3  58. 

i.Il  nous  détrompera  de  nos  er- 
reurs ,  &  il  nous  fera  connoiftre  nous- 
inefmes  à  nous  -  mêmes.  Connoif- 
fance  qui  nous  fera  infupporrablc 
&  qui  nous  confternera.  Venons 
au  détail.  Nous  avons  deux  fortes 
d'erreurs  en  ce  qui  regarde  Dieu  & 
le  falut  :  erreurs  de  fait  ,  &  erreurs  de 
droit.  Erreurs  de  fait  qui  nous  oftenc 
la  connoiffance  de  nos  propres  aélions: 
mais  D>u  nous  les  remettra  toutes 
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devant  les  yeux. Combien  depechezqut 
nous  font  prefentemenc  inconnus  ,  foie 
<]ue  nous  ne  les  ayons  jamais  remar- 
(juez, foie  que  nous  les  ayonsoufeliez? 
Si  nous  les  connoiffonsjCombien  ya-t-il 
dans  ces  mefmes  péchez, de  circonftan- 
ces,  de  dépendances  ,  de  confccjuences, 
d'effets, à  cjuoy  nous  ne  faifons  nulle  at- 
tention ?  Or  rien  dç  cou:  cçlâ  a  cchap- 
pc  à  Dieu  ;  &  c'eft  ce  qu*il  nous  retra- 
cera avec  des  cara(fteres  fi  knfibles, 
que  nous  le  verrons  maigre  nous  dans 
tou:e  Ton  écenduë  &  dans  toute  fa  dif- 
formité. Erreurs  de  droit  qui  nous 
font  ignorer  nos  plus  effentielles  obli- 
gations: mais  que  fera  Dieuj  II  renver- 
fera  cous  les  faux  principes  que  nous 
aurons  fuivis  ;  &  ces  confcienccs  que 
nous  nous  faifîons  ,  dont  nous  nous 
tenions  affcurcz,  &  fur  lefquelles  nous 
nous  repofions  ,  il  nous  les  fera  paroif- 
tre  pleines  d'in  juftice  ,  de  préoccupa- 
tion,de  mauvaife  foy. Quelle  fera  noftrc 
furprife  &:  qu'aurons-nous  à  dire  pour 
noftrc 'Unification?  p.3  58.  jufqn'à^y^, 
1.  Il  dévoilera  nos  hypocrifies,&  nous 
fera  connoiftre  au  monde  ,  que  nous 
avions  trompé  par  de  fpecieux  dehors. 
Ceft  Texprefie  menace  ,  qu'il  nous  fait 
par  fon  prophète      de  couvrir  £iy  à  toute 
la  terre  ton  opprobre x'c(\:  à  dire  tes  arti- 
fices, tes  fiaudes  ,  tes  impoftures,  tes 
cabales  ,  tes  abominations. Tel  fecroi- 
roit  perdu  fans  leffource  ,  &  fcroit  ac- 
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cable  de  honte  &  de  confufion  ,  fic2 
qu'il  cache  avec  taiu  de  foin  ,  venoic 
a  cflre  fccû  ,  non  pas  du  public  ,  mais 
feulcmencde  cette  perfonne  en  particu- 
lier ou  de  cette  autre  :  que  fera-ce  lorf- 
qj'il  faudra  eflue  connu  du  iHonde 
entier  Se  donné  en  fpedacle  à  tout  l'u- 
ni vers  î  Soyons  prefentement  de  bon- 
ne foy  avec  nous-mefmes,  pour  travail- 
ler à  nous  bien  connoiftre  ^  &  foyons- 
le  avec  les  autres  ,  pour  vouloir  ?.u(îî 
(incerenient  nous  faire  connoiftre  à 
cjui  nous  îe  devoris  ,  je  veux  dire,  aux 
niiniflrcs  de  !a  pénitence  Voiià  le  meil- 
leur ptercrvatif  &  le  remède  le  plus  cer- 
tain doat  nous  puiffions  ufer.  p.  574- 
jufqu^k  57^. 

II.  P  A  R  T  I  E.  L'inflexible  équité 
du  iu^ement  de  Dieu  oppofée  à  nos  foi- 
biefTrs  &  à  nos  relâchements.  Trois 
'relâchements  lors  mefmes  que  nous 
femblons  nous  condamner.  Car  nous 
nous  condamnous  ,  mais  en  mef- 
me  temps  nous  nous  faifons  grâ- 
ce &  nous  voulons  qu'on  nous  m?naf^e 
jjfq  les  dans  le  tribunal  de  la  penic.nce. 
No-is  nous  rcconnoifTo  is^  pécheurs  de- 
vant Dieu  :  mais  en  mcfmr  temps  nous 
confidt^rons  ce  que  nous  fommes  félon 
le  monde  ,  &  nous  prérendons  qu'on 
ai:  égard  à  la  qua'icé  de  nos  perfonnes. 
Nous  nous  advoiions  coupables  &  pu- 
nîllables  ,  mais  en  mefme  temps  nous 
exigeons  qu'on  ait  pour  nortre  foi- 
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bleffe  ou  pluftoft  pour  noftre  delica- 
tcfle  de  la  condefccndanccr  &  de  la 
douceur.  Or  Dieu  nous  jugera  fans 
nous  faire  grâce  ,  il  nous  jugera  fans 
diftinguer  nos  quaiicez  U  les  emplo- 
yant mcfmc  contre  nous  ,  il  nous  ju- 
gera fans  confulter  noftre  delicarefïe,  & 
il  en  fera  mefmes  le  fujec  principal  de 
fon  jugement,  p.  379,  5 go. 

1.  Il  nous  jugera  fans  nous  faire 
grâce  :  pourciuoy  ?  parce  que  ce  fera  fa 
feule  jufticc  alors  qui  agira  ;  &  que 
nous  fervironc  devanc  luy  toutes  ces 
grâces  prétendues,  que  nous  aurons  ex- 
torquées des  ininiftief  des  Jefus-Chrift^ 
p.  3  80.  jufqii'à  384. 

2.  Il  nous  jugera  fans  diftinguer  nos 
qualitez  :  car  il  n'a  acception  de  per- 
fonne.Qje  dis-je!  il  diftinguera  les  con- 
ditions ,  mais  pour  juger  &  pour  punir 
les  grands  avec  plus  de  feverité  que  les 
autres.  Ain(i  nous  le  fait-il  entendre 
dans  l'Ecriture. p.  i%^.jufqu*à  388. 

3.  Il  nous  jugera  fans  confulter  nof- 
tre  delicateffe.'ou  pluftoft,  c*eft  furnof- 
tre  delicateffe  mefme  qu'il  nous  juge- 
ra ,  en  nous  reprochant  ,  ce  qui  n'eft 
que  trop  réel  &  que  trop  vray  ,  que  c'eft 
toit  une  dclicateffe  afFedée  ,  une  deli- 
catefTe  outrée  ,  &  par  confequenc  une 
delîcatefîe  criminelle.  Aimons-  nous 
nous-mêmes?  mais  aimons-nous  d'un 
amour  folide  ,  nous  rrairant  avec  toute 
là  feverité  évangclique  ,  afin  d'expier 
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nos  pcchez.  Voilà  par  ou  nous  obtîcn- 
cirons  mifericorde  ,  &  comment  nous 
engagerons  Dieu  à  nous  traiter  avec 
toute  fa  bonté  paternelle,  p.  lU.juf- 

 jf 

Homélie  fur  l'Evaivgîlc  de  TA- 
veugle  né.  ^^^.394. 

SUJET  ET  Division,  Jefta 
p^jfant^vit  un  homme  qui  et  oit  aveu^ 
g^^deffiisfanûJfance^JcCiis  Chrift  gucric 
cer  aveugle  ;  mais  Jes  pharifiens  intc- 
rcfTcz  à  rabbaiiTer  les  œuvres  du  Fils 
de  Dieu ,  conteftent  la  vérité  de  ce  mi- 
racle. L*aveugle  néanmoins  d'ailleurs 
la  foutient  &  en  rend  hautement  té- 
moignage. De  là  nous  comprendrons 
d'abord  en  quel  aveuglement  l'intereft 
propre  eft  capable  de  nou^  plonger  ôc 
nous  plonge  tous  les  jours  comme  les 
pharifiens,  i.panie:&  nous  apprendrons 
cnfuite  du  témoignage  de  l'aveugle ,  à 
diflîper  parles  lumières  de  lafoy  les  té- 
nèbres de  l'erreur ,  &  à  confondre  le 
menfoHge  par  une  faintc  confeflîoii 
de  la  vérité  ,  i,  partie.  3^4,  3^5.  35^. 
397- 

I.  P  A  R  T  I  E."  En  quel  aveuglement 
rintcreft  propre  eft  capable  de  nous 
plonger  &  nous  plonge  t^us  les  jours 
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comme  les  phanficas.  Cette  paffioft 
de  l'intercft  propre  aveugla  les  pharU 
fïensji.fur  la  perfonnc  de  Jelus  Chnfl^ 
1.  fur  fes  miracles  :  p.  3^7.5^8.  3y9. 

I.  Sur  la  perfonnede  Jefus  -  Chrifh 
Comme  il  eftoit  oppofé  aux  phariCcns 
8c  que  fon  crédit  leur  donnoit  de  l'om- 
brage,c*cftoit  affez  pour  le  décrier  dans 
leur  eftime.  Ils  le  traitent  de  pécheur , 
6c  quoiqu'on  puifTe  leur  dire  ,  ils  le 
croyent  tel  &  le  veulent  croire  :  Nos 
fcimus  quia  hichomo  peccator  efl.  Excel- 
lence idée  de  la  malignicé  de  l'efpric 
du  monde.  Qa*eft-ce  qui  nous  aveugle 
pour  l'ordinaire  dans  nos  opinions  & 
dans  nos  préjugez  coRtre  le  prochain? 
rinrerefl  qui  nous  domine.  Que  ne  peut 
point  Talicnation  des  cfprics  &  des 
cœurs  ,  pour  nous  prévenir  des  erreurs 
les  plus  vifibles  au  defavanraged'unen- 
nemif  Pouvons-nous  conferver  des  fen- 
timents  équitables  à  l'égard  de  ceux  qui 
prétendent  aux  mefmes  rangs  que  nous? 
Qu*un  homme  foie  dans  noftre  parti , 
fon  dévouement  à  nos  interefts  lui  tient 
lieu  auprès  de  nous  de  tout  merire^ 
mais  qu'il  foit  dans  un  parti  conitrai- 
re  ,  c'eft  dés^  lors  ,  félon  nous  ,  le  der- 
nier des  hommes.  Plus  donc  d'équité  , 
quand  une  fois  l'intereft  prévaut  ;  & 
c'ed:  pour  cela  mefme  que  dans  une 
caufe  nous  avons  droit  de  rccufer  un 
juge  ou  un  témoin,  s'ils  font  convain- 
cus '  d'y  avoii  ^elquc  intcreft  parti- 
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I  culier.  p.  ^oo.jafqf^'à  ^09. 

;  i.  Sur  les  miracles  de  Jefus  Chrifl. 
Qiielque  éclatant  cjue  foie  le  miracle 

'  de  ceuce  gueiifon  opérée  dans  laper- 

'  fonnede  l'aYeugle  nc,lcs  Pharifiens  ne 
le  veulent  point  rcconnoiftre  :  S:  o»!i- 
gezewfin  d'en  convenir  ,  ils  nient  au 
moins  que  Jefus  -  Chrift  en  Toit  Tau- 
theur,  lis  le  nient  ,  dis- je  ,  fans  raifon, 
5c  contre  toute  apparence  de  raifon 
parce  qu'ils  ont  intereft  à  le  nier.  Cet 
efprit  interefle  ne  produit-il  pas  encore 
aujourd'hui  les  mcfmes  effets  ou  les 
mefmes  erreurs  ,  non  plus  fur  ce  qui 
regarde  fimplement  les  miracles  da 
Fils  de  Dieu,  mais  généralement  i.  fur 
les  poinds  les  plus  effentiels&  les  plus 
incontellables  de  la  religion  :  un  liber- 
tin ne  veut  riencroire, parce  qu'il  trou- 
ve a  ne  rien  croire  ,  de  quoy  s'afFermir 
dans  fa  vie, déréglée  &  corrompue  1. 
Sur  les  devoirs  de  la  confcicnce  les  plus 
naturels  &  les  mieux  eftabi  is.  Un  hom- 
me raifonnera  très  jufte  far  une  quef- 
tion  que  vous  luy  propoferez,rant  qu'il 
n'y  fera  point  psrfonnellement  engagé. 
Il  vous  donnera  oielmes  une  decifion 
très  fevere.  Mais  qu'il  vienne  à  y  en- 
trevoir quelque  mterefl:  pour  lui, il  rab- 
batrabien  de  cette  fevcricé,  &  trouve- 
ra des  raifons  pour  douter  de  ce  qui  lui 
fembloit  auparavant  indubitable. 5.  Sur 
les  faits  les  plus  évidents  qui  ont  rap- 
port &  à  la  juftice  &  à  la  charité  en- 
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vers  le  prochain.  Pomquoy  nous  eq* 
teftons-nous  de  mille  faufTes  fuppofî' 
tions  ,  que  nous  voulons  foucenir  pour 
yrayes  ,  &  pour  quoy  appuyons*nous 
{^i  ui»e  infinité  de  jugements  vains  & 
emeraires  c'eft  qu'il  y  a  dans  nous  des 
ncerefts  ,qui  occupant  toute  la  capa- 
cité de  noftre  cœur,  ne  laifTent  à  noflrc 
cfprit  nul  QXQïcict  de  reflexion  &  de 
taifon.p.  40^.  jufqu'à  417. 
II.  Parti E.Commenc  le  temoigragc 
de  l'aveugle  guéri, nous  apprend  â  diflî- 
per  par  les  lumières  de  la  foy  les  ténè- 
bres de  Terreur,  &  à  confondre  le  men- 
fonge  par  une  fainte  confeflîon  de  la 
vérité.  Son  témoignage  en  faveur  de 
Jefus-Chrift,  eut  quatre  qualitez  II  fut  j 
fincere,  pour  confondre  tous  les  artifi-  ' 
CCS  de  la  duplicité  des  pharifîens  l  gé- 
néreux ,  pour  confondre  l'orgiieil  de 
leur  prétendue  aut/ioritéj  convaincanc 
pour  confondre  la  foiblefle  de  leur  vai- 
nc (cience  ;  &  confiant  pour  confondre 
la  dureté  de  leur  obftination.  p.  417. 

I.  Témoignage  fincereo  La  finceritc 
de  l'aveugle  alla  jufqu'à  la  naïveté , 
comme  on  le  voie  par  la  feule  ledlure  de 
l'Evangile  ,  &  c'eft  ce  qui  deconcertoic 
les  pharifiens.  Ils  eurent  beau  le  quef- 
tionner  &  l'interroger  ;  parceque  la 
vérité  ne  fe  dément  jamais  &  qu'elle 
cft  toujours  la  mefme  ,  ils  ne  purent 
Tcmbarraffer  ni  le  faire  tomber  en  au- 
cune 


îuhc  conti'âdiftion*  Que  potivoîciit-îîâ 
donc  dire  ,  &  que  pouvoieot  -  il«  faire 
pour  éluder  la  force  d'un  rcmoîgnage  6 
fîmplc  &fi  fidelle-?  Voilà  ce  qui  con- 
fond encore  aajourd'huj  l'ayeuglemenc 
des  libertins  du  fiecle  i  '  voilà  ce  qui  les 
defefpere  :  le  récit  de  certains  miracles  > 
q^ui  mefmcs  hmîiaincmcntvdoirent  cftrc 
crûs  ,  &  que  la  prudence  la  plus  raffinée 
&  la  moins  crédule  cft  forcée  de  rccan-, 
tioiftre.p.4i8.;«/^«'4;  42.1 

1.  Tcm©ignage  généreux.  En  vain  les 
pharifîens  ufcnt  de  menaces  envers  c© 
pauvre. Ils  peuvent  intimider  fes  parents? 
mais  pour  luy  ,  il  ne  craint  rien  &  con- 
tinue toujours  à  tenir  le  mefme  langage** 
Gcncrofité  qui  humilioit  ces  efprits  lupcr*. 
bes  :  mais  qui  condamne  encore  biea 
davantage  la  foiblciïe  d*un  million  de 
chrefticns  ,  perfuadcz  de  la  vérité ,  & 
néanmoins  lafches  &  timides  quand  il 
s'agit  de  la  défendre  &  de  l'appuycn  p- 
411.  jufqti'à  41^ 

5.  Témoignage  convaincant.  Ceft 
une  chofe  digne  d'admiration  qu'un  pau- 
vre fans  étude  &  fans  connoiirance,raî- 
fonnaft  contre  des  doéleurs  d'une  ma- 
nière à  leur  fermer  la  bouche.  Les  plus 
fçarants  Théologiens  n'auroient  pas  fait 
des  reponfes  plus- /olides  qu'il  en  fit  a 
roue  ce  qu'on  luy  otjeifla.  Telle  eft  la 
vidoire  de  lafoy  >  &  c'cfl:  ainfi  qu'elle 
a  triomphé  &  qu'elle  triomphe  de  toute 
la  fagc/Te  du  monde.p.  416.  jufqf^'s  j^}0 


TMe  &  Abrêit  def  fermns. 
4»  Témoignage  conftanr.Il  perfiftc 
f«uiouis  â  glorifier  fon  bicnfadcur ,  &  à 
publier  le  bienfait  qu*il  en  a  receu.  Lcg 
phariliensle  chaffent  enfin  avec  ignomi- 
nie de  U  fynagoguç:  mais  il  n'en  eft  que 
plus  atracké  à  Jcfus-Chnft.  Il  Tadorc 
comme  fon  Dieu  &  embiafTe  fa  loy.  S*il 
n'cjuft  pas  efté  plus  ferme  que  nous  ,  il 
cuft  bicn-toft  démenti  pat  une  honteuf» 
criminelle  inconiftance  ce  qu'il  venoic 
d'affirmer  par  une  lufte  confcflîon  Nous 
cédons  aux  moindres  difficulcez  ,  8c  nous 
Jaiflons  noftrefoy  le  troubler.  La  nou- 
veauté noùsentrailne,  5c  nous  feduit  par 
le  vain  éclat  dont  elle  fc  pare.  Tenons- 
iious  en  à  la  foy  de  Jcfus-Chrift.  Tenons- 
nous-en  à  fon  Eglife  ,  pu  (que  la  foy  do 
Jefus-  Chrift  Ji'cft  nulle  part  ailleurs  ^ne 
iah%  fon  JEfilifc.  p.  430.  jufyu'À  41  f. 
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